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aecrétaire-gëoéral en recevra l'avis avec reconnaissauce ; et le 
fera rectifier. 
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SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE FAKIS. 

Compte rendu des travaux de la Société 
de médecine pendant Vannée 1820 
par M. Nacquart^ secrétaire général. 

(Séance du 19 dëoembre 1820.) 

JVj £SSI£URS , la médecine es\y de foutes les 
sciences, celle qui retire les pFus grands Compta 
avantages des travaux des Sociétés académi- 
ques. 

Si Ton convient , en effet , que cette science 
se compose d^une multitude de faits que 
Tobservation la plus attentive peut seule 
suivre dans leurs variétés ; que la collection 

T, 74 de la Ccl. i3* de la a* Sér. Jançîer. I 
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^ de ces ffiÉB ne saurait résulter ''que d'un 
^endu. concours Hombreux d'efforts et de vploatés ; 
que ces faits , pour être rraimeat utiles , ont 
besoin d'être rapprochés ^ discutés et balan- 
cés lesrUûs ^ar les autres ; qu'enfin la méde- 
cine , si grande , si indépendante dans sa 
partie 'dôgmatiqiie^, est, dans sa partie pra- 
tique ou d'application , toute imprégnée de 
Findiyidu qui l'exerce , on concevra sans 
peine combien ^éstv^âîe cette assertion. . 

Cette sphère d'utilité, déjà si grande par 
rapport aux seuls mdividus qui lès compo- 
sent , devient bien- plus Taste , lorsque les 
travaux de ces compagnies , au lieu d'être 
concentrés dans leur enceinte, sont trans- 
mis au dehors par deç communications fré-^ 
quéntes et régulières* C'est, la science . elle- 
même trai est intéressée alors dans leurs dis*- 
eussions : ce sont les praticiens en général qui 
en recuetllei^ït les fruits. Sans xecb^rcher ce 
qui 9 dans l'histoire de la Société de mé- 
decine de Paris', ' cette âînéb des Strciétés 
médicales de la capitale, viendrait à Pap- 
pui de ces propositions , je tne bornerai ici 
à jeter un coup d'œil rapide sur les travaux 
les plus remarquables ^auxquels la Compa- 
gnie s'est livrée dans lé cours de cette an- 
née , et à tçtracer celles des discussions les 
plus intéressantes , qni ont marqué ses séances. 
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Mais pour se diriger dans 1 éhùmëratîon de 
faits aiissi yariés, quelle marche suivre, remiu.""** 
quelle classification adopter, quelle opinion 
jprofesser? La scièi;ice est 'ébranlée jusque 
dans SQS fondemens ; les cadres nosologî- 
ques sont où Brisés , ou remis en problème ; 
et les doctrines inêmi9 sont accusées d^incér" 
tîtude ou d'erreur. 

C^tte réserve , imposée dans toutes les oc- 
casigns à rhistorien , devient pour lui jm de* 
yôir rigoureux lorsqu'il parle au nom de 
cette Société qui, envisageant sans. cesse la 
route pratique de la science , n'a pas craint 
d'interroger les opinions les plus opposées ^^ et 
de chercher, dans des discussions solennelles, 
à démêler la vérité de l'erreur. 

Privé de cesxessources^ et forcé de garder 
cette stricte neutralité, j'aborderai les sujets , 
I tel3 à pe» près qu'ils 9e préseateront^ en com- 
mençant toutefois par ceux qui ont rapport 

i l'histoire de l'homme sain. 

• . ... 

§ De laphysiclq^. 

i 

La physiologie , telle que BiCHAT nous Ta 
faite , c'est-à-dire , bornée à l'histoire des 
Fonctions de la vie , est devenue la véritable 
base de la médecine. Son doinaine , abusive* 
ment restreint^ jusqu'ici , à l'étude dès corps 
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organisés dans Fétat de santé , doif pen à peu 
renda. "^^^ récupérer toutes les phases de la vie , quelles 
que soient ses modifications et ses formes* 
Si Ton considère , en effet , que les fonctions, 
de quelque manière quelles s^éxercent , nVa 
sont pas moins des actes de la vie des or- 
ganes, ces entraves, imposées à la physio* 
logie , ne paraîtront pins que la suite d^un 
faux respect pour Facception rigoureuse du 
mot. Alors , sans doute , on lui v^f ra four- 
nir des. méthodes de classement à Thy- 
, giène , à la nosologie j et même à la théra* 
peutique. 

Mais, pour atteindre à ce degré, la sciencd 
des corps vivans, loin de se borner à Tétude 
des fonctions chez Thomme , où leurs agens 
sont souvent ou multipliés, 6u obscurcis, 
devra se rattacher au règne> animal tout en- 
<tier. Rien ne sera plus fécond en lumières, 
en rapprochemens , en corollaires, quePhis* 
toire des mêmes fonctions exécutées , sui- 
vant les chaînons de.rorganisation , avec de^ 
instrumens si dlfTéren s , presque toujours sî 
simplifiés , et le plus souvent employés dans 
des proportions entièrement nouvelles. 

Un pareil ouvrage , qui devra être, dans sa 
conception, l'œuvre d'un génie supérieur, et 
daçs son exécution , le travail d'un obser- 
vateur infatigable , se fera sauts doute long- 
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temps attendre encore. Car il faut pour Vexé- 
cuter avec quelques chances de succès, un ^n^^™^** 
concours nombreux de circonstances favor-^ 
râbles. 

. M. Dfisxnf s , médecin & Vailly, dép\ de 
FAisne, a soumis à votre jugement le manus- 
crit d'un traité de physiologie comparée. 
L'auteur n'a pu que rester bien loin du but. 

La section j ou seulement la compression 
des nerfs pneumo-gastriques , a été répétée 
sur le cheval par notre collègue M. le pro- 
fesseur Dvfuy. Ces premières expériences , 
en montrant combien Pétat de la respiration 
est alors voisin de raSection connue sous 
le nom de cornage > semblent mettre sur la v 
vole d'une étiologie plus positive de cette 
singulière maladie. 

Un nouveau fait de transposition des vis« 
cères vous a été signalé par M. Piorrt 
et moi. Les fonctions de la vie ne parais- 
saient avoir reçu aucune atteinte de ce àé^ 
placement. 

Nous rapporterons à la physiolbgie plu« 
tôt qu'à la pathologie , l'histoite de cet homme 
ruminant , dont M. Tarbès , médecin à Tou- 
louse y VOUS avait autrefois fait part ^ et dont 
il vient de vous annoncer la terminaison 
heureuse , par le seul fait du mariage. Li j 
en effet , il n'v avait pas maladie • mais seu- ^ 


lemeut ânOfuaftîe dans rexerciee de la Air 
rend^"^^^ gcstion. Lé rapport deM.YiLLEtdté^BVLT cfeftfe^ 
oiwerratîon , a présetifé siir le më]?^f<i^m0 des 
considérations générales du plus haut iatëlrê'l; 

Par, les n^énses raisons , la physiologie ré- 
clame rof)serVfffïon. d'uu éjection urétrîaie' 
bteue-^ fournie à la Société paV M. GtlAÂïâitv 
médeemàSairït-Pous^ de PHérault. AiiCtîlàe* 
fènetien. H*éfai* altérée chei Penfanf qar fait 
le suj^t de cette observation. Et dans la diiB«' 
cussion à laquelle a donné lieu.cette hieteire, 
il a été rapporté à la compagnie un aSse2- 
grand nombre de faits plus ou moins analo^ 
gués. Le plus intéressaot est celui du- laïf w 
vaches , qui , suivait Tassertioil à^ M» Dui*t, 
se- colore assez squv-enl eq bleu. 

C'est encore à la même branche de la mé- 
decine , que se ratlabhe Pdbservalioti de 
M. OiiVRT , de Qnimpér , qui a trouvé date» 
le mésfeillèr ô d'uiie jeune iSHe' , liûe tuméùt* 
dans l'intéitièuf dé laquelle il se renoobtrait 
des débris d'un fœtus. 

Nous sommes frôp peu àvàntcés. dans Tliis* 
fcJîi* de la génération , pour ôsermiêmë èè^ 
sàjer d'c3^pli<}filier^ cé^- sibgùliîères ' ab^t^a'-* 
tious,- dc^nl.une^ observation pi (là- attentii^^ 
à, depuis- pei^ d'àïitiéeâ , multiplié- leîëkëmf^ 
pies. S^ron^Véut h^y voir qu'ûnq juxla-posii 
, troff d^embry<î>n8 , dent fun at(ra biontàt ab^ 


sorbéFaulre, les difficultés si^iiitltrpTieiif; 
car il faut rapporter ce phénomène aux pré* rendur'^'** 
Hiiers f emp$ de la conception , et admettre 
ensuite .la e<nttinuité du développement du 
fœtus incarcéré , puisque, d'une part , celui-ci 
présente deé portions osseuses y et ^ue , "de 
Tautre i il ne reste à la peau du fœtu» exfé-' 
rieur aucune tfaee de la solution de cotiti- 
nuilé du de Tusurd qui aura donné lieu à 
rintrodaction. Qui empédierait d» supposer 
que , dans leur premier état , les rudimens or- 
ganiques ne pussent être quelquefois enfer- 
més Fun dans Tautre , comme on le voit dans 
les végétaux ? 

§ IL Anatomie pathologiqueé 

Si la physiologie réalise un jo!:|r les espé-^ 
rances qu|ilest permis djB fonder sur elle , ou^ 
le devra* en grande partie à Fana tomie pa- 
thologique, qui, mettant eu regard les désor- 
dres des organes et les symptômes par les- 
quels ils auront été décèles, apprendra à 
connaîti*e les fonctions exercées dans toutes 
Jes conditions possibles de ces mêmes organes^ 
et déjà ranatomiepathologiqujs.a, par là, im-- 
primé plus de certitude à ^appréciation des 
symptômes. 
M. Raisin, de Caen, dans un mémoire 
T. 74 dé la Col i3* de la a* Sér* Janvier. 2 . 
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sur les kystes apoplectiques , a présenté 
ttndiu^^^^ -des vues nouvelles sur le . mécanisme par le- 
quel s^opère Tabsorption des fluides épan- 
chés , et se cicatrise la substance même du 
cerveau. 

Les difficultés que présente Texplorafion 
attentive de la moelle épinière^ ont laissé 
ibrt en arrière Fhistoire de ses altérations ; 
et on doit peut-^étre , à cette lacune ^ Pobscu- 
rite qui règne encore sur le siège d^un cer- 
tain nombre de maladies. En témoignage de 
cette opinion, M. Duput nous a lu des bb- 
servations^ desquelles il réstilte que la moelle 
vertébrale est ramollie ^ comme laiteuse et 
pultacée, dans les chevaux atteints de Tim- 

* • * * 

mobilité : maladie qtie Ton a comparée à la 
catalepsie. 

Les [nombreuses autopsiés auxquelles s^est 
livré M. PÉR£Z , médecin espagnol , actuel- 
lement à Domfront^ ont. appris combien sont 
variés et profonds les désordres qui accom- 
pagnent la fièvre jaune. , . 

M. Deneux vous a présenté nu placenta 
dans lequel il s^était formé un épanchement 
de sang entre le chorion et Tépi-chorion. 

Et conune s^il fallait ^ d^une part , que les 
médecins ne perdissent jamais^ de vue cet 
admirable consensus entre toutes les parties/ 
sFgnalé par HiFPOCBATE , et ces sympathie^ » 


/ 
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qilî étonnent d'autant plus qu'on les observe 
de plus ^rès ; et que, de Pautre , ils* eussent rendu^"'*^** 
sans cessé sous les yeux des maladies ex- 
traordinaires sans; symptômes , en quelque 
sorte , M. GâugiRân , médecin à Toulouse , 
vous a rapporté le cas d'un jeune homme 
chez lequel une altération ancienne et pro- 
fonde du cerveau a amené la mort ^' sans 
que le sujet eût jamais présenté d'autres 
symptômes que ceux de Tembarras gastrique 
le, plus simple. ' ' 

"§ UI. Consdluûons atmospKétiques > et 

" topographies médicales. 

» « » » . ' . . » 

L'influence qn^exerceni stir le cOtps èti 
santé et sur la prdduclipn des maladieis/tVit- 
mosphère, les climats^ le sol et les diverses 
circonstances bygiétiiques, est tele , qne c^est 
k l'étude de ces rapports que sb sont ap-<' 
pHqués les plus grands observateur^». "G'e&t 
d'après ces principes , et en suivant M< >ccla 
les errendiïns de rancienno Société roy^ He * 
sâfédecine^ quala compagnie n'a cessé d'eu* 
courager les médecins , ms correspondatis > 
qîfise livraient à ce genre de recherches.' On 
Fé vue, elle*ipém£^ j reprodiiire au concours, 
pétidaiit plusieurs aimées, là tôpograpfaiir 
médicale , généNdir ou partielle de Péris. V 
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. Celte auaée , la Société a acoerdé foulQ sou 

Conipte ^^ffentîon au mémoire dans lequel M, Bpv* 

rendu* f 

vifER^ Fun de ses membres^ a essajé.de 
tracer les règles générales que comporte C6^ 
travail. . - , . 

M. Desparancebe^s , de Blois , a continué, 
à vous présenter de bons précis de diverses^ 
constitutions médicales observées par lui/ . 

M. Gendron, médecin à Vendôme ^, a dé- 
crit les maladies qui ont régné épidémique- 
ment dans cet arrondissement, pendani lesr 
six premiers mois de cette année. 

M. DuGASftB Gk, médecin à Toulouw,^ 
montré ^ dsLn%SH.^d^seripti0n dds affections 
catarrhales qui ont régné dans cette ville 
pendant V Hitler de i&id / <|piel< intél^êt' un 
observaient ioatr^if |i&ut^ «épMldre sur nu 
sujet déjà ctBmk ' * ' 

Enfin M' ItoilTOAMD pifé^ «^édec^n^à Bé- 
ziersj a écrit lliistoire, d'une rougeole épi^ 
déibique ^ dûot «ette ville a été k^ théâtre 
en i8|t9.: î . r . i 

Moiis^ pour que cea soi^^s, d^ouvrageç d^r 
viennent dW intérêt général;, il fauf ^in^Iéiis» 
9afQiir3j Ibirt» de leçtpfis* nombreuses et ré^ 
fléehie^ , habitua k déd4iiir6 de^ effets po«i-. 
tifs de leurs oiniSfè&réelie&> ^pables surloyrt 
de s^'élevf^r de» fait* lÎBdividiiels' aux vu«a 
d'euMedokst inejbent fair«'««rlj)r des oad£fs 
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quMls ouf $0118 les yeux ^ ces traits sublimes 
qui sont de tous les temps et de tous les rendu. 
lieux. Cest là qu'est le génie d%PPOcaAT£ , 
de Baillou ', de Stoënh am ^ de Bagliyi ^ de 
HuxHAM 5 de PRIN6I£ ^ de Stoll. C'est par 
la aussi que s'explique l'excessive difficulté 
que ce genre de travail cache sous une appa* 
rence tronipense de facilité* 

§ TV. Des typhus. 

De toutes les modifications que peut éprou- 
ver l'atnlo^phère , la plus active résulte du 
plus ou moins d'eau qu'elle contient , de la 
forme et de la nature de ce liquide dans 
l'air. M. PtHORSL^ dans uu mémoire sur 
rfiumidité y a cherché à faire ressortir Fin- 
fluence de ce fluide dans ses divers états. 

Parmi les maladies^ à la propagation des- 
quelles l'air atmosphérique sert évidemment 
de véhicule, et doht vous avez dû vous oc- 
cuper, je ne citerai que Thistoire du typhus 
qui a régiïé à Ànliecy en 18 1 6 et- 1817 , tra- 
éée par M. le professeur Carhon, et celle 
dit typhus plus meurtrier , qui a désolé la 
vflle de Màyence dans l'hiver de 1814;, ma- 
ladie dont' M. FauvergëS a accompagné la 
relation d'une esquisse topographique de 
Mayence. Dans 4a diseussion de ces mémoi- 
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re&9 on s^est convaincu des ravages que 
rendii?"^ ^ produisaient les maladies de ce genre dans 
les climats très- froids » non que le froid dût 
être regardé comme propre à augnxenter 
' l'intensité de Taffection , mais précisément à 

cause des précautions que leurs habitans 
prennent pour éviter le renouvellement de 
Pair dans Pintérieur de Içurs maisons. 

Là^ s^e&l naturellement représentée la 
question dé Tprigine priemière et du mode 
de propagation de la fièvre jaune , attribuée 
piir les uns à une véritable contagion^ et 
bornée par d'autres inédecins à la seule in- 
fection de Tair, 

Le* typhus d'Amérique , en effet » moins ^^ 
il faut ravouer> quant à sa nature réelle que 
quant à ses causes et aux formes de sa trans^ 
jnission , tient en cp moment tous les esprits 
eu suspens. Dans une matière qui ^ sans 
doute, ne sera jamais qu'historique pour 
nous 5 les médecins se divisent. De toutes 
, parts on irecueilleles faits; on interroge les 
lieux où règne la maladie, et Ton cherche 
à expliquer son origine et sa propagation. 
Toutefois, il est vraisemblable que Ton ne- 
.s'ci^tendra guère sur ce sujets aussi long- 
temps que les termes dont^op se sert se^ront 
U>al définis, et les idées qui s'y rattachent ^ 
sans préciàioa dans leur acceptipn* . . 
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La question actuelle peut se réduire à '^— ^— 
ces termes très-simples : Un malade atteint xenàn. "^ 
de la fièvre jaune, transporté hors de la 
sphère d^actiyité de la maladie ^ la trans- 
met-il y ou la maladie s^éteint-elle avec lui ? 
Dans le premier cas , le mal serait conta* 
gieux,dù,par conséquent, à un virus, et, 
par suite , susceptible d'être transporté par 
les choses ou les personnes. Dans le second , 
la maladie devrait être jugée locale , tirant 
aon origine des pays où elle se développe , 
des circonstances dans lesquelles elle naît , et 
susceptible seulement de répandre dans Pair 
des miasmes ^ui en favorisent la propaga* 
tion. 

Quoi qu'il en soit, là Sociélfe; ayant eu à 
s'occuper des travaux ex*professo que lui 
ont fotflrnis sur cette matière MM. Devèze ; 
DupUY , de la Ntouvelle-Orléans ; LèFORt , 
de la Martinique ; Pérez , de Cadix ; Loui» 
Valentïn; et des dissertations .et rapports 
que lui ont présentés MM. Audouard , BuR- 
DIN aîné , LuGOL et Sëdillot , elle a cru 
devoir', sans distinction d'opinion , publier 
ces matériaux pour hâter la solution d^uu 
problème qui intéresse^ à la fois les relations- 
des deux Mondes» - . 
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Compte 

* 

Puisque je suis arrivé à l'histoire des iqa* 
ladi/es dont Tepseôiible et la succç^sloo |^3 
symptômes na décèlent pas éyideçiiuent . la 
siège y oïl Forgane souffrant j^ pialadies d^^ir 
gnées sous le nom de fièvres essentielles ^ 
je signalerai ici quelques uns des mémoires 
qui se rapportent à ce siqet. 

Et j d'abord, M. Bourg:gqis tous a lu, plu- 
sieurs observations cprieuses sur desJQèvres 
liirvées. .,..:. 

La même- matière a ^4é.4rait4e .par M. DiÇr 
LAFORTE 9 médecin à Vimoutiers. 

' Et M. (]QMT£'a présenté un rti^V'aii ét^ildû , 
Oii , s*appuy an t sur-un gra&d.DOiiAre de faits > 
il démontre avec quels avantages on peul 
stmveiit substituer les antispasmodiq^fs aux 
fébrifuges ^ les .plus rioeomitiaiidés. 

• ' ' G^ertr surtout île noitibre et ila richesse 
des matériaux çiAténus dans k ;plupart des 
mémoires envoyés^ àti commencement de 
cette annéepourle concours sur lesjièçres, 
que' je 'voudrais pouvoir signaler. Mais jMmi^ 
terai la* Compagnie y qui, pénétrée de ia 
grandeur et de Tutilité du sujet , a résisté au 
désir de récompenser de si nobles travaux^ 
et qui , aussi , pour réserver aux auteurs la 
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ptoprii^ de leurs idées, a ramené à une 

analyse succincte 4e beau rapport que lui jenda."** 
avait présenté M. CnAFontt». La Socîétë est 
donc en droit d'espérer que le concours ac- 
tuel offrira , non , peut-être , des ouvrages 
meilleurs, mais au moins des écrits encore 
mieux élabwés, 

^§ ^I. Maladies nerçemes* 

Soue le nom générique, d'affections ner-* 
vi^i;is^, cm comprend une 4érîe de maladies 
qui consistent dans le dérangement de la 
fonctioia.des neris , et dont. lésine est rap^* 
porté ai» filets nerveux eux-rmèmes. Gar c'est & 
twt qtfe l'on regarderait oomme de véritables 
BMladîeSinervQ|ise& , ceUes où le tis3u*même 
du nerf est «altéré ou,détlruit par une cause 
étrangère, La fonction ^eule doit être, inter-^ 
vertie. Mais nous sommes si peu avancés sut 
IfiL nature, primîtivA de ces. maladies ^ que 
nous voyons , saoa pûavots lea expliquer. » 
des cas où certaines affiK^tîoiiSt.qui seml^Iaient 
d^abord de pur^ lésons de la sensibUité^ 
s^eccpmpagnent » à la longue y de désordres 
plus ou moins profonck dans les ap|MireiIs 
que.parcourt.Ie nerf malade* 

Les maladies mentales qui tiennent le pre- 
mier rang dans cette kmgue série des affec^ 
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X lions nerveuses, si avancées. dans leur his** 


reod^""^^^ foire pathologique , sont encore bien peu 
connues quant au mode d^aitération du cer* 
veau qui les constitue. 

' Quoi qu^il en soit, nul corps académi- 
que, peut-être, uV obtenu sur cette aiFec^ 
tion plus de lumières que la Société de mé« 
decine, qui a dû à M. EsQumoL de nom- 
breuses et profitables communications. 

Je ne citerai , parmi les mémoires qui vous 
ont été adressés sur ce sujet, que les deux 
qui ont un côté pratique. L^un est de M. St- 
André , de Toulouse , qui vous a fait part 
du succès que, dans un cas de manie, il a 
obtenu de la coloquinte employée en fric- 
tions : un autre vous a été adressé par M, Ar- 
naud -Morilh and , médecin à Calais. Quoi- 
que la manie fût aiguë, le quinquina a formé 
la base d^uu traitement heureu^. 

M. le docteur Chailly vous a lu un mé- 
moire &ùr uhe affection cérébrale aiguë , 
ai>ec diminution de la mémoire et oubli 
de la plupart des noms substantifs. La gé- 
nération de nos idées , Topération intellec- 
tuelle qui les associe, et la valeur respec* 
live des signes qui représentent ces même& 
idées , nous sont encore trop peu connues 
pour que nous .puissions faire autre chose 
fjue de noièr ces aberrations mentales par» 




tielles. Je n'omettrai p^^ dans ce compte 
rendu, le rapport qu'a fait M- Bousquet ,ciida^"^** 
sur cette observation. II a saisi cette occasion 
pour développer , sur cette partie du méca- 
nisme des fonctions intellectuelles, des no*- 
fions qui lui sont propres. 

La rage est une de ces maladies , que 
Timpossibilité de leur assigner un siège , une 
nature , a fait ranger parmi les maladies 
nerveuses. M Trolliet, de Lyon, et notre 
collègue, M.VlLLËRMÉ, se sont attachés à 
rechercher To^rgane sécréteur de la bave 
écumeuse ; ils ont cru pouvoir , en se fon- 
dant sur plusieurs autopsies, es rapporter 
la formation aux bronches, et non, ainsi 
qu'on Tavait pensé jusqu'ici , aux glandes 
^alivaires qu'ils ont toujours trouvées saines. 

M. Carron, d'Annecy, vient d'essayer 
de démontrer par des faits combien la 
cautérisation profonde, même tardive, est 
utile pour provenir le . développement de la 

La Société ^ en recueillant ces faits , a 
profité des savantes remarques do M. Bou- 
vier, qu'une longue habitude de recher- 
ches sur tout ce ^ui tiefat a cette maladie , a 
mis à même d'eu saisir les variations les 
moins prononcées, ainsi que d'en apprécier 
Iça diverses méthodes de troif émeut, La 
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Compagnie , dans ces occasions , a été sou« 
rendtaT^*^ vent aussi à même de rapprocher , des faite 
qui lui étaient présentés , la doctrine de M. Ot- 
RARD , de Lyon , qui , refusant à cette ma^ 
, ladie un caractère spécifique et nn virus 
pour moyeu de transmission ^ ne voit daÂ 
les phénomènes rabiëns gue des accidens 
nerveux. 

!fit comme pouvant, an moins sôus pln« 
sieurs rapports^ éclairer cette manière de 
voir , la Société a publié un fait de tétanas 
compliqué d^hydrophohie , que lui a trans- 
mis M. Labonnardière fils , médecin à €ré- 
mieux. 

LMvresse , qtie nous ne craindrions pas db 
ranger parmi les maladies nerVeuscîs essen- 
tielles , si quelques indicés ne faisaient soup- 
çonner qu'il y a bien réellement alort ab- 
sorption d'un,e partie des substances qui la 
produisent 5 et introdtiction de ces corj^ 
étrangers dans le système de la circulation ; 
rivresse a fait le sujet d'un mémoire que 
vous a adressé M. Girard , de Lyon". L'au- 
teur s'est attaché moins à en rechercher Vé^ 
fiologie, qu'à trouver un hioyen de' la faiVe 
prompteipent cesser; et il croit avoir ren- 
contré ce moyen dans V ammoniaque /z- 
quide. L'expérience, en détermiaanl la va- 
leur réelle de ce remède > dira jusqu'à quel 


point im peut' airêter les effets soavent fu- 
nestes de Tivresse ; elle dira aussi si Fivresse Co^pi» 

' rendu. 

projd^ite. par les différentes espèces de nar- 
optique»^ adoieb une thérapeutique sem- 
l^able., . 

9 

§ Vif. ï)es accQuchemens et de quelques 

• maladies qui s^y rapportent. 

f 

, L^Ëistoire des accouc hemeps , ou au moînâ 
celle de quelques, uns des faits principaux de 
cette branche de la médecine , est devenue 
en <|ueîque . sorte le domaine de la Société, 
par la umnificence éclairée de deux de nos 
hpuorables collègues. La Compagnie a dé* 
cerné le prix ^qu'avait fondé feu M. Bous- 
quet ^^u^: les hémorragies utérines liées à 
la grossesse ou à F-accouchement ^ à M. Bau- 
QELOÇQUE , et elle a mentionné toute l^estim^ 
que lui inspirait le mémoire de M. Bonnibu » 
de Reines. 

La comcûssiou chargée de juger les ou-* 
vra]ges envoyés au concours sur les com^ul" 
3/^/^ qui surviennent pendant la grossesse , 
durant . ou après . Paccouchement , est pf été à 
iaire^ ^n rapport. .Fuisse- ce prix , dû à 
Tamour que M. ÀnÉ^ membre honoraire , 
porte hf la science dès accoucbemeos ^ et à 
rafipsclioa qp^ïi a» vouée k laGompagnie , don- 
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ner naissance à des travaux dignes du but' 
renfla!'"^** quc s*est pToposé 80X1 fondateur! 

Un accident y assez rare à la vérîtS 'y mais 
toujours grave et souvent funeste^ -la sortie 
prématurée du cordon ombilical pendant I9* 
travail de Paccouchement , était encore^ dans 
la pathologie , enveloppé de vague et d'in- 
certitude. C'est maintehant un point éclairci i 
grâce, d'une part , à MM, Ameltse ^ DuciiUP 
et Telléôen , de Gronîngue , qui vous ont 
présenté des instrumens destinés à opérer sa 
réduction , et de l'autre , à M. Deneux , qui , 
dans un travail important sur cette matière, 
après avoir balancé la valeur respective do* 
ces instrumens , a assigné à cet accident sa 
véritable médication. Il a même été amené 4 
se demander si j dans quelques cas d'ifnpos- 
sibilité de tenter la réintroduction du cordon 
ou de le maintenir réduit , il ne serait pas 

préférable d*en faire la ligature, 

« • 

§ YIIl Matière médicale. 


M • 


' Dans la serre de méntioires dont la Sddété 
a eu i s^occuper pendant le* cours de cette 
année, il est remarquable qu'il ne s'en irdtive 
qu'un fort pèfrf nombre dont la matière mé- 
dicale ait' été le sujet. Cet abandon de Tune 
des branches les jplus impoirttintes de la mé- 
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decine, prouve depiqs en plas cotaifaîenil 
était nécessaire que la Compagnie redoublât rendu!*"^^* 
d'eflTorts pour rappeler vers cette partie Tal- 
teniion et .les recherches des médecins./ 

M. Pelletier vous a communiqué d'îxn- 
portâtes recherches sur les alcalis des végé- 
taux , entre lesquels celui du quinquina " a 
mérité toute vptre attention. 

MM. Henrt et Gaventou vous ont lu un 
mémoire très-bien fait sur le principe qui 
cause Tamertume dans la racine de gen- 
tiane. ' • 

§ IX; De quelques fxks particuliers. 

•• • • w 

U m 

La Compagnie a reçu un assez grand 
nomWp. de mémoires ou d'observations 
sur . des maladie «poradiques ou particu- 
lières. 

» • ■ 

Elle citera parmi ces travaux , i » un mé- 
moire de M. Carbon ^ médecin à Annecy \ 
sur ttn^ espèce de furoncle malin, appelé 
Pfir X^AXsXxçiv^vespasio ou vespajus^ .cour 
tre lequel l'emploi du caustique est indiqué ; 

a^» Un mémoire de M. Malvani , chirur^ 
gipn-major en Piémont , sur le même sujet ; 

3** Des, réflexions de M. Hervez de Chet 
QQiiif^ sur la fracture du col du fémur ; 

4° La rjelation d'une gastrotomie. A ce sur 
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]et , la Société ^ en rendant .homraagn aux 
wndu***"^** progrès que la chirurgie a faits depni» qtieU 
ques années, dans le diagnostic dea mala« 
dies, le choix et TeBiploi'despyocédéac^* 
raf cires ^ n^a pu s^empécher d^élevet çfuel- 
ques «crapules sur ropportunké de certaines 
opérations trop manifestèmeni hasardeuaeM 
On conçoit combien sont incertaine , dana 
leurs résultats j des opérations entreprises 
sans savoir à Tavance sur quoi on va opérer, 
dans quel état se rencontreront les parties , 
ni même ^ peut-être , comment on remédiera 
aux accidens qui pourront naître de Popéra* 
tion. Toutefois^ la Compagnie a recotinu 
quelles intentions louables avaient porté à 
cette opération ^ qiieites sages mesures avalent 
été prises pour en diminuer Je* inCènVéniens^, 
et surtout^ quelle candeur avait été apportée 
dans son récit. 

5"" L^expulsion par Tanus d'une anse in- 
testinale fort étendue , recuetlKe et présentée 
par M. LbMUpîl , médecin diatifigué h Yur 
lognes , el»t un fait t^èâr•euri€rux. De»' x^chei%r 
cfaes historiques ont pi'ouvé Texistence d'un 
assea grand- nombre de faits analogues. 

Un très-grand nombre d'ouvr^geis imprir 
mes, soit âes^ traités ex-professo, dés fra- 
ductions, des dissertations, ou des tt^ses 
ifiac^uralcâ;, yous ont été adressés. 
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Plusieurs Sociétés savantes de France et 

de l'étranger yons qnt fait parvenir , «oit les Gompte 
coInptes^ rendus des travaux . qu'çljiés.ont.pu- 
bliés , soit les bulletins de leurs séances. Ces 
communications , uâlea à la science , vous 
ont fait apprécier le zèle et le bon esprit 
qui animent la plupart des médecins de 
notre siècle > et président maintenant aux 
travaux des Académies médicales. . . 

Ce résultat sort encore bien plus sûrement 
et plus naturellement^ pour vous ^ des Tap« 
ports que vous ont présentés , dans presque • 
toutes vos séances, vos commissaires près 
des Sociétés savantes de Paris , MM.. MiaAT 

et ViLLERMÉ. 

Le recueil périodique de vos travaux 
continue à paraître avec la même régula- 
rité. Il forme maintenant Tune, des plus 
grandes et des plus riches collections médi^ 
cales de notre temps. 


m II * 


» • • ■*. 
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^ Ohserçation sur iine opération de iiOUe 

par r appareil latéral^ pbur extrairB 

i un amas de matière calcul eus é i dont là 

f noy^au était Un fragment de crayon de 

huit centimètres de longueur^ qui açai$ 

pénétré dans la Pessié à traders le rècr 

: tum ; pdr M. FAinf^sRQBS ; mefnhre rêsi-* 

dani. 

(Séance du 2 janvier 182 1. ) 

' TTrihdfhaéi âg^ de treàfe-néuf àW , fôM 

latéia^r'^''* et rôbliste, fkit uidé dfitlte dtf haut dVn arbi-ô 
fruîtfet : uif craycm qu^iïa dàfii' une des èèf- 
ches de son habit ^ dont les basquëâ^ ^oiit tçèiï 
loûgûeé', !àf éïïhrér piir fë récbitfl d^ni k 
vessfè ; $'ë r6flipt"j)ki? fô ^dîd3 du^ cbrp^, è< 
ûne-p6riîbii teste dans' ère éac nniisbtili-mèiiî- 
branéirir. Âévenù dé fë^iiidïMèviAïii qtif il 
suivi sa chute, il ressent triid flfotifeûïf cûW 
santé à l'anus , çt s^aperçoit d^un peu dç sang 
au bas de sa cheimise , et que les urines qu'il 
rend peu d^instans après en sont teintes dans 
leurs derniers jets. Ne retrouvant du crayon 
que la moitié opposée à celle taillée pour 
écrire , il ne présume pas le moins du monde 
ce qu'est devenu© la portion égarée , ni 
qu'elle ait pu causer la petite plaie qu'il a 
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ati foridemenf ^ à laquelle , ainsi qu^au rls!e > ^i .. jb 

it fait peu d'attention. laté^ttir*** 

La nuit Suivant^, il éproute un malaisé 
général , accompagné de frisson , chaleur et 
Mif ardente, mais ^ùi se dîssipîe dans les 
yingt-qijatre heures ; après quoi . il se trouve 
lotit-i-à-faît bien. 

Dix-huit mois après' cet accident , ' quel-" 
qiies difiSculté^ d*urîner > suivies de légères 
-doiileûrs, commencèrent seulement à se faire 
sentir. Gqnime elles allaient toujonrs en crois^ 
«ant, des chirurgiens distingués de Franc- 
fort et de Mayence furent consultés ; ils re- 
connurent Texistedëe d^Uià cafcnl dans la 
vessie^ et la plupart décidèrent que le ma*» 
lade devait faire usage des remèdes litbon*» 
triptiques : proposition absolument dénuée * 
de fondement sans doute, mais qui démontre 
que du moin^ ils ne soupçonnaient pas Vexisr 
tence du corps ligneux que renfermait la 
veésie. Comme les remèdes prescrit^ étaient 
d^un prix élevé, que lâ cure devait être 
longue et le résultat incertain , le patient 
^rit la résolution dé n'en point essayer rem-* 
ploi , et de supporter ses douloureuses in^ 
commodités autant qu^il lui serait possible. ' 
Ge ne fut *qu^au bout de trois ans et demi 
( 20 mai 1 81 6) , cinq ans après sii chttle , que 
je fus appelé. 


_ -^^^ 

"^ ■ ' ' — - Tîne odeur ammoniacale des phis fortes 

Appareil , . , , , „ , 

htéiai. . etnit répandue dans 1 appartement du ma^- 
lâde, que je trouvai dans un état approchant 
.du marasme 9 privé depuis long-temps du 
sommeil et de' rappéfit , tourmenté par une 
6oif ardente , ne prenant pour toute boisson 
et nourriture que de Teau minérale et quel- 
ques soupes légères. Le spasme près<|ue con- 
tinuel de la vessie, causé par les rugosités du 
corps étranger qu^elle renfermait ^ rendait Té- 
mission des urines si fréquente et si doulou- 
reuse , que le malade avait conçu Tidée de 
se lier lé prépuce afin de diminuer la fré- 
quence de Pécoulement : ce moyen qui avait 
atteint son but ^ ayant été long-temps conti- 
nué , avait opéré à la fin une si grande dila^ 
* tation du col dé la vessie et du canal de Tu- 
rèftre , que je pus pratiquer le cathétérisme 
avec la plus grande faciHté. Je reconnus un 
<torps raboteux d'une \ forme assez allongée ; 
et qui me parut fixé près du col de la vessie : 
'mon doigt introduit dans Tanus me le fit ai-: 
sèment sentir dans cette situation. Différentes 
questions que je .fis ensuite au malade , Tayaut 
amené à me raconter Thistoire dé sa chute, 
je crus pouvoir Tassurer'que nous trouve- 
rions bientôt la portion du crayoi» perdue. 
^ L'ayant aisément décidé à se faire opérer, 
. Mf Tayant préparé convenablement. îe nrr. 
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tiqaai ropératîon le surlendemain. Je me 

servis (|a lithotome du frère Gôme , monté au ij^^^ra^f"*^* 
n« 1 1 . Ayant saisi la pierre ayec assez de 
peine au moyen des tenettés; les mouve^ 
mens que je lui imprimai pour Pamener à 
moi faisant «éprouver de vives douleurs au 
malade , je présumiaî qu'eHe était adhérente 
par un de ses points. Mon doigt , introduit 
dans la plaie , après avoir retiré les tenettés^, 
me fit reconnaître que la prostate n^était di- 
visée qu'en partie^ ce que j'attribuai à la 
grande dilatation du col de la vessie, ou à 
son voisinage de la pierre , que je sentis im- 
mobile a un pouce au-delà y dans Une direc- 
tion oblique de droite à gauche , et de bas 
en haut. Je gKssai , le long de mon doigt resté 
dans la plaie j le plat d'tm. long: bistouri bou- 
tonné, et j'àcheV^ai la ' section du coi de la ♦ 
vessie dans la direction de la plaie extérieure;' 
je saisis de nouveau la pierre par sa base , et 
j'essayai en vain de Tamener au dehors. Con- 
vaincu alors que son Volume et. ses aspé- 
rités né me perraeiti*aient pas de la fait^ sor- 
tir telle qu'elle éiaft , je me déterminai spon- • 
tanément à la briser , persuadé, d'ailleurs, par 
sa nature bien connue, que 'fy parvien- 
drais facilement. En effet,' je vis bi^ifôf, 
sans avoir employé, de grands efforts , les 
branches des tenetfes se rapprocher j et évi- 
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tant aviec .SQÎn éê laisser échapper le qqi^ 
Apitôrcii que Jeurs mors jenaienl embrassé . Yen fis 
Textraciion après une. faible résîslanoe. C'é- 
tait le bout du crayon avec une partie de la 
matière calculeuse qui Tentourait , et dont Ia 
> vue pénétra le malade de la j'oie la plus 

vive. Ce morceau de bois avait hujt ceQti« 
mètres ( 9 pouces ) de longueur. 

Après avoir introduit dix fois les tenettes 
dans Ja vessie 9 pour en extraljis les princi- 
paux fVagmens , et avoir ^entièrement débar- 
rassé pet organe de tous les déhris ^ au mc^en 
de fortes iDJections d'eau tîède ^ Topéré fui 
mis dons sou lit ; une potion calmante et Une 
tisane mucilagîneuse furent ordonnées. 

Six heures apr^s , éléyatiçn du pouls , cha- 
leur 5 anxiété ; saignée du br^S/^ jr/^pétée au 
bout de deux heures; le calme sej^ablit. 
Bientôt le malade reppuyre le sommeil et 
Tappétit. Ise Ç4nquiè(jçnp )oujr, we grande 
quantité (^^urijïf? passp pçr )^ voie naljure^le^ 
et, trente-sept jours ;aprè> f pp.ératjp.n, la p|.«î^ 
est entièrement picatrjUée. Il fip reslp qu'une 
légère ^'ncontiuence 4^uriqe> qxip des b^ins 
froids djp rivière font P^Pf, au bout d'un 
mois , et n^op ppéré f ejtrouye bîlen^ joutes 
$^ forpes pi son eqabpppoînf« 
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Contraction spasmodîque des muscles 
élévateurs au bassin du côté droit . 
9z/i simulait une lésion grave des os 
coxaux. — Observation communiquée 
ai^ rédacteur par M. PioRRy, membre 

H. B. , âg^e de dix-neuf ans y avait ton- s 


îoprs joui d'une bonne santé. Sa constitution Contracuon, 
était robuste ^ son teint animé ; Tappareil 
^circulaire était chez elle très^déyèloppé ^ le 
système musculaire volumineuse ^ et la poî-> 
trine peu spacieuse. Son per^ venait de suc- 
comber à la phthi^ie pulmonaire. Elle de- 
meurait depuis long-temps dans un endroit 
humide ; sa menstruation était assez régu- 
lière. 
*• ' ^. . • . . . , 

Elle fut atteJQtej dans le poçrant de Tan- 
née 1817 3 d^une ajOTectiop rhumatismale des 
plus intenses, et qui exigcja plusieurs sai- 
gnées, de^ l)^n$^ des applica1ipns.de sajag- 
suqs répétées y e]t des yésicatoîres en grand 
nombre. Les muscles des njiçmbres. éjiaient ]e 
siège do doi^ileur^ excessives > qui privaient 
la malade du sommeil et lui arrachaient 
des cris pegrçaus. Dps soufirances non moins^ 
vives se n^anijffsstai^t dans les articulations , 
et surtout daps ç^dle^ djî. g9noU;i du coude 
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» et de r^panle. Les luoyens anti-phlogisfiques 


Conlraciion . • / / 1 

apasmodiq. 9"© je oiis en usage avec persévérance , les 
sudorifiques à haute dose que j^employai 
ensuite, ne parurenf point avoir sur la 
marche de la maladie une influence mar^ 
quée. Le rhumatisme continua pendaat trois 
mois avec violence ; une fièvre très-vive 
quitta peu la malade ; l'abdomen fut rar^^ 
ment douloureux : cependant la langue pré- 
. ^^ (^ senta souvent de la rougeur, et il y eut & 

» 

plusieurs reprises quelques symptômes d^- 
ritalion gastro intestinale , qui se dissipèrent 
promptemènt à la suite de Tadministrafioiï 
des moyens indiqués. 

Dos accidens graves se manifestèrent vers 
les o*rganés respiratoii^es. De la douleur , de la 
toux , des crachats sanglans , donnèrent lieu 
de craindre qu'une maladie semblable à celle 
du père \, ne se déclarât chez la fille. 

Cependant Tétat de la poitrine s'amélio- 
rait, lorsqu'à la suite de douleurs vives dans 
les articulations eoxo- fémorale et fémoro- 

* < 

tibiale^ un raccourcissement d'un pouce et 
demi d'abord , puis de deux pouces , se ma- 
nifesta tout à coup^ et, dans l'espace d'une 
nuit, dans L'extrémité inférieure droite. J'a- 
voue que , lors de ma vîsîte , je fus étran- 
gement surpris d'un semblable accident, et 
je cra3, au premier abord ^ avoir méconnu 
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une luxation spontanée du fémur. Les dou- 

Y 111-1.1 1 Coolractioa 

leurs de la hanche et du genou que. la ma- sposmodiq. 

Jade avait ressenties , fortifiaient encore mes 
craintes. 

Cependant le pied n'était dévié en aucun 
sens; tous les nniouvemens de la cuisse sur 
la hanche étaient possibles et même faciles ; 
la pression de Taine ne faisait point éprouver 
de douleur; le grand trochanter conservait 
ses rapports avec les éminences osseuses qui 
sont situées dans le voisinage ; il n'y avait pas 
de déformation. En faisant étendre la ma- 
lade sur un lit, l'extrémité droite était plus 
courte que la gauche ; m^issi on mesurait, 
comme je le fis , l'espace compris entre l'é- 
pine antérieure et supérieure de l'os des îles ^ 
et l'extrémité du pied étendu, on trouvait 
que le membre avait conservé sa longueur 
naturelle. D'après de semblables symptômes, 
on ne pouvait plus attribuer à une luxation 
spontanée du fémur, les accîdens qui se ma- 
nifestaient , et il fallait les rapporter à une 
autre cause, 

La maladie provenait-elle de la carie de 
la symphyse sacro-^îHaque? M. le professeur ' 
Roux 5 que j'appelai eu consultation , et moi , 
après avoir fait coucher la malade sur le! 
ventre , nous ne trou vâmes aucune lésion de 

* l'articulation dont il s'agit : point d'engorgé- 
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ment , point de douleur à la pression ^ point 
•wwm^diqr ^® crépitation ; seuleinent le bassin était ma- 
' nifestement plus rapproché du plan supé- 

rieur du corps à droite qu^à gauche, D^ail- 
leurs 9 pendant la : durée de Taffection rl^u-* 
matîsmale* aucune douleur ne s^était fait 
spécialement sentir dans 1^ région sacro-* 
coxale. 

Je soumis à M. Roux les idées suivantes 
sur la nature de cette singulière affection. 
Les puissances ^ui^ dans Tétat de sanjlé , en 
se contractant^ relèvent le bassin par l'ip^ 
âuence dé la volonté , ne peuvent-elles paf 
produire un effet semblable par une çqnfrac- 
sipn spasmodique et involontaire ? 

Dans la station sur les deux pieds , ceipc^c^ 
se trouvant rapprochés , si on porte Ip poids 
du corps sur une des extrémités inférieure^ 
et qu'on cherche à élever directement Tautra 
membre > on y parvient facilefuept j et c'es| 
à rélévation du bassin du côté correspon- 
dant que ce phénoiuène doit être rapporté* 
La masse commune au sacrorlombaire et 
au long dorsal^ le carré des lombes, parais- 
sent être les agen^ de ce mouvement. N'e^t-ce 
pas par un mécanisme semblable^ e\ par raç^- 
tion de^ mêmes organes , que le raccourcis- 
sement de l'extrémité inférieure droite a eu 
Ueu chez notre malade ? . . . , , 
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U^fffff^op IpjbujnatîsVnale , rirritaiîoin , Pin- 
finipipàtioa pinscnlaire , coniflfip on voi;içlra Contra^loà 
rappeler» n'est-ejle pas Lynique c^use à la- 
Quelle il faut rapporter le,s a ccidens obser- 
vés ? N'esièce pe^s (ejl,e ^i^i a déferin^pj^jia con- 
tractipn â^es inusc}es élçy^teurs du côté droit 
dul^a^ssin? 

M. Roux partagea ^,9^ ojiixfjpxx , et ppu» ^ 
peiK^ùxif^ qç'^ fftllfit aMendrp quclqpp tei;aps 
ava^t de noii3 {fono/icar ^p^luvfiepf $pf Ip 
ç^^ctère de ^ maladie. Les açcidç;!^ p?i?é- 
Vjère^t RÇPdAttt quelqjijpaBçiçajW^s. Up mo^a 
fu) alors api^qi^ié ^u y^inagç des partiç^ 
soupçonn^,çs Jip,4a/3es. ]Ppu déjouas après, .e| 
subitement , ^e membre repjrii sià iQDgaem: 
«t sa foirafp uatuf ejJfA jPIfts 4^ yestiçe de 
raccourcissement ; point de déformation ; la 
i^aladf pouy^i^ ma|rcjier s^ns boiter, et éprou* 
^ai^ d'aiileurs un çmendf^ment remarquable 
dans, les douleurs ^u^pulaires dont elle était 
précédemment tourmentée. 

L'ulcère résultant de Tapplication du moxa, 
fut entretenu pendant peu de temps. Dessu<« 
dorifiques ^ des bains tie vapeurs., calmèrent 
successivement Pinflamination des muscles et 
des articulations. Cependant un mois s'était à 
peine écoulé, qui0,de nouveau , le membre 
âe raccourcit comme la première fois et 
d\ine manière ausû subite ; mais cet acci- 
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^ , . dent ne persévéra' pas aussi long-femps que 
tpaflinôdïqr lapremièr'e fois, et quelques jôuts après il 
se dissipa complètement et d^une manière 
tres-prompte. Depuis cette ipoque , et quels 
^u^ soient les moyens' que j'aie employés , 
réxtrémité inférieure droite se raccourcit 
fréquemment ^ et la malade , qui naturel- 
ment est peu disposée à s'inquiéter ^ plai- 
sante elle-même sm* la singulière affection 
dont elle est atteinte^ Le rhumatisme est main- 
tenant très-peu intense V les douleurs de poi- 
. trine et la toux ne sont pas complètement 
dissipées : enfin , pour surcroît de soufiSrance , 
H. B. est sujette ^ dépuis dix^huit mois^ & des 
attaques d'hystérie, qui, d'abord périodi- 
ques, se manifestent maintenant à dos épo- 
ques irrégulières/ 

Je ne $âche pas que les auteurs fassent 
mention d'une affection semblable à celle 
dont je vient de donner Phistoire. 


/ < 


Sur une nouvelle préparation du 

quinquina. 


' çi^fnqnhif " L'importancc des travaux de MM. Pelle- 

TIER et Caventou sur lés quinquinas {voyez 
t. 71, p. 141) me détermine, à donner la 
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plus gcande publicité aux deux morceaux, 

qui suivent. L'un , le rapport fait à l'Açadé- ^in^ûia.* 

mie des sciences ^ donnera une connaissance 

suffisante de ïa découverte de. ces deux chî-. 

mistes : T^utre . le mémoire de M. Ùouble , 

fera connaître les avantages thérapeutiques 

que la médecine peut eu tirer. (Note du 

rédacteur.^ 
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Rapport fait par MM* Peyeux, Thenard et 
Vaùqûelin , le 4 décembre 1820 , sur un 
mémoire lu à P académie des sciences 

• par MM; Pelletier ^^ GAyçN';x>u payant 

/70i/r oi^'^^ V analyse des quinquinas. 

-Dé tous les travaux qui ont été faits dans 
ces xleiiiiers -^empsr sur> \^s végétaux ^ celui 
que MM. Pelletier ét.CÀTEiiîoô'onl pré- 
sentera rAcadémièsur^le» qiiinquinas^ ëst^ 
sans contredit , ]e plus intéressant* 

En effet y il nous fait connattre^ dans ces 
écorcés, ime substance. particulière, qu^on 
peut obtenir séparée de tous les autres; pria* 
, cipes qui raccompagnent^ et dans laquelle pa- . 
raît résider la vertu fébrifuge des quin- 
quinas. , . 

Ce que ce travail^ offrp encore de fort utilç 
pour la médecine , c'est qu'il peut servir à 
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:; . faire refeter du commerce foofe espSce ,ao^ 
^uinqaîna.'* quînquîna qui né contiendra pas le principe 
donf noiîs parlons, et alors On pourra comp- 
ter sur des effets cerfaios ef cooslaos de qdb 
ibédicamens précieux. 

. Tout en rendant îusfice & MM. PfltLBTiSR 
et Câventou ^ sur la part qu^ils ont à la dé- 
couverte du principe fébrifuge des quinqui- 
nas 9 nous devons dire cependant qu^un chi- 
miste portugais y M. Gomès , dont, il est vrai, 
MM. Pelletier et CÀventou ont cit^ le tra- 
vail^ avait signale ce principe ;. mais il uVh 
Hvait pas aperçu la pr^napale propriété, 
savoii? ralcaliniié. 

Le procédé qu^emploienf MM. Pelletier 
et CaV£ntûu pour obtenir ce principe à Vé^ 
tât de pureté , est k peu près te même que 
ceiui de M* Gonifis , lequel consiéte à laver 
r^xtr^it alcohôlique du quinquina par de 
Teau légèrement alc&Iisée jus^u^à ce que les 
eaux du lavage' cessent de se colorer. 

L'éiru'âcaflîsée fâupfît ici deux fonctions 
à la' fbi^ 9 l*uhé de dièsbùdré là matière colo^ 
rantteV l'atilré dé s^ëmparèi? dfe Taçide uni àtt 
prÈûiérpe fébrifuge , et qui le rendait solùble. 

Le principe fébrifuge est alors combiné 
seulement à une petite quantité dé matière 
grasse 9 dont en le débarrassé àiséûioùt en 
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|e dis3ôivànt dans Tacidé hydrochlofîqiîe 

faî^lç/ ' Alcali du 

Ensuite ou le précipite par un alcali , on 
le redissout dâps Palcohol pour Tob tenir 
crisiaïTisé.C^esi le éihchonin "pnr ^ qu'il vau- 
drait péût-etre mieux appeler cinchonine . 
Cette dënôrainaôbn serait plus en harmonie 
avec celles qu'on a données, aux substances 
àlcalmes végétales découvertes depuis quel- 
que temps. 

tlh àu^re procédé plus éxpédïtif , inventé 
par MM. Pelletier et Caventoù pour arri- 
ver au même biit , consiste à traiter à cEnaud 
réxfrâit aicohçlique dé quinquina par Tacide 
hydro-chloriqùe faible , a précipiter le ciîf- 
cïionin par la magnésie en excès , à laver lé 
précipité et à le faire sécher au bain-marie. 
à di^^oiidré le principe actif du quinquina 
|)ai' raîcohol: 

t^oîcî tn'âintènant les propriétés que cette 
îtiatièrè a présentées à Pexamen de MM. PÈlr 
LETIER et Gaventou ; elle est blanche , crîs^ 
falline^ amêre comme lé quinquina lui* 
même , éâns eii' avoir Fa^frîngence , presque 
iûsolubie dans Teau ; frès-soluble dans Pat- 
cohôl , Téther > et formant, avec les acides 
quelle neutralisé comme les alcalis miné- 
raux , des skh solubles et cristallisables. 

On détermine ensuite la capacité de satu« 
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! ration de ceffe subst^nice pour les acides^ et 


Quinquina, o^ ^xamîne les propriétés des seisqui résultent 
de ces combinaisons. Xia plupart sont^olubles 
et susceptibles de cristalliser ; il-faut en ex- 
cepter seulement' ceux qu^elle forme avec 
Tes acides oxalique igallique et carbonique 
qui sont, très-peu solubles. Diaprés cela , oa 
conçoit aiisémeut comment le cinchonin^ 
quoique insoluble par lui-même , se trouve 
cependant dans les infusions et décoctions de 
quinquina : c'est qu'il est uni dans cette 
écorçe à un acide qui le rend soluble. 

Lp peu de solubilité du gallate de cinchp- 
nîn pourrait peut-être expliquer la cause du 
précipité abondant que la teinture de noix çle 
gàile produit dans une infusion d^une bonne 
espèce de quinquina. 

Ne serait-ce pas aussi à ce principe qu^esl 
^ue la propriété connue depuis long-teu:ip9 
des médecins , de détruire la propriété émé- 
tique . çlu tartre stibié ? Cela est vraisem- 
blable. 

En' recherchant le cînchonin dans plu- 
sieurs espèces de quinquinas ^ MM. Pelle- 
tier ê( Caventou sont arrivés à un singu- 
lier résultat. C'est que le quinquina jaune 
contient un principe alcalin analogue à celui 
du quinquina gris, qui en diffère, cependant,, 
sous certains rappoiAs: par exemple, il ne 




oamiftHise |)mp^ :^ ne ^tare paa )es kn^mes 
quantités tf acWe , ete. Le qidiiquip^ rottg^. qmwi^ttiwJ* 
toi^t^t k la fnU 1m deas; espèces d'aleaU^ 
dans des proportions, considérables. Vont di«* 
ttQgwr cette swond^ eipèce de priimpe , ils 
tué proposé4e Je nommer fUf/zi/EC. 

Là différence qui exi^ entre le ciuchfH 
«m et la tfu^inirti^i spit relativen^ent i leur 
«atture^ swt retaiivement aux qaantîtés res« 
p^tives damt les trois eapè^;^ de quinquina « 
peut en qndique siorte expliquer. Içs Ifgèree 
TâtMtÎDDS dans les effbts remarqués par los 
iQfédiBeîns dans l!adaiiaisiratio^ de oas 
^rcest. 

MM. Vtuxtmi «t Gavamtou miiis pa^ 

raîssent a.voir étaUi , par â&$ raÎMntplausi^ - . 
blés y que les deux principes alcalins donft 
BOfis xrenont de pai^.smis jès iamà de ibin- 
ebmdn et de /fuinins , solil tes vrais priait 
dpea/ /i^iaiCqg^ «t anti-^pj^todiqtiès dea 
qoioquinfUfiÇeipen^anl r^ 2^^^ doîf pro- 
noncer en définitif sur cet objet. D'après 
cela^ il est vraisemblable que tout quin- 
quina qiii ua ^f^tîen^ca .jp^as r^inet ou rentre 
àf ces niatières ., . ne sar ^ pa^ féjprifuge. 

Les caractères bien dessinés qne ^es au* 
teurs du mémoire dont nous venons de ren- 
direcoinpte<ji;odt donaë'da'aiadboniii etde 

■T. 7iiiiià0ei:'f%' lUfaV Sir. ^JoOftfVT. 4 
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te qoMiiiie ) pcAurr aient » aiibi 4u0i6S taùf^en» 
««iî^^ilt" îttdiqméâ pottr les obienit» ^ servir à lès Âiir0> 
découvrir dao» ks Végétaux i&d%é»Q8> si 
par hasard' ils y existent. 
• Inâlpendaiûtneiit de oes^pruioipes maté*^ 
riels , MM. ^ PELtiSTisfi (et CÂtcn^v ont 
trouvé dans^' lès quinquinas beancoup d'hu- 
ttes ^bstanoes qu^tls ont beaudOup iniéûs 
caractérisées que ne Pavaient fait ce»x- qiod tef 
ont précédés sur le nvème • sc^et Parmi cev 
Manières, lits |^as intéressantièsr spnt deoQ 
mâtièrfs ccdorantes rouges*, Tune solàbltf 
dans Teauf^ 1-aotre iinsolable ; ms^ n^^ns 
renvoyons au mémoire des auteurs pour 
côtlDaââ« les divek^és propriétés de <;ereorps 
et la i|ianiiii(e;de'les séparer les 'uns des ibn^ 

^ tresv »''*• ' ' ' l ^ ' •• • 

**« Non^ terminons ee rapport en disaMt qcio 
le travail de MM. F£Li,ËTlEiiiét Gai^éhHod 
est intéressant soqs tons liss rappôx4s^ieto; ^^^ 

' ( Sidifent les Signatures à^ usage l ) • ^^ 




I 

Vonsidéi'aîîûm^ thêtàpeuttqïiès sïïT' Une 
nowelle préparation du qûînquMaj "pât 

' V]!>e tdus^IesiàaiDy^nfl'qite .)a)n§i(iireta nua 
4 1^ disp^(fi|jfift,des.;mé^efi«*i¥>^ 


(5i) 
l6i<fliaiaEdîe8, il n^en est fio^ de pins efficace s 


que le quinquina; Il y ea a peti surtout dont Viai^'^îriil' 
Tactidn sur réconomîeait été mteak étudiée p 
doiit les.ptopriéfés soient plus exactement dé- 
ferAMiées , et les indibatioos auasi rigoureo^ 
sèment 'Circonscrites^ : * 

t XjCS lâédectns h*ont pes été seuls occupés à 
mkniei: cette précieuse substance dans tous 
Ie8^'sens/'«t'â là ' considérer sous toutes ses 
fiietts; Les cfainfisies s^efi so^t aussi emparés^ 
Bèa lés premiers lenips qu^elfe a été coutiue ^ 
ib iVlnt sduini^è è toiis les moyens d^analyse 
stieèes^iVement découverts^ liTrée k tous les 
agens , k toua' les dissolvons imaginablesi E^e 
Iky |e uomWe itifini de pré^afaHons que J'on * 
a proposées * aux .diverses époques de là 
science , et le nombre asse2 considérable qui 
reste encore dat^snos.pkainiiaeofiéea^ otqUe 
Ton trouve dans lés nombreux arseMpx de 
la médecine. . • ; . • 

', Les derniers e9Sm^ dli^miqtMi çur le quio* 
qmna. étairat les travaux^ importans de 
Mb Laubërt ^ Fun des inspecteurs généraux 
dm service et des hôpitaux militaires ppur 1^ - 
pbfpmacie.. M. Laubbkz' a pq^ssé » pUl^- Ip^ 
que ses prédécesseurs ^ dans ce genre de re« 
cherches , nos connaissauces sur ta nature et 
la. cçmposiiiou de Pécorce périji¥ftenne* Il a 
proposé^ en conséquence ^^^nfii^ ttây^kx, ^ 4^* 


nôtiVeïïi^ prépataltons de ceremède y a fautof: 
qiij44viî>at plus fàcHes, plus escaetes et plus çonirtaatBir 
plosiéiiilrde celles qui cûdstaient déyA^ * - 
M,. ¥sLLiLTtEVL , YxÈi de BOB ohômstes ^les. 
, j^us distingués, qui s!est d^à ^ aTaola^' 
geusement montré sur la route difibile de* 
Tanâlysé* végétale , qui a si :heuriraMiBetit 
coucburu A 'la découTerlè des alcalis iv^égén 
tauZ) en faisant eoniiat^ « piosteevs de .et». 
baàes salifîâbles i:^r^miqaê$j et qui affermili 
ainsi tous les jours davautage Tbononsblii li4^i 
redite de sou nom daite la briUtata carrièMt 
des scœUGes, vieqit de reHrer du quîhqufM? 
un de ces nouyeaux pinmîipes. Son méipfiirey 
(i) sur ce sujet, lu à 1-Iusfitutj randn pUfn 
Mic^ les détaib de ses iaiéressaate&«MbcircAi|per 
à cet é^ard, aussi iieu que les iaKÉue^sesi 
sultats quf^ii eu a obteîras. 

M. Pellsidçr avait d^ vû qM V4M 
trouvait la propriété éînéfique de 'l'ipéca*' 
cùanha dahà Falôali végétal que lui {^s^âsinta 
cette- i'aciiie , et auquel il donna le nom 'd^'-é-^^ 
métîne;îi avait vu ^e toute râcfiôn de tà^ 
noix voiâlque rééfide dans la strychuiua '^ ii* 
y^tti de rdpium ;daiîs la tàorphiHte , etct^ 
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(i) Ëe travaîlest commun en lofafité a MM.'Pil;"^* 
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fiit ? dûoo iiiikH:«Hffiii0B;t ammé à ptémm^ 

contenait le^i^incipe actif de cette «ub$tancç> 
n me communicpia le manuscritîcfe «on mé^ 
moire; je lé lus avec tout Fiotérét et toute 
rattention qn'il commandait si natareltemeut , 
tft je.irésolns de faire ^ avec bas précçi^tîiii^ 
nécessaires ^ tous les essais dont ma prati^e 
m^affirsit Todcanoo. . . .i r 

* ! Noua étions aravéa «Iors,.aifs deroî^ 
|ourt àe sepieihbMi ; et> par rapport ^ux ma-* 
kdiea r;§gnantés , a la fia' d'ix&e èata^tasp* df 

fièi^res intermittentcè de divers lypeSf Je foè 
oonsttllé par la fimaue^dé-ch^mbce ide M* P« » 
eboôpant une pk^cç importante dans rUoi^ 
Vi^raité^ et nne autre dans la tdatsob/eivUe di» 
Rôt. Cett^ fçntie fiUe c&Tenâit .aveic sa'mair 
fpéssé d'Mi^'maiaaa de'cainpegne^ aitoéeii 
Id punie la pluk énfonpée de la Iiétte\etTiche 
Tittée de PalaiieaiK , à <^aq lienés sad-ouesfr 
de* Patis , -oà lès ifièvrw iirfèrmittentes étaient 
fort coffimanès. Dans un a^oiir aasdv court j. 
elle^l^ait gagné la maladie régnante* Elle était 
à scm frt>ittéttie açcib^de iwre il^erèe ;i'«ceàs. 
éfànttonjottrs fami complet^ et dqraqt dé die 
^donl^ l|Mees,.ses trois phaedri cèikipeiteâ» 
lia itaal«rdiè se -Oiumkm^ , dn verte 5 fibre de 
foule 'cefàptic^&n/Ki pendant Taèdès^ ni 
hùtB de raceès/ra^ ïnalade n*acef|iM[t aiKSuàe 


(54) 
<toffl&tir mteitMf. II nV avait point de syttuffi 

qi^in^wi»»" tomes d'irritation locale mgénëréle^ pcHot 
d'iodice» d'affecfforï gfistfiqiie loéritant qn^^. 
qtmi considération ; en na mot , la iDaladi)B[ 
existait dans sa* pins grande simplicité. Je me 
déddai à essayer le nouvel alcali du quia? 
gnîiia , le principe présamé Dlbrifoge ^ de 
ôétte siibstanee» . 

Le mémoire de mon . beau-frère m'avait 
appris que , daiie le quinquina ^ ce principe 
se Ipô^uve ^onstaifimeiit uoi à uq aejdoy ef 
que', dans les A^ombreux essaisr au3iquels cq 
princ^e ayall été: soumis , 41 sa ^^ombiimil 
facilement avec plusieurs des. acides eonjaw. 
Parlant de oès: données^ je résolus d^adiM» 
6istrer d'^^abord Je^tioiiiveaRi :médican^iit soue 
formei sairne ; et. gfuidé rseùlement par Ci$ttaf 
eonsidëratioa générale y. qualaxlasa^ i^Jes solft 
à bas&dWide. sulfuriqueest la plus inApor-* 
^ate par Vefficatiié^ comme, par lé nom-* 
bre, en ayadt exclusivement égard aux usa* 
gés m»édicaux , f adoptai de préférence J«| 
, suifatOé J'avais trotUAfé en«uile^ dau^ le.iné» 
, moire x^ité, que ce principe ét^Jt cib^UiU aé* 
Lbu Us îpropbiftious d'an grairi k un gros en- 
^'roQ. H fellast:, mmk doitie y t9ttlM i^rlignv 
dà compte-qudques, perlss i^éifi^dlites » pré* 
éamées faites daudJes; di0er^ntâ$ ii^pérations 
Béceffiair^ pour obteuir ûçtte $i)bstanee dfua 


|M<e sat {Aureté:^ en xson&âqueQce ^ e^ ikae jdb-' 

^ai à jdOUBW neiif. grains. d« .sulfate dis qpij^^ûin.a.'î 

quinine cl4Mis^riiitejrvalh.d'ùO)aecès.à raiilrâ^ 

Le premier )Otti:, la iûftkd^ ei^pr^lArw ào^ 

«B8, de trois .grains^ jpbaque. L'accès suivait 

manqua , entièrement. Ijq . lendeibaia 5' j!*en 

dopn^i 4^1}^ dosjBs , ,4». iy^tn grains jcha<gi^e y 

i^^e le. matin et une sintre le sQÎr. La.maladci 

en prit amsivpwfiUnt trjdis jotti>s> JeJeJui. fil^ , 

fonlimi^r.^suit^ àta dtm de ^lUâSns graÛH^ 

par jpiiçr,, prk k, matin ^a^kâmenti ^pwdé^i 

>six f<Hirs. Le' fièvre iQXpi^^ï^^i^*' - 
Tr«$-peu de^.tesi|>s )«j^^ » je ;fUs demandf^ 

eft oQDf uM«ltioii pour l^.Sii^tdQ Ms JwcCpiîH^ 
deH/|, l'Hodei inlmddmgé«étauxj]^«k«r*- 
4i^es fiiaiii^aiies, Gell^ en|ai»t 5 â|^de.<n«if 
aBSceii'«ki»n.>. à JiMS^ielte, nctore recommufida- 
i()jb<;9itfrèffeM;iSi^U^ dest^Hua 

habituels , . immmt des jeiMsirons d'Ocléeni^ . 
où les.fièWfifihiatermUt^Pl^f étaient.^rt CQpjb*. 
WPPfs. Ey# iavatf . coUbiSiQté. la iinaladîe jé- 
gi^tute 1^ dqiQt. )m aueèl #uivwnt 1^> fjrj^e, 4^ 
ftèvfé. dpuWei. quftrte. , Il a'^it. déclaré, de* 
sjriw|)jt0cMs d'çi^!bfirr^g«ltriq»P,ti5t rtn^pdint 
douloureux ayec tapiéffctJKSMHesi seii^ible à 
riWI?^liP^re drpi^ Mf-SA^ftlAUR.avftit, eu 

qpé^ Laffièiwe^sufaflâ&l^itjttlPÎAWS'iLes afôçè& 
élaiefiit de. quator^^e^» quinze» he^ireç., pt cl'aiir 


qiiâliull^" féméfié 0t donlonreiQc. Je profMxai Tem^ov 
dn snifate de quinine à la dcâé d^fifi ^aitt 
MtileiMÉt> soir ai mafja, à Taisdtt da TÂge 
èf de la' faiblesse de reofanl. Dès f acoèe 
^1 suivit lea troi^ premiètes dos^ , on ptit 
s^api*réev0ir de l'effet du rMaéde. L'accès fat 
^tigtiljéiteinetit retardé et ckitîèrenieiit troublé 
dën» sa -marefae. Le suivant m^n^paa totale-» 
meatv <^t la fièvre n'a pluis reparu. 'Péiidanf 
quetqines )onrs je.fi^ contiuuer hss ttdis dcieefa 
desulfate-de i^uiiliiie^ cbacuae d'uïi grain» 
Ùtt deteeadit ^adaii^fiiefit k deux doses; 
pilla ) -k une pârfMry puis* ëfiâir'à une de 
deux fours l'un Sèuleifieat. Tous les symp^^' 
ténies' ' d'ma^Tri^-p^ttiqùë ^ de dolilétn:^ 
Vhypoch09ÈdreY4è <i^rar^K^alent des' fono<^ 
tiou^cte ta d^gestiot^ â'àlfènEblisseiiient , eto.^ 
cfrt cédéau iiêtA usage de ce reniède ; et Peu* 
faut jôuif' à pèsent d-'uue saâté ^dTaile. 

La filleul} ^éuétal D/ . . y <ff3Â avait pas^ 
l'été à Nôg^t^Ms^ Vfucetiiietj,' y fut pris» * 
dSne Bsaladie aiguë , ^ qui ti'avait fir^&itlé 
d'abord aueun earèet JNre détèrikiiiié; L'ateo-' 
xiâfie 4e cette a#ecti€>n tMait, aana doute, 
à la aittuvaiéé èèm^Kitiéu de^ dette deœoi*- 
seBe^ etèiaprédooiinâiieè^ beaucoup trop 
marquée chez elle 9 des systèmes- Ijrtnp^ 
tique et «nef veux. Apïèa des s^^lns ^v^era 5 
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dirigés BoeùÊmvBmeak en 


ffcids priocipales qni s^oStir^nVmi praticien ;, ^tiiiiqtiïihik 
la maladie devini évideoMnmit iaienmttente , 
qfcvoKdiMné ^ doiiblewtieiiceé Qmitoe. accès fvK 
Mtit eoMftOk^ tà^rolsMrtafioti y et , pter eon*!^ 
âéquntit, t0ot ce fMKips- nniqaemeiit emplajé 
k ' fiiire id mM^ekie wtpêctauk:: La maladie 
U&9 fois bîMft cÉinGMJtérMée , f e deaaai. le. sml-^ 
fàlè^d«^4^ima0èla,do6e dia^uac graiDs^aob 
et matin. Dès le froisiènie jour, la fièirre.'qiii 
avait ééjk përdii de àoninlentilé ^ céda id^àoe 
Qifltofàre absolue, «|;ia maàiie a remoyré 
Peppëlil , Jea tàvoeê et h moÊil bien plut 
prùiÊ^pleiiii«ift cfn'il n'étak raiscnuablè dfi Veèy 
pérer d^ôj^èa son oifpmiaalioQ. . ^ . 

Le ftwmft4e^câiaaifete de madqmfr CL ^^» 
me de rUniirèi^^^. .ai;^ j^esëé k MbsaH 
MU â Saiiit^Leu-Tevei^ffjr^ iraUée ^e^ Meai^ 
ia<iliM(!^, oè lea fièvre» istetuifiéirtes étaient 
tt^oonimtiiieâ. EUto y fat ptâsé^de la i^ia 
^«t'^irëMtita AUecessirMEieiit plnsieaia tjpes. 
0e retour ài !l^tîay > |« i^foda vwt ne con^* 
Mfteri Les 'aeeès'paraissaieni satos le^ype <£a 
fièvt» tierea/ PMa^mf énf4Misid^^ Ions 
les ^titeédees ik eértie maladie ^ à legneÛe 
ot^aveft dé^k opjposé ie' régime ^Ues 'tuners 
cMûoracés eé tes> évacuaas •;''ii^apa«oevMit 
d*aitietirs 'danS' VéM de la malade aaeone 
cûa^icdtiaii qui put eomanatider ^e$ soins 


/ • 
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nir des mtficatioos 


.Alcali du leg ^ j'emjployài de suite le sulfatet.deqiimiaéi 
J^en ^dôonai deux* fois quatre grains dncaat 
le prémisriatervaUe apyréfique.. L^aocès soi» 
Tant nia9X}Ua presque eatiiiemeni. Je coutil. 
BTOÎ remt^oitide ce moyeja peudmit quelque 
téinps y avec. |a xéaw0 et les précauficma 
convenables. .Là fièsre n^esl pes revenue^ 
•t la m-ted*. Vcf trè«^I*a«,pfe««,t. réter 

' Vér» le milieu «d!oQlobKéj^ Je iia$ àjstAmAé 
paruxada^oiGho *'f«Bjne,d?tiu ascUteelQ^^ 
rue de Ia,^ Pmx ^ qhi'.avait ^ depiiis jpfaisieur^ 
jours , djas .jaiCcès*^ de fièvre* jutermîMeiite 
qtiarte, dont Ja .dmiée ^ijit la >|bcseî aff^ib^s^^ 
saieut siugûIîèDemeBt le fi^jéfi[i»^:«fi]séBl^e' 
faieut iteîit ài^u^ le, moral de la ni^Adii. Mar 
damé Gh. ù^avai^ presque pas quilité Paris 
ducauft la bMlè «aisiH^. J- oalaiviçijtQut^eJ^pr^ 
la remarque. Ou a t^^n^'^les q^^^ autres 
malades . arrivaiont > 4m' ^uyin^^' dis Pai^is : 
celle-d «Mfe^ oè j5'éNrit:]^,esqu9 f^as élic^uée 
de k capitale. ^% TfO^aeq^ e^xcepie les. fièvre», 
ialernûâeiites défit rie ) foyer d'i&fetiÈHeÉU . séi 
déyiaks^ ^ur leaboeda é^ h rivière d^î 
Bîèvn^ il. n^y Aï (f^'^nn- très-petit .iiombiîe^ 
d'exeaqpiles de;ces fièvxes uées dans Tlut^rifiiir, 
de la :ville.; Presque . toutes, celles q[U-o!ii,y; 
observe y 9obt importées des cap;ipi^jl|^;Q9-v 


(.89) 
virpootiiiies. Toutefois petto «quiée» pu l€f8.,=5 


fièvres intermittentes ont. été abqndfiiiunej^t quinquina, 
.répiftndues ppr-tout , on en a vu aussi quelques 
unes qui s^étaient déclarées dans Tintérieur 
de.Pari^, , ^ . 

Un9 complicatioa gastrique » bien mani^ 
«feste chez uxadame Ch. , me décida à com- 
mencer le traitement de celte maladie.par uu 
émétique. Je le fis prendre le iftatjn même 
du jour parozjsfique.^ V^ff^jt ^^ ^^t. con^è- 
tement satisfaisant ; et cependant Facçès^i^ ce 
jourrlÀjr, ne présenta ' auQua amendement. 
J^^dmiuistraj , immédiatemeut après ^ le sql- 
lato de quinine , de manière à ce qi^e la ma- 
lade eu.prtt daqdqfes,^ decinq.jgrains cha- 
.que ^ durant le^ deçx fqisyipgt-^^re beuras 
dey^t s^écpuler ; entre Papc^ . qui venait de ' 

^ir et.celpi gui allait suiyre^^Je dQuuai^ eu 
même temp^ j du . petit^iaft pour, boisspn;y et 
je^ prescrivis 9 d'à jUeuFS^ la. plu^. sévère abs- 
tinence dé toutes substances . alimentaires 
L'accès attendu. manqua co|u.plètement. Je 
cojqseiUai la continuation du -remède à. la 
.doa^:de cinq gr^uf sojr et matin. Je permis 
un peu de légumes cuits à réau, ett^GS con}- 
' potes de fruits j tput en. cput^iuant au^ Tu- 
sage du petit*^làit« lia, fièvre /manqua ^encore 
une fois » et la malade allait. parfaitefuent. ^ 

Le sulfate de quinine produisait une.exd; ^ 
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iatiott afsex ibrte ^^elle à peu prèft qtt^oa l'ob- 
. Aisaii 4a serV6 par Tusage da quinquina an substance ^ • 
^ ' donné à très-larges doses. Ce remède con* 

serve , d^aillenrs , foute la saveur partfculiére 
du quinquina ^ et la malade le prenait dam 
line cuillerée d^eau fortement sucrée. La ré- 
pugnance qu^elle' éprouvait^ jointe à Tétât 
fout-â<-fait satisfaisant de sa santé ^ ladéci- 
'dérent à suspendre Pittage de ce moyen 5 
contre mes conseils* et sans, que j'en fusse 
prévenu. * 

Par suite de l'époque de la vie k laquai» 
madame Gh. arrive , et de Fimportanfe ré- 
volution que la nature prépare dans ce ntô- 
ment ^ il se.pâssè tous lèis moi^ cli%- elle un 
trouHe ttvs an tnoins cdnsidérafaie ^ dont 
l'apparîtîan * ' dtr ' 'fihnr nïenafttuel / â^aiH^m:^ 
ajsscx régulî^e', est toujours le résùltiif. La 
malade se trôûii^ait^ iltors.au- moment de ce 
travail de tdtrs léi inJoSs. il ^t<littt cotumè à 
'Pôrdinaire. Cbibme. à l'ordinaire aussi ^ les 
règles parûtes ; mais, avec eBes , se déclara 
de noùt&du: lâ'fiètre; Losecohd accès la con- 
fitiHd quurte^ doi^ime dans Ikpt^èk^îère iu- 
Và^bb'etirvecJa isiéme intensité; 

Saâs autres ptléfiiûiSiraîres y je dofmat }ë sut 

fàfe dé qukfîÉieià la dose dte quatre gtaids soir 

^ et tbatîn ; }e le fb prendre dans un peu de 

pain I dhanter« Dte cette' manière v lacmafade 
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h^plAi avec plaifiir« Le ^ troisième accès 'n*eut 

pas^ UtvL 5 et aiqottud'lHfi encore .^J^sa^é est ^^^JSî^,** 

Toultipis, dâus la vue de préf^ofr laf&r' 
obtuse inflnence de Véppqun pro^aioe,,!^- 
dtme Cbi'a oontiané pençUot dii^îoniv en^ 
wim, à prendre tpw les uotatips» quatre 
grains de sujtfate' de quinine. EUe eq^ a- pris 
eowite qi^e gndns, de deux )ou^ Y^a, 
qni'eUe&t^Rtiniiéa jusqa^à <» qa^ Je^ojiMe .. 
général qui précèd0 et quiaceoa^ipiï? çba-* ^ 
qn# • app^tion ^4e8 règ^ filt eatiiàrement 
passé* L^époqne étant arrivée » les règles ont 
para sans accident et sans fiëvcev - • f / 

Madame N.^ mariée k'iM officier âipé-^ 
rieur de .gendarnaterie / dèmfewant ^rae Sie^ 
AfiolHlie» n* 7, âgée d'envîrcm oiaq^mt^^ 
ans» d^ùne petite stature^ de com[J;e^p|| 
nsaigre, dW* tempérament forttitoiâ&t Qfr- 
ifienx ave<î sédberesseet irritabtilté prOnôn^ 
oées de la constitution , était aiiée paasfiÊfVMé^ 
daoa rOdéanais^ aux environs de Be4tfr 
gpnci* V^ps la 6» d'août , çUe y fut prise 4*Wi# 
fiènrm qnarte, ch»n« les-a<^ ^^wf l^f 
çt violens. Pendaot sbn* s^otir à! Ui! <$MP9pa-' 
gfte , et dopais son ntmn^ à P$<ri) ^ «a ^^ atta- 
qué la>(naladîe»p^r4ra« les w^m>. indiqiiiés^ 
]>Qîsft>Qs ^él9ymt^ y m^w'/pQ^ïa w^i^ 


\ 
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'rien n'a êlé nëgKgé. On a essayé* le quînrfnfiM 
^ahtqaiâft." en substance ; 1 Vstohiac de la malade n'a pa 
le supporter qn'à doses insufiLsa n tes. La ^yn ' 
continuant (onfours , j'ai été consiiHé le pVe« 
mier décembre 1820. J'ai adniinistrié de suiM 
le sulfate de quinine à la 'dose de <|ifatr9 
grains toir et mbtih ; et j'ai donné eii- joétôB' 
temps quelques tasses- d'infusion légèrt)* de" 
^tilleul alternées àVec J'ean dé veau , dans la- 
quelle oii aVait ajouté de la laitue et du cer« 
feuil. La miàlade avait pris quatre doses da 
médicament^ loi'sque Tépoque de lîaccès eit 
venue. H a manqué absolument. Elle > à con- 
tinué de même jusqu'à ;râccès suivant/ Le 
deu^ième^ après l'emploi du sulfate de qui- 
nine, a manqoé également. Les choses en 
sont là au moment de l'impression' de cet 
article. 

' Dèphtis fimportanfe découverte faite par 
ntôtt^'bëâu-frère ^ je n'ai pas en d'autre cat 
de fièvre intermittente dans ma pratique ; je 
n'ai , par 'conséquent^ pas pu mulliplierda- 
vantâgi^ Inès esisaîs; mais j'ai communiqué 
oralement à- plusieurs de mes confrères d& 
la' capitale le résultat de m^s observations.* 
T^n ai aussi donné- connaissance à qudquet 
miâd^eiiis' des dépertemeitfs par voie de cor- 
respond£inclé.AHendoils le résultat de leurs 
esiiàis. D^tts fttiiqilef intetflîoil de xettàt^ ces 


fAtfii anccftre pfoi mimbreHX ebplu&aUtheii- 

tîi^e&y fd!àÊ»< suis dëoidé à domier à ces pi®- qatnquiul'* , 

miètes observations Iduto la i^liciié pas* 


i afîp dé les sonmettre i la fois au jirge- 
menf et i rexpérieHce de tons les prattcimis. 
• Je loe^ permettrai, à cet égards une .seule 
réflexion. Les fièvre^ inAerarittontes se jogeat 
si souvent d^eUw«raémes, elles ont, par cela, 
si.fréqueâUEM&i cédé àTeÉiploi de; moyens 
eatièx»iiimii insignffîans , qu'il &ut savoir se 
tepir dans unie sage et phflo6aphiq[ue réserve 
wujki de problamer seienaelleBient la pro* 
prîéié de tds on tek £Aipifnges. Mms, d'un 
aufte eôté , ées mêmes œdiâdies» qtioi qu-en 
disent certoins paratîdens^ * qui - prpiBipiiOffnt 
peut-être trop légèrement, diaprés un petit 
BOiûbw ^de faits , et en s'en .rapportant ]ani* 
qpaement à leurs propres et.furivées ob^err 
vations; ces mêmes maladies, dis-jovJFësis^ 
^tfeint qQelqoefibîs opibiàtrementâuJl wéikodes 
tbérapentiifues les niiecix 'dirigées^ et ^ux 
{doses les plus fortes du meHleu];; qitonquitia 
doniié «01 .âulistance ; en $xke qu^anx jetftx de 
riu^aiBaie sage et du médeie^éeluré, âl ne 
-devra pas si:ÉBb?e d'une ou dedbnx tentatives 
^ttufile^ , . pour renoncer; à ^ce ^gemre «d'j^npjiis , 
ciion plus qu'il ne. nffiriEi pas de quelqneis gué- 
woBs pôin: «mosicer ia^verla lélmftige de 
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Afitr d0 iniéax apprécier las effite êe oafhi 

Alcali du noQvelia préparation sur TécônoaiiB TLvanlau 
je Toi lemployée dans tiD» antres cirooiisiéâ?* 
ces pour ieëqoeBes inefficacité dit qiiinqaiaa 
est généralemeut démontrée. ' 

Je Taitionnée ooniiiie tonique dans les eon- 
talescencer loDgncs et fiéotbles des fièvraa 
BiuqaeiMes^ tact cbes les enians que ckMt 
lesandoites : dans le cas de ces longuM et ia«* 
terminablds^ débiiilés d'estoQ^^c qni s^oppo^ 
sent à fontes sortes cPalimentatk)» , et qni 
eatteînent tes prostrations de forces les pJw 
inquiéiantes^ quelquefois m^ne la consonip^ 
tien. Je radministre alors ji la dose dW 
gifain par 'put^ ou bien d'ua grain i^épété 
le soiipetle Riatin^ saivant V^xigemce' dm 
cas, et prû 4êgri t0lerantiâi Presqn^ toa** 
jours f en ai obtenu les vésultatfc lea|dns sa^ 
tisftrftans. * 

^ J^avM hi il y a bien ]b|ig4eibp9 , G^étaît*^ 
je crois , dans k eollectîon périadiqpe da 
Magasirf âncyclejpédiifue y là réui^oa de 
qniba«f on vingt obsenrations lielàlwes à Fenii»- 
plot du qirâiqutaa' en |K>nâré , dans qwlqiiies 
eottâHioÉs assigàabtes d'afiecâ<Mis rii]imatii>- 
malw , Jtatlt a%tlêb ^qne chroniques. Ces ob- 
sentaiîoiis mfi présentèémt des résultat^ ,teU^ 
mem favorables, qdef employai piusiem 

fnk ne mnvfin. et USÉËZ souvent aVoe Ulttité. 
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Qn rencontre frès-communéŒ^nt , durant le 

^^ ^ Alcali da 

ccmr$ des fièvres catarrbales , des fièvres mu- quinquina. 
queuses j ainsi que de la plupart des fièvres 
éruptivçs, et surtout pendant les convales- 
cences de ces mêmes maladies, des douleurs 
rhumatismales , vagues , qui tourmentent sin- 
gulijèremeut les. malades, et qui retardent . 
Bresque indéfiniment leur rétablissement. Ces 
douleurs se lient habituellement à une fai- 
blesse générale de la constitution , et alors le 
quinquina , donné à petite dose , m'a paru 
avoir le double aya^tage de faire cesser les 
douleurs, et d^en empêcher le .retour. 

Les .exemples de fièvres, ijiumatismales , si 
intimement fiées aux fièvres bilieuses , que 
ces deux complications de maladies semblent 
seservir Réciproquement de cause ou de gé« 
i^ n^rateur , ne sont pas rares. . Presque tou^ 

jours alors les symptômes se manifestent sous 
UQ aspect tel , et l^s indicattops se montrent 
de manière quUl faut commencer le traite-* 
ment par des saignées locales et par des dé- 
layans iqternes; le continuer ensuite par les 
éyacuans , par Témétique surtout , qu^on est 
quelquisfois obligé de répéter , jusqu^à deux 
ou même trois fois ; et le terminer enfin par 
le quinquina. Stoll a soigneusement étudié 
cette forme d^afiection^ rhumatismales. Sans 

T.jJ^dê là Col. i3« d4 la a* mér. Jançicr* 5 
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-doute lia a)f\isé de ce résultai général 4t 


. ^^J^^l^j^" rdbservafipn , eu poussant beaucoup irop 
loin les principes qu'il a posés à cet égare}* 
II faut savoir laisser de côté les défauts on 
même les erreurs qui se trouvent toujours ço 
plus ou moins grand nombre dans les meil* 
leurs ouvrages , et profiter des vérités qu^iU 
nous ont transn^ises. Tqus les systèmes ^^ çq 
médecine , sDnt vrais , c'est-à-dire, qu'ils sont 
tous fondés sur une vérité aperçue ; il n'y a 
de faux que l'abus qu'on en fait , et les e:^cè9 
auxquels on veut toujours porter les appU* 
cations qu'on leur donne. Chacun de ce$ sys- 
tème a son point d'utilité : le bon esprit con- 
siste à le bien saisir. QuARiN , }\n des plu< 
habiles praticiens denosjour^S; a sut. appi:é- 
cier à leur véritable valeur les indiçatioa^ du 
quinquina dans les affections rhuçiatismal^j^* 
Il a retiré d'^îmmenses avantages 4e J'eamloî 
de ce remède, particulièreinent contre lç3 
rhumatismes liés à la fièvre catarrhate^ q( 
contre tous les cas de rhumatisme accompa- 
gnés de faiblesse , soit primitive , soit cpu^é-» 
cutive. Quelques convalesçens , dit-ilj,sQnt, è 
la suite des rhumatismes , dans un état d^ 
faiblesse et d'épuisemeat tels qu'il? semblexit 
menacés de consomption ; le quinquina et 1er 
lichen d'Islande avec le lait leur seroat sar 
lutaires. Ailleurs il s'exprime ainsi : Quand, la 
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iaiblesse est âttrênàe , et que les retours de 

la fièvre affectent comme un type përiodi^ quîn^^ulni'* 
que , im adjoindra le quinquiiia aux délayaus 
€t aux diaphorétigaea. Dans toute autre cir- 
constance de ieetté maladie ^ le quinquina ne 
calme ni la fièvre ni les douleurs ; bien plus , 
il augmente la chaleur et fait naître de Top- 
pression à la poitrine» 

C^est pour moi une cbose d'expérience , 
igu^aprés une ôrise d^affèctioa rhumatismale 
Aiguë , qu^il a fallu combattre exclusivement 
par les dé^ayans '^ par les saignées locales et 
générales j par les vésicans et par les narco- 
tiques, il reste long-temps encore après la 
^érisgn de légers ressentimans vers le lieu 
qui a été le siège de la midadie , et même ^ 
âes douleurs vagoes sur averses parties du 
«orps y auxquelles oh oppoâte , avec beau- 
isoup d^avantage , le quinquiiia 3t petite dose. 
C^est ftussi pour moi un fait d'observation , 
que: les r&amatîsmes ^igùs introduisent dans 
la constitution une extrême tendance a cou'* 
tracter de nouveau la tnaladie, taut à Tétat 
chroniqiie qu^à Tétaf aigu ; el'que le même 
moyen, eontinué asste long-tëmps et de la 
même manière, détruit cette fâcheuse dis-* 
position, ou Pempêche d'avoir son effet. 
Dai^is de semblables <*ônditions, j^ai aussi 
employé avec succès le suc dépuré de trèfle 
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d^eau 9 memanthes trifolidta. Le doêfeur 
Aicahdngjj^g Cî) nous a laissé la description d^une 
épidémie de rhamatismes^ dans le cours de 
laquelle la maladie s^est présentée sous plur 
sieurs formes. Cesi surtout là que Ton étu- 
diera avec fruit les indications du quinquina 
dans ce - genre d^affections. On y voit Té- 
corce du Pérou produire quelquefois les plus 
heureux effets et quelquefois aussi don* 
ner lieu à Paugmentation de la douleur de la 
fièvre et des autres symptômes ^ suivant 
que la maladie existe avec ou sans inflam- 
mation. 

Eh hien, dans fontes ces circonstances ^ la 
nouvelle préparation du quinquina s^ap- 
plique avec d^mmenses avantages. Donnée 
d^abord sous un infiniment petit volume , et 
{>rise dans du pain à chanter , elle peut être 
avalée facilement et sans aucune répu- 
gnance. Elle fatigue beaucoup moins Tes- 
tomac, produit un degré bien moindre d'ir- 
ritation et d'échaufiement ^ sans doute parce 
qu^on Ta débarrassée de la partie ligneuse , 
du principe tannant, etc. N*est-il pas pro- 
bable en&uite que , parmi les effets nuisibles 


(i) Bemcrkupg 9 UberJSpidém* KraniheU, p. 47 
et suiv. 
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résulfaAt de I^usage du quinquina donné en 
poudre et i des doses élevées , plusieurs de jjiinijuii». 
ces efifets proviennent de» FaGriou de la pou- 
dre , du tannin , etc. , sur la membrane mu- 
queuse de Testomac et sur les bouches des 
vaisseaux absorbans et exhalans? Et alors 
n'est-il pas raisonnable d^e^fiérer que le prin- 
cipe fébrifuge isolé n^aura aucun de ces in- 
convéniens ? L'expérience nous éclairera ni» 
térieuremeut à ce sujet ; car, en médecine, 
c'est toujours la pratique et non la ikéorie 
qu'il faut* laisser parler fa première : de 1» 
même manière qu'eu fait de grammaire , par 
exemple, ce n'est jamais que d'après les bons 
et les judicieux usages des mots et des phrase» 
qne Ton arrête les règles des langues. 

Ne nous laissons d'ailleurs pas entraîner 
trop vite par fout ce qu'ofire de séduisant 
ringénieiise idée d'arracher à chaque médi- 
cament le principe actif qu'il renferme. Rien 
ne prouve qne ce principe isolé convienne , 
dans tous les cas , à l'extrême- susceptibilité 
de nos organes. Ce n'est sûrement pas sans 
quelque raison que la Providence, qui a la 
sage prévoyance , ' le miraculeux pouvoir de 
mesurer le vent â la laine de l^ agneau, 
nous offre ainsi ces principes mélangés, com- 
binés à plusieurs autres. De plus, rien ne 
prouve que ces principes isolés conservent . 
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^ — ;— ^ les mêmes propriétés que celles dont ils fcmis*^ 

quinciuixia. ^^^^ d^"^ I^état de leurs combibaisoDS datu- 
relies, L'émétme , par exemple , priocipd actif 
de ripéoacuanha, produit assez ooastam*-. 
meut le vomissement ; et» sons ce Rapport ^ 
. elle convient dans beaucout^» de cas » chez 
les enfans surtout, en raison dé Tiasutmoiï*^ 
table répugnance qu^ii^ ont à prendre Tîpé*^ 
cacuanha en substance ; mais je. n'ai jamai» 
retrouvé dans Fémétine cette propriété parti«> 
clilière qu'^a Tipécacuanha d^imprimer,à tout 
le tube intestinal et à ses annexes , une action 
tonique^ comme spécifique » et qui le reu<i 
si salutaire dans les diarrhées, dans les hé* 
morragies utérines, compliquées d'embar* 
ras gastriques > etc.: Je n'ai pas. ûop plu$ ob-^ 
tend de rémétitie. l'effet antispasmodique 
que détermine Tipécacuanha en substance^ 
V et qui en rend Tadministratioâ si heureuse* 
BK^nt indiquée dans tous les cas de spasme^ 
d^état nerveux général ou local. 

L'action narcotique dé la morphine , prin- 
cipe actif de fopium ^ est incontestable. J'en 
ai fait usage quelquefois , et je n'y ai jamais 
reconnu la vertu particulière qu'a l'opium de 
suspendre tontes lés décrétions ^ et'dHtugraen^ 
fer au contraire les sueurs. Cette eonsidéra-^ 
tionmé fait donner la préférence à la mor- 
phine sur l'opiam chra les phdiisiques^ 

/ 


lorsque les siii^urs sont lô syiînplôrtie ptëdo- 
minant, quoiqiié, du resté , )iô n'y aie jamais ^^i^J'JI, i'! 
gagné grand chose ; car , ïôrstfue les sueurs- 
dintinuent ou se suspeniâént , la diarrhée sur- 
vient, et, de ces deax symptômes , Tun ne 
vaut guère mieux que Taufre. f 

Ceci me conduit tout naturellement à Texa- 
men d'une nouvelle indication du quinquina ^ 
tt pour laquelle il est raisonnable d'espérer 
qtre la quinine offrira Ypielques avantages, 
t^uel est le médecin qui n'est pas tous les 
jours profondément affligé par cette tristô 
"ôolïdîtîon des malheureux phthîsîques , irré- 
vocablement condamnés à soufiKr de la fiè- 
vre particulière qui les consume lentement ? 
Quel e^t le praticien qui n'ait pas formé des 
Vdôux ardens et fait de Judicieux efforts 
pour combattre cet implacable ennemi , cons- 
tamment victorieux , et poursuivant sans re- 
lâche ^es ravages et ses destrudions ? Quel 
* est enfin Tobservateur qui , frappé de ta pé- 
rîodîtelté qtfoÔi'e souvent cette fièvre, ti'a 
pas'êté tenté, t)U même n'a pas essayé de lui 
opposer te remède anti-périodique par ex- 
tâsllenctB ? Les fastes des sciences médicales 
sont remplis de ce genre d'essais, et malheu- 
reusement les résultats en sont tm-varia- 
btes. Sn méditant avec soin sur l'ensemble 
dé ces essais, on voit que cette divergence^ 
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" fient aux conditions sous lesquelles le auin« 

Alcali lu ^ , • , ^ -* • * 

quinquina, quina a été administré. Tant que la maladie 
reste encore sous Tinfluence de Fétat inflam- 
niâtoire^ tant qu^il existe une irritation pri- 
mitive ou consécutive , locale ou générale ^ 
poussée à des degrés plus ou moins forts ^ il 
est rare qtie Técorce péruvienne ne produise 
p^s de mauvais effets, et qu^elle ne donne 
pas lieu surtout à une toux plus forte et plus 
fréquente , à Taugmentatioti de Poppression 
et de Fanxiété ^ au sentiment d^irritation gé- 
nérale dont, les malades se plaignent^ etc. 
Mais lorsqu^il n^y a plus vestige d*inflamma- 
,tion, lorsque la suppuration est établie et 
Texpectoration abondante, facile; lorsque 
d^ailleurs le malade s^aSaiblit considérable- 
ment par la fièvre lente , qui présente chaque 
soir un redoublement plus ou moins intense, 
et qui se termine chaque fois par des sueurs 
copieuses , alors on doit y avec les précau-* 
tions convenables , .tenter le quinquina. J'ai 
cru reconnaître à ce remède une efficacité 
plus spécialement applicable contre les phtfaî- 
sies qui se déclarent si fréquemment chez 
les femmes à la suite des couches et de Fal- 
laitement , sans doute parce que les phthisies 
développées sous de semblables conditions , 
réunissent à un plus haut degré Pensemble 

• des caractères que nous ayons reconnus né- 
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œssairea pour donner Heu à une indication 
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$u$sante de ce remède. . quiuqaina. 

Trpp souvent alors , Testomac fatigué des 
malades ne supporte pas le quinquina en pou* 
dre , et c'ei^t cependant sous cette forme 
q^'il i^oduirait le plus d^acliqn ; sans doute , 
parce que les autres préparations ne contien- 
nent que des quantités minimes du principe 
dOtif -du ii^djcamerit. Dans ce cas, je pense ^ 
on, essaiera avec avantage la quinine , que 
f en^plpierai . moi-même avec empressement 
dès jes presvières occasions que m'en offrirci 
' nia pratique. . . 

On Jira avec avantage , sur l'emploi du 
q^iaqi^ina contre. les ^ phthisies > la savante 
^Ussçrtation de Joegeb , recueillie en deux 
pm^fs sépaKées dans l'intéressante collection 
4!^iXDiNG£B^ t 4 etti 6. Celte dissertation, 
qui a pour titre : Corticis peruuiani in 
pfuhtsi pultnonum historia et usus y Tu- ' 
bîngœ 1779 > ^^ recommande par de très*- 
^v^fes recherches et une judicieuse cri^ 
tique^ L'auteur a envisagé sa^ question sous 
toutes les faces. U n^a éludé aucune objec- 
tion, et il a &it souvent avec succès les plus 
grands efforts pour les réfater. A part les 
malheureuses analogies de position que Fau- 
teur de cette dissertation me présentait lors- 
que je l'ai lue pour la première fois , son tra* 
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fg^mmmfÊjmmm vail a fait SUT iBon esprit la ptes heuretise 
Alcali du sensation. Il me souvient d'avoir ré»gretté 

d'édaîrer par des faits particuliers ;' par tteâ^ 
observations nombreuises , les diverse» qu^»^ 
iioùs qu'il a eu à traiter. U s'est laissé -eti^ 
traîner par son suj«t : se$ conclusiéNis , Téla* 
tivement aux vertus du quinquina tontine la 
phthisie, sont devenues beaucoup • trop j^ 
nëralçsy et sa thèse a été sô<2tetiûe dStUi^nia^ 
nière. trop exel usi ve . En fouler * khosès , ttiais ^ 
surtout en médecine , il faut s-attàcher À \à 
théorie de ceux qui savent bien la pratfe^e. * 
Je ûe terminerai paa 4$^ comidératiotis &ur 
b^. .^U/lfate :de quinine sans fkit*e comiàifire • )M 
procédés que M. Pelletier emploie , ct$vi'3t 
qu'il conseille comme les plii;^ éi^îÉbÉsri^^ïeli 
^ ie$ pl«s sûrS) pour le prépatalibtt^^ ilëtfb 

Ôu.faitd.'aix)rd, èl!biii^»â6félMbôU^ 
tf^ïBitujies réit^es de q«iikqwna\|, èl^'pai^ 1^ 
vaporaiîon, on'relireeasmte J'êXtraît aîôo*- 
faoliqne. C'est dans vd extrait quid se tftmv^ 
4out le cinchonin ou toule la >(|uii)tné^quîe 
contieilt PiénorcB du Eéron^'Pôilr re)bteîitt 
dans xm ^tal de pureté couveââfete , on fé^ 
bouillir la uiatièire résinoïde dart» mré quatov 
tité d'eau légèrement aiguisée d'acide hydro- 
dJorique (muriatique j ; on filtre là liqueur 


après son entier refroidissement ï on la con- 
centre et on la traite pat un excès de ma- quinq^î^iii." 
gnési^, en employant une ébuliitîôa pro- 
longée seulement de quelques minutes ; on , 
laisse encore refroidir les liqueurs et on les 
filtre de nouveau. Le précipité reçu sur des 
filtres est composé de cincbonin. ou de qui- 
nine, de m^néste oalciâée^ de tannin et de 
rouge ciachouique. On laVe ce précipité à 
Teaa froidb ; On le dcBsèohe ensuite au bain-* 
marte, et: on le traite par ralcofaol bouillante 
L^alcohol dissautJ^alôali organique, et laissa 
la magnésie et le tannin unis à la matière colo* 
tante. II suffit alors d^évaporer l-alcohol pour 
obtenir le oint^bonîn on la quinine au degré 
A6 purei*^ cc^venabl^» 

«Uajlcali ,dû qiiiaquilia.i ainsi préparé , est 
quelquefois encore souillé par de la matière 
grasse. Pour Ten «éparef et le purifier défi*» 
attrreslefitv il faut le dissoudre de nouveacr 
dans ^n acide largemisnt étendu d^eau , Si*^ 
trer encore la liqueur, et le traiter une der-^ 
nièr^foispw. la magnésie et par. Talcobol 
comme il a été déjà dit- 

{ Ràmè tnéd. ;t^annéâ , 6* Hfiraîson .) 
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Observations sur une vache affectée de la 
rage ; par M. Dupuy , membre résidant , 
professeur à V Ecole royale vétérinaire 
d'Alfort. 

(Séance du i6 janvier 1821.) 

Vous savez, messieurs 5 combien d'ouvra- [' 

^es ont paru sur la rage canine , que nous ne 
confondrons pas avec Thydrophobie, Ils vous 
sont trop bien connus pour vous rappeler 
ici. les différentes opinions des auteurs 'qui 
les ont composés. Ne vous paràrtra-t-it. pas 
affligeant qne l'objet de tant de travaux et 
de tant d'écrits , soit encore aujourd'hui cou- 
vert de tant de nuages, de manière qu'il 
règne la plus grande incertitude^ noo-seu- 
ment sur son siège, mais encore sur sa nar 
ture ? Vous serez convaincus de ce que je 
viens d'avancer, si vous consubez lemé- 
moire qu*a publié ^ur cet objet notre col- 
lègue M, VlLLERMÉ^ .'■■ ' 
N Je viens vous lire une observation que j^aî 
recueillie depuis peu sur un animal de ' Tes- 
pèçe du bœuf , qui était affecté d* cette ma- 
ladie. En satisfaisant à une partie des obli- 
gations que la Société impose à chacun de %^ 
membres , j'ai mieux aimé être accusé d'a- 
voir payé ma dette avec une monnaie d'un 
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titre trop faible /u^en ayant p^dTaufre à vous 
oflfrir , que de n'avoir pas fait des efforts pour ^ ^ '***' 
seconder le zèle qui vous anime touchant l'a- 
vancement de la médecine comparée. 

J'ai eu occasion ^ dans le mois de décem- 
bre dernier , d'observer une vache qui avait 
été mordue depuis cinquante jours par le 
chien qui gardait le troupeau dont elle fai- 
sait partie. Avant que je fusse appelé , trois 
vaches et un taureau superbe avaient été vie* 
times de cette terrible maladie. Elle était 
tellement inconnue au propriétaire , qu'au 
mépris des ordonnances de police 3 il a laissé 
tuer chez lui le taureau ^ et la viande a été 
vendue à différens particuliers. D'après les 
renseignemens que nous avons obtenus , au- 
cun d'eux n'a éprouvé d'accidens fâcheux^ 
quoique cet événement soit passé depuis s 
quatre mois. 

La rage s'était manifestée dans ces animaux 
par la diminution de l'appétit y les yeux étin« 
celansy une sorte d'inquiétude et d'agita- 
tion qu'on remarquait quelques jours avant 
que la maladie ne fût déclarée. A cette épo- 
que , l'animal refusait les alimens , la rumi«. 
nation était suspendue , l'anxiété était grande: 
on voyait des frissons rapides parcourir les 
différentes parties du corps ; ils étaient pré- 
cédés ou suivis de secousses de la tête et du 


eon y comme %\ Tammal voulait se d^ams* 
Peiarag*. ^^ ^.^^ ^^j,p^ étranger. Il changeait à cha- 
que instant de place et (f attitude ; ou remaiS 
qnaît des convulsion» répétées à ia peau 3 qui 
rcscouvre Folécrane et la rotule , une grande 
Sensibilité à la région du dos et des lombes ^ 
de la douleur aux sabots des pieds posté-* 
rieurs. Il secouait à chaque mouvement 1«9 
Bieiàhreà de derrière; il les chargeait alter- 
Baiivemeut du poids du corps. Il en ré^ul* 
lait un bercemeiit et un balancement conti-^ 
niiels. Les quatre membres se rapprochaient 
du centra de gravité , et ranimai le3 fléchis-* 
sait à plusieurs réprises avant de se coucher. 
A peine était^il sur la lilière , qu'il se tour- 
lâeutait , que la respiration devenait labo- 
rieuse et bruyante^, et qu*il se rdevait pres- 
Ipie. aussitôt. Les paupières restaient écartées 
Tune de Taufre , les yeux étincélans et les 
«lujonefives injectées; les pavillons des 
o^eJNes inclinés et toujours dirigés en arrière ; 
la b^i^e des cornes el ceWe des oreilles était 
d'une tew>pérature froide. bâillait fréquem- 
m^i , et les dents se frottaient les unes contre 
tés.au4res avec un brait particulier ; le pouls 
était fitiforme^ ^ <y[ï hb pouvait distinguer 
Jes pûis^tions de l'artère ma^çillo-faciale. On 
dturaît imaginé que les légers mouvemens qu« 
Pou t^sseutaii sous les dôigfii devaient plutôt 
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êire.atfrllw^s à de faibles gqdvuMoiu wm^ 

çulaijres (qu'aux pulsaikxas artérîelleç ; xuaî^. il * ^ ^*' 
ft'étftît pas permM.cJe se trompçr à ce points 
puisque 5 dès qiie r^niiual éprpuvait des mour 
yexu^M 4ésojç»doaués jj ce qui arrivait fré*. 
quemment j aussitôt leç pulsation» d§ l'arlère 
étaient tumultueuses, fréquentes jusqu'à la 
quinzième ou vingtième , aprè$ quoi le pouls 
^imiauait et devenait insensible comm^ aur 
p^ravant. G/3 pb^^omèuiQ se renouvela 
£^ràs chaque acqès ; il en était de même d^ 
hattemens du cœur. En eSiet, pendant I^ 
ipstanis de calme > on ne ressentait qu'uu léger 
frémissement sous les doigts placés entrç I^ 
si^q&me et septième côtes du cê^té ga^cbe. 

Après avoir observé ces symptômes , nous 
avonjs fait présenter à Tanimal un seau xemr 
pli d'eau ; il a posé avec une sorte de pré^ 
caution le bord des lèvres sur la surface de 
ce liquide^ puis , toqt à coup , il a levé bf usr 
gueinent la tête , tendu Tencolure^ et il s'es|-^ 
manifesté dans les muscles des livrés, de^ 
joue^ et du cofl , des. i:^vulsiQns suivies de ^ 
secousses rapides ^ei.40At le corps, accomt 
pagnées de mugissemeos, répétés et d'un sojn 
annonçant la terreur, eomme sHl avait été 
déchiré par ^^e^ bête férpcQ» H se mettait 
dans r^tljtude,d'uîi anim^^l qui veut livrej: 

combat çl^^e d4iG^dre./ ilJwppait Im oqrf§ 


environnans avec les cornes , jetait la litière 
** '*^*'* au loin avec les pieds antérieurs , la saisis- 
sait avec la bouche ^ la conservait quelqpie 
temps y et la paille était placée de manière 
qu'elle dépassait de chaque côté la commis- 
sure des lèvres : bientôt il la laissait tomber 
pour mngir de nouveau. Vers le soir du se- 
^ coud jour de la maladie ^ Tanimal^ que nous 
observions ^ n^avait plus la région du dos et 

des lombes sensible j la colonne vertébrale 

• 

lie fléchissait plus lorsqu'on la pinçait et lei 
tnembres postérieurs semblaient paralysés: 
aussi, après s^étre couché, cet animal a-t-il 
i&ii des efforts multipliés et inutiles pour se 
relever. Les convulsions ont été plus fortes 

. ^t plus fréquentes pendant toute la nuit , et 
les mùgissémens les plus sinistres se renou- 

' vêlaient à chaque instant ; les symptômes 
s'aggravaient. (Ils étaient plus intenses en gé- 
néral pendant la nuit.) Comme le troisième 
jour , la maladie faisait de nouveaux pro- 
grès 9 que les mouvemens conyuisifs et les 
accès se répétaient à chaque instant, que l'a- 
nimal s'affaiblissait intensiblemént et ne lais- 
sait aucune espérance ; qu'on ne pouvait lui 
faire avaler aucune boisson sans renouveler 
ïes mouvemens convulsifs les plus effrénés , 
et qu'enfin les mugissemens étaient conti- 
nuels et éffirayans^ le fermier s'est décidé 


; 
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à faire abatfre cet animal pour n^èfre plus 

lémoin d^une scène aussi affligeante. Deiiraje. 

A. Vo}weTtUTç que nous avons faite nous- 
mêmq et avec le plus grand soin ^ nous n V 
vous reucoi;iitré dans l^^abdomen qu'un peu de 
rougeur à la membrane muqueuse de Tin- 
lestin grèle ; les autres viscères de cette ca-- 
vite nous ont paru comme dans un animal 
^in. — Les. poumons 9 le ccrar et les vais-* 
seaux'^ ne npus ont offert rien de remar* 
quaUe. -^ Lès glandes parotides et maxil- 
laires^ examinées avec soin ^ se sont trouvées 
con]^me dans Tétai ordinaire. 

Le peu de. désordres importans que nous 
avons rencontrés dans les parties que nous 
venons d^indiquer , nous a engagé â ouvrir 
Avec précaution la oolonne vertébrale. 

J'en]^loie pour faire Fouverture de cette 
partie » .un procédé ^e jen^ai vu décrit nulle 
p^rt y^ et^ qui mie parait propre à donner une 
connaissance exacte des désordres qui peu* 
vent exifstjsr dans la moelle épinière ; le voici. 
Je désarticule^ toutes les côtes ^ et > au moyen 
d^une petite hachette, )'entame de chaque 
cât^ le corps, des yef'tèbres pris de. Fartîcu-' 
Is^iiq^ des côtes : on ;détaehe par ce procédé > 
f acilçipoent et promptemqpsit, Fespèce d'atmeau 
qui cçmpc^e . le corps des . vertèbres ; la 

T. 74 cfe/a CqI. i3» de la ^ Sir. Jawîcr. 6 
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moBlle ëpîdîère' se trouve découverte et m- 
De lA. rage, ^^^iq j^Bs toute sa longueur : on peut alors , 
en fondant la grande et la petite méninges^ 
reconnaître l'état de la face inférieure de cet 
organe. Après ce premier examen , on la fait 
sortir aisément dux canal vertébral en cou- 
pant les différens faisceau^ de nerfs , afin de 
considérer la face supérieure de la moelle 
rachidiennè. Telle est 3 en peu de mots: ^ la 
méthode simple et facile que Remploie dë- 
pub longtemps pour examiner les déor- 
>dres qui atriVetit , plus conununément qu^on 
le pense ^ dans cet organe d'une haute impor* 
tance ; désordres dont on ne fait aucune 
mention dans les ouvrages qui traitent dès 
maladies des animàtfx domestiques. 

Indiquons maintenant* les aTtérations que 
nous avons observées sur là moeUe ^itiJére 
de ranimai qui làous occupe en ce moment. * 

La substance médullaire se trouvait* sin« 
gulièrement ramollie et comme dfffluéntë , 
surtout à ïa région des lombes et à Pendrôit 
d'où naissent les faisceaux qui fournissent les 
nerfs rquî se distribuent aux membres* pos- 
térieurs. La cotfteur de célté subsfa^ce^, qiii 
est ordinaitiettieitt d*bn ^hfâhc mat ,^ était' ici 

d'un jaune foncé, et cette 'COulèùr s'est con- 

^ • . . . • 

servée pendant six jours , qùoiqu'<)n ait 
plongé la itfoelle é^iuière dans de l'eciu ^ 
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qiiV^ i^^iduvelait ^ôuvenié Là toétiûigine 
de la région lombaire et Mcrée était iajectée ^ '^ ^^^^' 
et frè^rouge (i) : cette coaleor n*a pas dis- 
paru, quoiqu'on ait mis cette membrane 
tremper dans de Feau pendant six jours. Je 
fais cette observation pour faire connaître 
que^cëtte coloration ne pouvait être attribuée 
a un état cadavérique ; d'abord , parce que 
raninuJ avait été ouvert aussitôt après su 
ïÈott/y et qu'ensuite la couleur de ces mem-* 
braues , qui est le résultat d'une altération 
cadavérique^ se détruit lorsqu'on les met 
tremper pendant quelques inst^ns dans Teab. 
Qn a.de plus obsek:vé une couche d'une cou- 
leur noire y assez épaisse ^ appliquée stir la 
pro^^r^ substance de la moeUe épinièi^e; Cette 
matière ndire se continuait eiitre lèst filets 
des nerfs ^ . jei enveloppait également les gan-^ 
g^bns ùwveiùc qui «xikent daiis ' l'int^^i^^r 
<^ canal vertâxrsil. Noili nfavbnir pu ^ivre 
aibdeli / et .par ccmséquèadt nobs »suitef si 
las ganglions du grand sympalhi^ue: a vaieni 
^prouvé une altération semblaMe^ 
,^ Uu: fœtus d'enviroii luiit'^aiois5 que iren« 
fermait l'utérus de cette vache ^ avait une 
aissez grande^ quantité . de sérosité roiigeâtre 


{i) . Ainsi (pMs la substance griseé 
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épanchée dans la pc^triae* Le$ cofylédotif 
De la rage< ^j^jç^j j^ couIeuT iioire et Is placeota était 
séparé , et il y avait du sang coagulé eatra 
ceite membrane et les cellules des cotylédons. 
Tels sont les principaux désgrdrea que 
nous avons observés ma col animal* 

La maladie avait commencé dans cette 
ferme par attaqua: le chien dn berger , qui 
s'était jeté à plusieurs reprises sur la clÛBnna 
destinée à la garde des vaches , et la mordit 
avec fureur. Quelque tera|>a après , cette ' 
chienne tnil bas, allaila ses petits , et vers le 
cinquantième jour , on vit se manifester les 
premiers sjrmptômes de cette terriblp mala* 
die ; et c^est à cette époque qu'elle mordit 
plusieurs Vaches / puis elle abandonna ses 
chiens, x^vint jensoite les retrouver; eUe se 
jeta alors avec furerur sur un ehieit^e chasse. 
Le pr<^fiét«bre parvint à la faire attacher ; 
. maii3 pendant la iouiit eUe rompitsa chaîne , 
et le matin , lorsqu- on eut ouvert ies, pîbrtes 
extérieures dé la ferme , elle s* est échappée 
avec le chien de ^chasse : ces animaux errans 
ont été tués,à qmelqpe distanœ do là ibrme , 
le même jour» ... ^ - 

. U est bon d'observer ^ ^n terminant^ i^e 
treize autres vaches qui ont co-habité avec 
celles qui ont péri , qui étaient soumises au 
même régime et aux mêmes influeucés . at* 
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mosphériques , n'ont éprouvé jusqu'à pré- 
sent aucun symptôme de maladie (i). 




LITTÉRATURE MÉDICALE. 


M^lexions et observations sur Pemphi 
' des saignées et des purgatifs dans le 
traitement de la péritonite puerpérale* 
ITièse soutenue à V Ecole de médecine 
de Paris ; par A. P. F. LEa^QUAiç , de 
Nantes. — In-^^ , 78 pages i ï8«o. 

U £|ut' tao^oiir» bien ^augurer èSxa jeune dockear 
qui présente une thèse travaillée \ car en copier puerpérale. 

une est |)ias comt , plus simple , plus facile y et par 

» ■ 

Il ■ ÙO a ii^*>w**^— 111 *1 m II . I r I 

♦ ^ • > 

(f) Je dois faire connaître aussi que le taureau» 
dans le premier jour de. sa maladie, a servi plu- 
sieurs vaches avec beaucoup d'ardeur, de manière 
que le propriétaire s*est imaginé que la maladie 
qil*épronvait cet animal était le résultat de la £a- 
tigae. Cest cettç idée qui Ta détaminé »à le van- 
dre^ «t à en kisser distribtaer IW viande aox parti- 
. culiera* Comme. Uj a déjà quatre mois, on^peut 
assurer qu*il i^'arrivera rien de fâcheux à ceux qui 
ont oonsofnmé cette viande , et aux vaches qu'il a 
servi. 


\ 
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9 conséquent beaucoup plus commun» U j a iellm 


Périiouiie ^|j^3q\ paryeniie auTOurd*hui incoenîto» dans fa 
bibliothèque de rÉcoie, à sa dixième ou douzième 
édition , et bien certainement la dernière n'est ni 
corrigée , ni augmentée. C'est la servilité de récho. 
N'attendons rien de ceux qui usurpent ainsi un 
titre lionorable. Leur seul but est de remplir la 
formalité. L'ont-îls .atteint ? ils rentrent et se 
perdent dans la foule. Quant aux premiers , ils 
sont l'espoir de la science ; les efforts même qiftts 
fdtit pour paraître instruits dans leur acte pro^toiret 
sont la garantie de ceux qu'ils feront ensuite pour 
/ faire avancer Tart. Ce sonl des athlètes pleins de 
vigueur « nouvellement descendus dans Tarène ; 
leur ardeur s'enflatnme par leurs premiers succès. 
Four moi > je' ne pense pas que dans toute la car- 
rière médicale il y ait d'instans plus heureux que 
celui où, après'de laborieuses études^ de pénibles 
examens » on est enfin proclatné docteur en ihéde-^ 
çinei, Que ces mots flattent délicieusement I^ammif- 
propre ! Et pourquoi s'en étonnerait - on ? Le 
~ j^un® homme parvenu au bout de sa course aca- 
démique ne change~t-il pas tout-à-ffit de position ? 
n'a-t-il pas un rang dans le monde? ne prénd-il 
pas place parmi les citoyens? Encore sous lechéinne 
dès illusions de la jeunesse « tout lui sourit; ses 
idées sont iriantes , ses projets magnifiques ; il 
li'aperçoit plus qu*un sentier couvert de fleurs « 
* Bb bout duquel est placé le temple du bobkeùr. 
pill est docteur en médecine! lïl'e lui envions pas cetH 
^'félicité; le prestige ne sera p^s long à se dissiper: 
^' 'il saura bientôt, par une cruelle expérience, que 
t le »flus difficile n'e^t pas fait. Jusqu'à présent , 
personne n'ayant à se défendre de lui , personne 
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n'ayant ,i le redouter , il n*a rencontré «icux^ dif- 
ficflbé, il ne yeat mesuré avec aucun obstacle; Péritonite 
tout le monde Ta aidé » favorisé ; tout le monde lui P^^P^'r**^ 
a dit , veuez , voyez , écoutez , instruisez-vous ^ 
il n'avait qu'à vouloir. Maintenant il faut employer 
ses acguis , faire usage de ses propres forces , et. 
c'est alors cpe le chemin devient étroit , rocailleux» 
que les ronces et les épines se font sentir. II ap<» 
prend à ses dépens, que si l'art de guérir est le 
plus noble ^ sans contredit , c'est aussi le plus dur* ^ 

le plus ingrats le moins apprécié parmi les Jxomn^es. . 
Selon la bonne où mauvaise fortune , disait Lonis , 
il faut y périr de faim eu de fatigue. En effet y 
deux routes sont offertes à celui qui secoue la 
pou3siè|re des écolt^s. Se contente- t-i|^d^ua rang. - 
inférieur, naître , faire le bien et mourir obscur ^ 
voilà le sort qui l'attend. Lespuissans de la pro* , 
fession le. prendront en pitié , le dédaigneront^ 
l'éclabousseront de leurs cbars brillans., lui ^ pié**^ 
ton inEsligable» qui va modestement soulager le 
pauvre, assister l'indigence. Yeut-il ^ au contraire ^^ 
suivre Vautre route; que la renommée embouoha 
en: sa faveur ses^ trompettes menteuses : obtenir 
enfin, ce qu'on appelle en province \ehaut du pavé y 
que de soins , que de peines et de soucis pour y 
paryenir ! Sa jeunesse entière est sacrifiée à d*im- 
me^ies travaux dans les amphithéâtres* les hô^ 
pilauxy les bibliothèques. On doit être, a^idu,^ 
patient , actif y mener une vie dure et aoa(^ç. Tous 
nos grands mai^ref ne s'écartaient pas d^'Ç^tte 
ligue. DKftàq{.T pa^^it les jo^s et Içs nuilsÀ dis^ 
séquer , une piK>meQade était pour lui une véj*i|able . 
. débauche. Mais eufiu j on s'est acquis un fond^ de 
savQÎr^inQonlestable » il i^e s*ff£ïf pî»^ ^«ïf It; aicljre, 
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en œuvre. C^est ici qu*échouent beaucoup de mé« 
Péfttonîte decins recommandables ; ih sarent tout, hors qu'il 
puerpcrae. £^^^^ j^^^ roccasion , se courber, se plier, se 
replier, lutter, ramper sans fin et sans relâche; 
qu'on reste ignoré, crotté, sans une intrigue adroite, 
audacieuse , opiniâtre , protéiforme ; sans une 
bouche d'or , un cœur de fer , une étonnante flexi- 
bilité du rachis; qu'on doit hardinien), dans la 
concurrence, trahir Vmx , supplanter l'autre, décrier 
celui-ci, perdre celui-là ; faire mousser les moindres 
choses favorables , donner le change sur les autres , 
enfler son mérite, déprécier celui de ses rivaux, 
mais sourdement , avec art et persévérance; con- 
centrer son esprit dans la sphère des petites in* 
trigues et des basses menées* Les journaux politiques 
et scientifiques, les salons, les boudoirs, {es anti- 
chambres doivent aans cesse répéter votre nom 
et vos succès ; que l'hyperbole surtout ne soit pas 
épargnée* L'essentiel est d'avancer } qu'importe 
que ce soit par la voie oblique ou là voie directe , 
par la ligne droite ou la ligne spirale. D'ailleurs, 
les jeunes gens se trompent en pensant qu'ib seront 
aidés , dans €e chemin de tt^bàlation , par les 
plus avancés; cela e^t rare; En général, les vieux 
médecins n*aiment point les jeunes'; ils les re- 
gardent conmie des plantes parasités et gritnpântlesi 
- qni cfaerobent'à les couvrir et absorber leur' 
substance. 

Mais, dît le noHyeau «docteur , à fcrcé tfe^avir 
on parvient au sommet, et là dfa* ttioitti= -ôà se' 
reposes erreur digne de rinexpérlence':! !Ndn , 
vous été» condamné aux travaux forcé» à- p%frpé- 
tuité ;'car s'il est très-diffieile de se faire dans not^re ' 
art une grande réputation , il l'est bien plus encore 
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^e la conserver. Après avoir gagné des batailles « i^ 


f*érilonii«r 


conquis dés provinces, perdez-vous une bicoque, ^^J^^\^^ 
Téchec est par fois irréparable. L'envie, ce péché 
mignon des médecins ; comnae dit Bernier , saura 
bieti mellreriout à profit. Du;reàte, il faut entre- 
tenir avec soin rimpulsion donnée; de nouveaux 
prétendkns se pressent en foule sur les degrés , et 
crient sans cesse à la déesse , par charité , parlez 
nn peu de nous. Veillez donc sans cesse , portez 
souvent la main à Tédifice pour le soutenir. U» 
instant négligé exi fait perdre- mille 5 bientôt 
réputation faiblit, les preneurs s'éloignent, les 
projets avortent; on est travel-sé, détourné, ar- 
rêté , empêché , effacé. La base du piédestal est- 
elle ébranlée , la statue chancelante ; chacun se 
hâte djr porter la sape, et le bis moriore^i chez 
nous d'une fréquente application. Que d'exemple^ 
même récens ne pourrions-nous pas citer , si le 
respect pour les convenances ne s'y opposait ! On 
voit par là ccmibien il en coûte pour figurer aux 
premiers rangs , et qu'on n'achète après tout la 
fortune et la célébrité que ce qu'elles valent. Dtf 
reste ^^as an instant à soi; un grand médecin oii 
un* grand chirurgien dont la tlrenteHe est nom-* 

breuse, pourvu en outre de places et de dignités,' 
comme c'est l'ordinaire , ne s'appartiennent plus ; 

le temps sembliï doubler pour eux sa rapidité, mille 

occupations , mille devoirs l'absorbent entièrement. 

S'ib ' voient un 'grand nombre de malades , iU 

voient peu de maladies , parce qu'elles exigent 

beaucoup â<e réflexions et de méditations ; c'est en 

vain qu^ils tâchent d'y suppléer par ce qu'ils ap-^ 

pellent le conp^dfcHl , mot convenu pour justifief 

sottvmt la ptiresse ou la légèreté. Appelés , consultéa 
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de toutes parts , emportés par le tourbillon , excédés 
poerJ^^rX^* ^® ^* ^®P'® > «'«yanl nul espoir de rçpos pour le 
léadem^aîn , peuvent-ils goûter le présent ? Où est 
donc alors le sommeil , la liberté, la sanlé ? où est 
le bonhevr enfin ? La vanité seule peut aider à 
porter un si lourd fardeau, et en vérité sespué- 
rilcs jouissances ne compensent pas d'aussi rudes 
travaux. 

Il faut exercer la médecine dans une grande ville j 
voir les choses en observateur attentif et impartial, 
pour sentir qu'il n'jr a rien ici d'exagéré. L'auteur 
4e cet article voudrait bien ' surtout persuader 
aux jeunes docteurs que ce n'est pas un tableau 
« de fantaisie , seulement tracé pour exercer la plume , 
. mais le résultat de l'ej^périence la p^us démontrée., 
Il voudrait leur inculquer dans l'esprit que, dana 
Téchelle des gradations de notre art , être au dessus 
dé la tourbe des médicàstres et au dessous de 
quelques potentats, est peut-être ce qu'il y. a de 
mieux; que ce qui leur parait si haut et si bril- 
lant coûte cher et vaut peu; qu'une bonne réfMi- 
tation en . médecine est préférable à une grande 
pour le bonheur réel ; enfija qu'éblouir les jeux 
par le bnnt.el le fracas n'en impose jamais qu'aiyx 

' îête^ à petit diamètre. Mais je m'arrête et de- 

mande pardon au lecteur de c6s r^exions.en faveur 
du motif cjui me les a suggéréesé Revenons à 
M. Legouais et à sa thèse. 

^ Celte t^ae n*est pns de celles qui réclament 

une forte dose d'indulgence,; c'est un excellent 
travail sur un point de doctrine important. Il 
s'agit de .déterminer l'emploi des sai^ées et des 
purgatifs . dans le traitement de la péritonite puer- 
pérale. L'auteur fonde l'opinion qu'il tjend à établir t 
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non sur des. suppositious ou des raisonnemens '^""""'"^ 
spéculatifs, mais sur des faits et dei faits nombreux « puerpérale, 
authentiques >. scrupuleusement observés, puis sur 
des inductions évidentes » légitimes , découlant 
naturellement de ces faits. 

Un séjour de quatre années à l'hospice de la 
Maternité , Tinappréciable avantage de ptoGier des 
leçons pratiques du savant Chaussibr lui ont 
donné une expérience précoce dont il a consigné 
les preuves dans l'ouvrage que nous analysons* 

Xe docteur Lsgouais n'a point passé sous le joug 
des novateurs, il est ,écléc^ftie' comme ton^ les 
bons esprits. Il reconnaît donc que la fièvre puer- 
pérale, sur laquelle on a tant disputé autrefois, 
est d'une nature essentiellement inflammatoire. 
1^ Ses causes se développent sous l'influence de 
l'irritation, qu'occasiohent , dans toute la cavité 
abdominales et les phénomènes de la grossesse , et 
ceux de l'accouchement. . 

a"" Elle succède immédiatement à l'état de gros- 
sesse , état généralement reconnu pour dévelop- 
per chez les femmes une diathèae sanguine et 
inflammatoire. 

3** Comme toutes les inflammations des organes 
intérieurs, elle débute par un frisson général plus ou 
moips intense. . 

4"* La douleur ) compagne et signe presque cons- 
tant des phlegmasies» existe ici souvent au degré 
le plus prononcé. 

S*" La chaleur de. la peau j la fréquence du pouls , 
son dévelpppement ou sa constriction , en un mot, 
tous les pliénomènes généraux qui indiquent une 
îmtation considérable développée dans un point 
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fiSËSSSsde l'économie animale, viennent confirmer ce 
Pcritohile diagnostic. 

Puerpérale. 

6^ L'ouvcTliire des cadavres, etc. 

Ce point important établi , Tauteur applique à 
la maladie doiit il s'agît ce principe de thérapeu- 
ticpie y que dans les inflammations aiguës , précl- 
pMées , il faut rèûouri r non*senlemettt aux émissions 
sanguines, comme bkse fondamentale du traite- 
^ ment, mais qu'on doit les pratiquer aussitôt le 

développement de la maladie, et quand les symp- 
tômes indiquent la turgescence "Htale de la partie 
affectée. Ce principe n'est pas nouveau, il s'^u 
faut^ cependant son importance est telle qu'il 
n'est pas hors dé propos de le répéter jusqu'à 
satiété. Bien plus , certains praticiens hésitent , pdr 
une timidité déf^lacéé*, à y recourir. Tous ces 
médecins cunôtdteurs xpii se vantent de suivre lés 
-mouvémens de la nature , * et attendent quaûd il 
faut agir, ne font que trop de victimes ; leur couar- 
dise est déguisé^ sous le nom de prudence. Si 
pfnirtatit on réfiéchissàit que ce précepte de haute 
thérapeutique est fondé sur ce qu'une partie une 
fois enflammée ne reprend que lentement , et quel- 
quefois ne reprend jamais son état naturel, on 
ne balancerait pas à attaquer promptement, hardi- 
ment, directement, le mal dès l'invaiicii , et à le 
juguler , sèloïf le inot de Galicn , par d'ahon- 
dfinfes évacuations sanguines. L'inflammation insti- 
tuée par la nature pour s'opposer aux agressions 
étrangères, prouve elié-nrême les aberrations du 
principe vital conservateur , et la saignée eàt 
"^nn d6s pWs puissàns mojrens de la médecine, 
pour modérer son aveugle impétuosité. L'essentiel 
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e%t de ne pas^ttendre la désorgtilisatios des liasus; 
du commencement de l'attaque dépend la viotoire. péritonite 
c Mis en usage à une époque plua. avancée/ et puerpérale, 
lorsque les mouvemens inOauimatoires ont pria 
assez d'accroissement pour que la tendance vers 
une t^rn^inaisoB quelconque soit tout-à-fait décidée, 
ce mojen , loin d'in&uer Ijeureusement sur cette 
terminaison , n'a pour effet que de l'entra vec» lors- 
qu'elle est avantageuse 9 de la hâler et l'aggraver # 
quand elle ne l'est pas , ea ôtant à la nature les 
forces dont elle à besoin pour iavori^er les mou* . 
vemens sailutaires^ et résister à ceux qui menacent 
le prjincipe de la vie* v .YoiJà de la plus saine doc- 
trine à l'épreuve du temps et de tout aystème. ' 

Ainsi la.p^itonite puerpérale pouvant être rangée 
dans les inflammations trèsi-aiguëa, et par sa marche 
rapide » et par sa terminaison , les faits et Je rair 
sonpement, la pratique et h théorie, concourent 
également à poser cette première règle , que les 
saignées dans cette maladie soqt non-seulement 
ifuiUpensables , maïs qu'elles doivent être faites 
iiès le début de la maladie , et dans sa première 
■période. L'auteur assigne. les premières vipgtinqiittre 
heures pour cette première périoda <»£t qu'o» 
ne croie pas , ajoute-t-îl , ces premières lôiprtes 
trop rigoureuses; car soit que nous considérioas 
les faits dont nou* avons été témoîns, soit qye ndUs 
parcourioits la plupart des ©bservdtieras 'de» ilàCeur» 
les plus véridiques, jamaiç nous li'avotl» dhëerVé. 
aucun bon effet des évacuations sitagoînes fMticfuées 
à une période plus avancée^ si oe n^eët âadS' un 
petit nombre de cas \ et alors le& saigiléé^ avaieiM 
été faites avec une réserve si gtanâ«> tyœ i'oa' 
peut douter avec raison de leui? înAiditeé^, et Énettre^ 
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fsssssss^ en question si l'amétioration qui les a suintes n'u 

Péritoniie p^, ^^^ ('effet des efforts sàlutoires de la nature « 

puisque 1 on voit . quelquefois , bien rarement à 

la ' vérité , cette maladie guérir d'ellènaiême 5 

quoique parvenue à un certain degré de violence^ « 

Uoe seconde condition pour obtenir des éva-* 
cnations sanguines tout le succès qu*Qn en attend « 
est de les pratiquer avec une abondance égale à 
la gravité et à Téteindue de TihAammation. Cette 
règle est si importante f selon notre auteur, qoe 
son omission, ainsi que celle de la prédédente^ 
est bien certaipement ce qui a mis le plus' d'obstacle 
à la réussite de ce moyen, et ce qui a le plus 
contribué au discrédit dans l^uel il est tombé 
dans l'opinion d'un très^rand npmbre de praticiens, 
lie docteur L. ne va-t-il pas ici un peu trop loin i 
JJn grand nombre de praticiens en reconnaissent 
au contrairCv l'utilité; mais ils hésitent, comme 
comme je: Tai déjà remarqué, à l'employer, no- 
tamment dans la pratique civile où l'on se trouve 
face à face avec les préjugés du vulgaire ; préjugés 
qu'on ne brave pas toujours impunément. S'il ar- 
rivait qu'après de latges et abondantes saignées j 
un malade vint à s^ccomber , c'en serait fait de 
la réputation du docteur, chacun crierait lolle» 
C'est ainsi que le public force , dans ce cas comme 
dans mille autres , les médecins à une fatale cir- 
conspection, au risque de porter la peine de l'in- 
juste responsabilité qu'il nous impose. 

Mais quelle quantité de sang dait-on retirer pour 
( j obtenir un résultat favorable? L'auteur ne se dissi- 
mule pas combien il est difficile de l'apprécier, 
vu 1^ muldtude de circonstances qui se présentent. 
Toutefoi»! dans les oas ordinaires , il ne: ^^i^A 


^^ 


(95) 

pas de révalaer à i8« 20 ou 24 onces, dans les 
premières vingt-quatre heures , quantité <ju'il est „™érX^^^ 
infiniment utile de tirer d'une seule fois. Que les 
saignées dans la péritonite puerpérale soient donc 
Jiâiives et copieuses^ comme dit le docteur Leak, 
bien que lui-même manquât à ce précepte , si Ton 
veut (( anéantir, pour ainsi dire, tout à coup la 

maladie par un emploi puissant et énergique de 
ce moyen. C'est l'bydre de la fable ; on ne peut la 
vaincre qu'en abattant toutes ses têtes d'un seul . 
coup. » 

Quelles que soient la solidité du principe qui vient 
d'être exposé » et la force des preqves qui l'assurent, 
aucun axiome de notre art n'étant d'une application 
rigoureuse et absolue , M. L. n'a garde d'oublier 
qu'il est des contre-indications à la saignée dan$ 
Tinflammation dont il s'agit. La première et la 
seule fondamentale se tire d'un état de faiblesse 
très-prononcée de l'économie , soit que cet état 
e.Yisté primitivement ^t indépendamment de la 
maladie , soit que son développement ait eu lieu 
par suite des progrès de la péritonite elle-même. 

Les principales circonstances^ indépendantes de, 
là maladie , qui contre-indiquent la saignée , 3ont : 

x*" Une constitution primitiyeme^t très-faible.;. . 
2? Une maladie grave et surtpMt , chrouiquô , 
préexista ntç à raçco))c bernent ; ,. , ' ; 

. 3"" La misère, la disette, ie$*)e&Bef, les travaux 
excessifs, etc.: ..... " , 

4.** Un je perte de saog ûoaai^éffiftble aurveoue 
pendant ia gro^esse ou. iraccouàbement ^^ peu de 
tçmps av9tiit le début d^. ia péritonife;' ; 

5° Le séjour des malades dans les hôpitaux. 


/ 
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'Quant à la manière la plus avant agsose âe«pra« 

Fériioniie tiquer les évacuations sanguines , Tauteur donne 

paerperale.- |^ préférence aux saignées générales , surtout quand 

on a Tintention d'obtenir une déplétion sanguine 

considérable. Il recommande pourtant l'applicatioo 

* . des sangsues à la vulve ou sur l'abdomen , daps 

les cas où Ton voudrait ménager les forces , et il 

donne à ce sujet d'intéressans détails. 

Tous ces préceptes satisfont d'autant plus qu'iia 

s^appuient sûr les faits et l'observation, c'est-à-dire, 

* sur la nature même des choses. Cependant l'auteur 

\/ a cru devoir lès fortifier par l'autorité de plusieurs 

écrivains recommandables. Hipfograte , Avi- 

CENE y MaURICEAU j FuZOS » DE LA IVIOTTE , 

Levret^ de la Rôghe, Denmann, Hey, sont les 
sources où il a puisé. Nous regrettons que daus ces 
recherches 9 il n'ait fait aucune mention de l'excel* 
lente thèse de M. Sedillot fils. {^Recherches his^ 
toriques sur la fièvre puerpérale , Paris , 1817. ) 
C'est une mine riche et abondante qu'on peut ex- 
ploiter avec profit et sûreté. ( yoy: ù, 60 , p. lo5. ) 
La seconde partie de la dissertation de M. L* 
traite de l'emploi des purgatifs dans le traitement 
de la péritonite puerpérale. Cette partie , moins 
ëtendtie que la première , offre au€^i moins d'in- 
térât. Elle se réduit à établir pour règle fondamen- 
tale que, dans le traitement de cette maladie , il 
, faut bannir les purgatifs violons et drastiques ^ 
et n'employer 4SfOM. les laxatifs. On serait même 
forcé de rejeter ces derniers dans le cas de diar- 
phée^ sjiimptôœe de sinistre augure chez les femmes 
en couchq , notamment s'il persiste et que les forces 
ne soient pas^ pni|^ortîp]iÉiéeft à sa violence et à sa 
durée. r . ;. . . 
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' Nott$ ne ^Ttageons pas l^^piIliou de Vauteor qni 

prétend reveftidiquer en faveur de l'efficacité des * ^tiUnaue 

paerpérale^ 
purgatifs' la' méthode si connue de Doulcet ; les 

succès 'qu'elle a obtenus ne nous paraissent point 
inexplicables. Les vomissenaens occasionés -par 
ripécacuanha déplaçant le siège dé Tirritation , 
quand celle-ci n*est pas trop intense et la maladie 
trop avancée, peuvent être considérés comme de 
véritables révulsifs. Ce^aest si vrai que la réussite 
dépend dé l'activité même des vomissemens et de 
l'époque où on les provoque. L'ipécacuanfaa d'aii-* 
leurs ne produit que rarement l'effet purgatif dont 
parle M. L. Nous avons vu guérir des péritchiiles 
où oh l'employait y sans que cette substance ait 
produit aucune selle. On sait î^u'Helvetius i le père * 
du philosophe, gagna une fortune immense en 
vehdant cette racine à laquelle il attribuait une 
vertn aiiti-djsentérique. Sans admettre cette pré- 
tendue vertu, on ne peut nier TefScacité de l'ipé- 
cacuanha dans les diarrhées et les dysenteries peu 
actives. 

Enfin , la dissertation inaugurale de M. L. est 
terminée par sept observations, recueillies à l'hos- 
pice de la Maternité. Toutes présentent des exemples 
de péritonites puerpérales heureusement terminées 
par les saignées et les purgatifs , en confirmation 
de la méthode présentée et sotitedue dans cet 
ouvrage. , . 

Nous terminerons ici ce que notls avions à dire 
sur ce trayail plein d'intérêt ^ soit par l'importance 
du sujet', sdit par la manière dont il est traité, 
éloges d'auiant plus mérités qu'ils s'adressent à on 
nouvel initié. Notre > conscience de critique nous 
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d'uqei 9eule WBUd'i^i qu^àmxAiyivfH^ ne suCiU^ 
pas r ei c-e^t pécber pur- la méibpd^ ; cfp'il ^ ^ 
à propm d» ^imMnfi^r j^v un labij^o^ ej(af:t j^* 
pràcU det la maladie , , pouir miijpBK eq saisir 1^ 
marche ^t aonûr rûBportaace d^ f^écepi^ ^pf9^ 
veut faire admaHre. Iiealjlaoïérit^ aussi qualqua^ 
reproches. Il est cUic ji la vént6> mais lâeiii;^ 
diffus , peu isbâiîé.* Néanmoins^ DQus )e répéto^» 
l'ouvrage est substantiel « iusiiructif,#(9itteini piiç-: 
(jEiîiemeDt le bot. Il est cmisoUal d'eu trotmer 4fl 
tels, surtout pomr ooas». malbeureux cnliinief, si 
souvent condanuiés à boire goutte à goutte la cigvift 
de tristes rapsodies. Cette thèse est, par.couséc[oei^« 
hors de ligue. Combien on regrette , après l'aroir 
tue , que la plupart des récipei^liaises ne ^*^fn 
pliquenl pas davantage à sigpaler leur eipitrée 
dans la carrière par de pareils efforts ! Un parodier 
min « uue robe, un bonnet et qvelquef bribes de^ 
Jatin suffiseut-ils pour prouver qu'on est docteuc^? 
Qiiels avantages résulteraient cependant pour l'aft , 
si chaque thèse présentait non-^seuleiineat à la ^isr 
cuission obligée de l'acte public, ni^ais encore i^ 
l'examen particulier, des opinions propres àl^l^Â 
qui les émet , opinious justifiées . c^ au n^ip^n^ 
5outenue4 par^ des faits ^ des, raisenuenieesy >deii 

r 

autorités ! . 

De semblables. ihètses-échapjianitp à l:'9¥bli(« ffprt 
Qoounun de toutea ie^ w\ma , ïwmfm^% v4rH4^ 
t^Iement de boones monQf^aphiesi qiif^ l'on, ,eofrt> 
suiierait avee dein, ]^ei^$0»ne:i^'appcofeNMi|it> Iq^M% 
les paviîes de la> science ;< l'iqspnWoo.pmgrnswM 
qu'elle poUiXcrtsvçirc v-sr^ititlf i«wagi%.,(me;*4u 
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«iî<$bln{fie thàse était pMir çoUdf^pii la fak Voooanoln p^^j^ jT 
''iHm' 'grtttd ef{bn> et pour Im autres tiu obîat paerpérale. 
tfléniiilatioii y -il «si évident cfoe là sciesee mar- 
<tlierlrit d'un paa fdas vapide.wLë titre «de éootelir. 
'M' toûl^netatt paalrealmilBitt'au iprofit de la vanîfié. 
-On objecte qii'iiD'^îeiiiie:>b0ninie oVirrive peint du 
-prens^ier ipaa ïux' bdrnes d^ la carrière , surtout 
.quand, «lie embrassé uo^ iraste étendde : rien de 
-pbts: vratf amile aeinèâe'est sîmpleer eeruin : 
«ederd(É£ scidetaàeet :dak Isceéeca . a^às de formels 
létildef >. et,Me aémféi^é^lo' grade- élcl^é de id<icteUr 
^i^^aU ;bftil! db' à» .taaa. .d& .^pratique. Mais où 
-«tid<^<ai'é8airer? puisai «ûbiier <{efe lès sétes d'un 
JiCMiime db bien nb sent îankais x{uê des nèi!^s«! 
11 n^esi deiidé qu'à l'ii^teret et aite .pat siOAs d*ai!eir 
une Kéftlké (sap' dite»Mitiéa> . 
-^^ . ' llévxitxi'dPAàtss» ' ; . 
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Éxanien critique du dîècoùrs prononcé 
par iH", /^ pfoJc$»eur Riçh^rand dans 
leb ^0ni€< publique de la FaçuHé;de 
\7Aééêmne ^dè- Paris , ir 7 no^mèrcf i ft^a. 

Os a dti a)ireB;>autaf»tidteprktpie?de ^rM dan^ 
Ife joarnërl (^acjvMjgf , ;^j i3e) : («Qui oserait. oe<Apacer ^^^^^ ^"' 
afà Men^é^teùsles iustana qu'opère: la fin^ci^ie» 
eeappératiôm hardie^ -que ptatique.bi «lûrurgie*? 
Les f seeàflts'de^ la: médecine >j|ft$ laissQpt pi^iut de 
imces;! à peine «a.séuvenir; la cbirupgie a pour 
elléi)«-40nlewr dé son paseage^t.ses griuides çi^ 
eiinrlceë (!;am£ oott^fM^tt d^er ta ebett&inôe d'un 


ckînngiai, itmàiB:tfm Von miéiiMmoB'trmiemf^ 
, Srancepn- let vîiites d*OD fliédecin. il nyaora bieoioc pliis 
^^"^' qae let hmxtax do siàcle qui potnroiit impiiBëmeiift 
avoir recours à la chimi;^» Cef phrafles^'ocrires 
il y a tout à l'heure deux mm 4 pourraient être 
donuées comme une analyse anticipée du diAçoiiJBn 
que M. le professeur KiCHmAro. a pronopoé lû- 
guère à la séance publique de la FacuUé de m^ 
decine de Paris , et dont |e vais présenter un iporçn. 
Après avoir câébré Tunion désormais indisa^ 
' lubie de la chirurgie et de la aaédecive , Torateur 
ajoute cette phrase qui m- dû-parallre au momi fost 
singulière ,'}pronoQoée dans le sein de laFaciiltévte 
médecine de P^ris* « Gehâ-U n'est- pas complète- 
ment médecin qui demeure inhabile à la connais- 
sance eià la pratique des opérations chirurgicales.» 
D'où il résulte, comme une conséquence nécessaire,^ 
que Sydsvham, Baillou, Stalh, Stoll, Cul- 
LEN^BoRDEU, BouvABT, Barthez^Cabanis, etc.. 
n'étaient que des médecins fort incomplets , car 
• on ne Ut nulle part qu'aucun .d'eux ait brillé 
par son habileté dans la pratique des 'opérations 
chirurgicales ; comme aussi Mlif. PiinsL^^Coa* 

VISART, CkAUSSIEI» , HAL],i, LAtYDlÛÉ»BÀAVyAlS « 

RicAMiER, Alibebt , etc. > qui..nç .pa^9tApa^ 
pour avoir mieux su manier le bistouri et pratiquer 
les^ drpérations chirurgicales , «n'ont jamais, été 
complètement médecins'/ e«( .assunémétvtMnej 4e 
deviendront jamais;, car, malgré- la ' seÉitenoe ^ 
de M. le professeui>oratei|r , fdneiarois'pàs.qu^o 
les voie s'armer du oouteaui à ^ ampulattcm 9^ dit 
lîthotdme bU du calhiéteir. Mais^au anoîns ,qq ne 
se plaindra pas 'que l'orsiteur at^k dat. «larmèr !!• 
modestie de^'se3>>lliMtsesioonfràfiea, loraqu'ilsrrgBt 


( ïoi 

entèttdw pnifiérdb dû' haut de la cham pnhKqiieh 
cmmmai^mBihadiroyne^'^!^ les ^déclare inoonv- Séance pu- 
ptètemélit'ixiédel»fii»*Mai3poar8iiiVod8.> . : ^ * 

M. BjcHaaWUDi' écàblir qae le^ petit, nombre 
d*bommi»^ q^ydana les grandes villes ^ l'opinion 
publique' «ppblie* à l'^Mcercioe plus spécial des opé- 
ratioM- 6b!rofîgieales^^est ^oiMnsM# chaque Jour 
de se U^rer au. traitement de toute espèce de ma^ 
laâiea. Serait-'ce fauto .d'oècupations suffisantes? 
On. né'pemlerilroire; ils font la chirurgie sur les 
'paàN^s 'dat}s lés : hôpitaux, et sur les riches du 
siècle dans. lefirs voluptueuses demeures. Serait-ce 
pour gègsier plus d^ai^nt? Lui-même va démon- 
trer que l'^xercioe' de la chirurgie est incompa- 
ràMelnent plus lucratif que celùî ^e la méd^ine. 
On ne» v^tt d'aiitfe'inolîf-de la contrainte dont > . 
^Is gémissent pap^ l'organe de l'orateur , que ceint 
d'envahir à leur ppofil exolnsÎTement le domaine > 
entier de la science ; maïs j'ai peine à croire que 
ce soit la confiance éclairée des malades qui les 
y contraigne Y '^af je suis convUincu^ et je ne 
prendrai h dessein mes exemples que daito le sein - 
de la FâcttUé même , que l'homme raisoanabletf 
atieîtît d'une phlegmasie pulmonaire ou intestinale» 
d'une- a^plexie , etc. , aimera mieux recevoir les 
soinâ; de MM. CHAvi(sis& , DssoENSTTES ^ Fou* ' 
Q0IEK , PiNELy etc. i tout incomplètement médectna 
qu'il» poissent être, que de MM. Bote&> Du- 
PUTTESN , RiCHEBAifD ticiême, etc« 

Quoi qu'il en soit, de ce que les grands chirurgiens 
des villes principales sont contraints chaque jour 
de faire de la médecine , l'orateur en conclut qu'à ' 
fortiori les médecins doivent praticper les opé- 
rations de la ehirurgié I ce qui n'est pas une con- 


sëcfimce' rigmirèuseineiit 4éflluil6 éê^^pfàpûâMmu. 

Seaiioe pu- çt-«n' preuve ii allègve y^emyil^^cilSflBUiibeMrwi^ 

blique*. ' iaédecins, si.-touteCDÎa'^s i^rUant- M P9mi.;«4i< 

sont oanf^ain^^ % 4jieo:BluaiiéeUsm«iitr<|uO40e^1e aMt 

leiichijp^r^içMid^scgraiMl^ ieflleaf âe.jvriitiqvfir/jftv lii: 

secMf s^ ap/prociu&aiiauJgiayia f^éâeiUfie « IHcplMUlH 
gie« et 8^uvj»U|iAêow[la'^iftima0U9MMieis i.dbboMi% 

foi , ci^U9 cilAtÎQi]^ pftttTfitk et roi «dmie^ «Di f^euM^r 
ï)e ^e qu'ua oFfidi^n iderasiiilâ tieiiikBaf9eje«|f(Migft 
dQ fe^aigii^r. iiûnlnèaiei le , mnlf^e.^ivb.l'^ppOll^flQW 
une périptteufPOQii&.^ et; f^fiiiAÇ)4e/li|it|HlépftV^ 4m. 
looch9; et des'4iiiiileibalrpavqei.<|ju'il>s| |fi»|i|t^aeiU^ 

dans l'endiioit ; pc|vtf oai ^Q. c(|ilcl«m .«llU*^ il))P8f5#. 
'' sinon que :1a aaaté dèa viUfgëoiseaf £f»ii|peUeaifllfc 

daaos le ptus grand dangeto ;.qoâA est jkrMla devp^n^en 
que la vie.dfhoii)i»|)Si ajlpçàoi^I^i^l^pM ^hAi^l^ 
merai d*uu ifj^imswt el-'akidacifiMXi luMii^a^ 
le : Gpuyernerneati aqut peut .pr^»Ârfi 4eai ^9l^i|§f#{ 
eficàcea peur4«trijiiHËua 8erohiaUi^mtSQ»î9ë«ie9feiset: 
qu^assof émeiii Mi AL€flE«A«n^ piançu^id^^^paif^t 
ne voudrait lâler ;Se C9n&ifir 4APa!(jii^.btlutgk. (gmr 
doaÀer auxihabiiAm.dA lioii UQ i»4decb)iC9JP!^fit? 
Tgot. au plus doiViôQrieii 6Qf Glttrei«|aft l^s^ K^l^to^ 
de médectoe., ksiinr^S'médiciiw M'^y^^Jé^ 
de- la • pliw graadei i^é^M^ 4»M.'*'el»»eflii. 4e^ 
hcBBÛiysL qu*tl&reaK^iw( ei^ploUser » 44Q9im p)>«Qnf} 
hameau v'I^i^râilfei^ 4ift/dçisp\^i^ ïikia^éA^Vktk 
Mais , pour les vilba» çà il* y <l pluMlide.tf ^«iMfsea ^ 
il ait ^laîiis^ qii6< démstritré .q^ ^. Çfii <^i»'«dl ^ l^f> h»n» 
un.:gnaadjdQmaiia|^ pmir L'JMiu9tatH^ qtK9i la^'pki* 
par%id«i;roédtîoi«s. i^Aeal ^trAtogwa à h pra^^kô^, 
dea. japérdtiims} -cbii^uqgj^ktu %. Eal Q{{ei:>: 1»\ rétv. 


sir tiùpHimmtàfM l'aèiiîélsïïce dé* 1* ehifUirgte, ^^"^^^^^ 
qaPtm Éiëdètàtli ^ailger ft La {yrstfiqiie dëi- dpératioils 
dbfrirr|^iaàte^,rél!éUr af^pélë^ eo se trdcrisMt {M'éafefiit, 

if^t' ):iâ#' . te tëiht» â'niVoct°^^ ras4rts(ane« d*im 
ckit^rgiéBi '^n^ ddÙte il ^à plus dte danger pôtif 
Itf lâe dé^^iihifleë, qttahd crue artèi^ blés^éèlaisse 
éUnfpl^ér l'é aàrig- par torrréii^; totàié âtorf qttél 
niéd«c»ti'séra'asdet«peti tér^daih leHs cbilhàftssifDces 
aMtomicf(Éé9,: pëtir se pas* ^irdii' siiapendté Thë- 
mbifrârgiei tftt pôrttet sonpdticé'sur te triijét didttié 
dU valÉttdMy itt^d^sûs dé la'blë^séiiré, eh âtfendatit 
d^ ^écMi^? M; R. roudrditr qtié d^é^ totts ce!( 
m» lép ittëdhibift^lbfrrMiéfit âH, p6t ftît^a tdilt à 
lii(»4ràl. iHféMy ipèti^é-l^jï dotlc? li ri>^tirart plus 
rien à faire dans la pratique pour lés* cUirurgîënrs 
dim\Èié^M. SVi d*^iReùri , d'a't-il pa$ écrrit , d^s un 
onVrttgef'a4ri4vé' à sà^ quatrième édithin, que «tous 
léë ttédëdîM de 'peuvent se livrer à la pratiqué des 
gMndeM 'dpéi'alkfns. Ley occasions jibauqùettt à 
cedt <{tiè lé Ifoai^h]' if te pùiat placés ft là tèfe dès 
iidpltmix , et igèot dés gf aùdes ^liè^ oFPrent seuls 
Aiiif*e*S'éfaîrUf^icaux ûtttéz rièlnibreux pcfur en tti- ' 

IMetthr PHdMtèide L^erctoe ie la ébirurgie 

eiM doiirc'raf^nàgë exclusif dùpétit nombre {JNôsàgr. 
é9kr., torné i** , /^: xV)r.j> Et cependant ce mé- 
decin i^ull'veut'absoibttietit artûér de l'instrument 
tr^ù^ànf , ifè* rtâncemti^erft péiit^^tt-e qcfuïï bien 
pétftnômbrèr dé fois INDct^asIorv de fàit'e (}e la c!rU 
rt^l^e, et ptrisqàe rien né peut sup|:Séet à Tbabi- 
tttdéV lé' péTértrfë ptslietat seVa fort à( fAàin'dre. Etf 
Véttté ; c^i ^ètrt t/ofi p^roûvèr né prouve rien. 
M. HitiH^ârNO établissait avee raison datfs Tou- 
vràge< d¥é^ (' r ffii') que lit ptAique fréquente d«& 


cm) 

grandes opérations peut seule. oontlHiier le «kiflnyf|. 
séance pu-" gîen , et vQilà qu'aujourd'hui il veut cpie les .mé-i . 

'^"^' decins pratiquent les opérations les plus déleiGatesrt 
de la chirurgie 9 celles « par exemple, de la heriûe* 
étranglée et de l'anévrisme. Ne.serait-ce pas pa<<sei< 
que lui , chirurgien , esl^ contraint, chaque joi^r 
de faire de la médecine , et qu'en étabJi§s,aBt. que . 
tout médecin doit, pratiquer la cbi|:urgî;e> il veOli 
qu'appelé, à l'un op l'autre tifre.près d'un malade j. 
r.occasion d'opérer ne , lui soit point enlevée ? .Vous.; 
^vez une phlegmasie pulmonaire;. eh ^ien, îe ^pifti 
médecin; je vais, vous traiter médicalement. . tti 
s'est formé une coUecûon purulente, dans.. la c^yit^) 
de la poitrine; je suis encore votre homme; ji^) 
suis chirurgien, et fe vais vous pratiquer. Topé-, 
ration de l'empyèpie, . ' t 

«La santé recouvrée au moyen d'une. opér^lioa. 
chirurgicale, ressource dernière d'un artrconserr* 
vateur ; est évidemment un bienfait ijoqjaii^nl^.dpniti 
il est impossible de . jiiéconnaitre l'auteur.' Lm 
conscience du malade (et ses longuas^cicatrices). 
et celle du . médecin rendent également témoi- 
gnage de l'efficacité du secours. Il n'0a est point» 

\ d'une cure semblable comme de celles où la 

nécessité V de l'^tervention de notre art est to^i^ 
jours probIémati((ue y et pour lesquelles le malade 
peut y sans mçiuvaise foi , dénier la part qu'jr a 
prise le médecin ,incer|ain lui-même à cet égard. i . 
Aussi la reconnaissance^ généralement propor- 
tionnée à l'importance du service, est-elle sai\s 
bornes ; et tandis que l'opinion et Ti^ssige mesurent ^ 
celle que l'on doit aux soins vulgaires de ta. mé- 
decine , ils ne prescrivent d'autres limites, à la 
valeur des traitemens chirurgicaux que celles qu'é* 


tAHl lÉ idPrtttie dès iB&ladesi » Voilà Mimraoi tel 
girand 'i»pérftteor de la capitale chea lequel une ^^^^^^ 
mère de famille y ^ue» avec la pliw grunde sîknpli- 
cité, s'est prësem4e p^arlmideioaiid^r d'^ipérer' 
vh de 'ses- enfans , a ooduneiicë par lui fai#è ^sette 
^esiioû' digne d*an ustifrier : «Combien me don* ' 
nerea-vous?»t Et lorsque « s'étant transporté au do* - 
mtoile 'de cette femme, il Ta trouvée proprement 
logé!» et annonçant ptttS'd'aisànce qu'il ne se t^ëtait 
figiiré^il a montré, par son air renfi^né, qeel 
regret il avait de n'avoir pas mis un p^ri^r plus' 
élevé à fOM' opéralion de quelques secondes de 
durée. *^! A' celte occasion, voici un fait qui me 
semble reurieuK' i' connaître. Dans' une des plitt- 
grandes villes de France ^ un chirurgien en répo- 
tatioB est app^ à 36 'lieues de distance ,• peur 
donner! des secours A un négociant encore peu 
ftvattcé-^en âge, qui portait depuis- six ans,- à la* 
suite d'un rétrécissement de l'urètre ^ plusieurs fis*^ 
tvles upinaives au périnée et dans k pean dn ècrô^ 
tom» En vaio les ehîrui*giens du Uea avaient cherché 
à passer une algalie. {Cotre opérateur Convient ' 
d'an prir. fort* élevé, ^ se rend auprès du malade* 
Adresse , hardiesse , inst rumens d'iinç forine ap- 
propriée à leur destination 9 tout est mis en usage , 
l'obstacle «st franchi , et après vingt^juatre heures 
du séjour d'une algalie d'argent , une sonde dé 
gomgie élaétique est facitem^it introduite. Étonné 
de la promptitude avec laquelle il va voir. disparaître 
ses dégoûtantes, infirmités , le négociant a l'inso-. 
lence de présenter quelques réclamations en di- 
minution: du prix convenu. « Qu'à cela ne tienne / 
lui répond froidement l'opérateur, si vous voulez 
même, vous pouvez ne me rien donner;. je vais 


la. f9rt-uoe.(d#«;rWialndes^l ,» .^t ipï'M affot H vMaft 

)4. iif^»?' pvj^i^daii lectaur ^ fd^ vodui Ue» fiëpélff^; 
d^ tfibtfî^aiii piquant «lu'pffratftfit etk opégafSéur,gé*' 
n^reui^Ji^n^fxt d^ ile jpa«illon>âeiI« 'SomA^f et f^èi 
àf\(9. retireo: d«^ i'ijriéoe, etie m^ladaeffra^ ^bHif 
1490 iQAifi 4nimi4>liiiile eaîaît' oellé du« «faimiF^^ t 
t^^9 (i|iie,dé l'a(i{i*o Mirait m9Qtf€pL*(>ibl]û»iq»|iHiot# 
Un^ur,s4^,jpi .4omieiU' lloi^ bien .^osàpt^i J'ai ôiâif»: 
qft^Q^^. .«pa^iMâpdM rUopâuftteup naconter i'aadsdotoKaife 
^à^ot ,,eiTQocnaie; upé)ptYMieatp dqntil^fit^^sè'jgbm 
ri^i% Alt Uètt diii odb , fiatiwost «aédècifts que > Mia^ 
aow«iQoi| .iHi>rnfilu»' appelle^' sdaè ^ea- lambriàidiMéat 
49()A<dtaiQiire'dtDiilckbt où daw l'aMeuro cabane- 
dunpaitvreçijiciiii» ao fataoil peiln^de tHMrciié'pi;é«". 
Utbhiainei^ einoua alkma'^aMilaffetf' h»mmnpcftèë^ 
VvpÊ etid» faotre» Le dernîep àsatméaiflBt n^ pcmdri^ 
pesnouf' pajretf , nous, ie^ satYOss^d^awilnte^' maki 
SOI» àaai. souvenont^ coxiMBaje* BovfÉHAsâvfe^^'qliâ 
ha piMifye» sont lea «[Ailleiies ' des :nèi) midiEides^ 
paroeque^Dien se dtavgiiidcil f*yv tFKi<»^ esH^iiii^ 
plumier, uiw foit goéri^^ obUier» pêlft^élM•! qà'ét' 
Muaafait appeler «pviisqii'ii «peut y'Mns maiwaise 
foâ, éétiîep>laipaH que l^'Bi^ecM a'pvisé^^à 89' 
guérisoti;' noda'hâiatf^roiis (les< épaules depi^iéy 
et Mnosa^appelIe-'CateTe) «oilsi valefomtdèaminreaii 
à^aeo aecoan;: ' - i " ^ ^ , - > 
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tt^^.^t en K^lité iftpwa P4pij5/e q^ ç^ll^.de '^"** 

g&V^ii|<^nep^rif^eHaKQ|9fff, uii*.^pli|çi^»i§^c, «Aw 

lf^„> l^p\fMf^4ftcef,exai;npn,iai9uliw?, et iégoûr 
t|ui}4<« ^^\iè^^,rX^^ Pïâacip^l Mn^Tois) apqqnftpli « 

dfiÂuwv^^p^ jet,.r^|e,;iiauYfiPt «iqapte ^pq^lpi^r- 
dif ?qi|i.Rr/op^«iippè%,,» JVIr BicupRAifp a. oublié 

d^ £^isf^ ff^^tm^^'m^y^n\l^»p ^m mp'^^ ^^vti- 

ri«uiw ♦, u^. mf^M m* laewt. des, cQpi^q»fiPCseis 
i96{Mi}4â »l'<»9<|r^<iip«>( <^'U a «ubîeo*. Un. i^aUde^ 

acjéRflie|;>tT9ii l tl^'^t^i^Qi) levait x4um'P9i:f%\\0w^t « 

espgirii.^T-pHfï^ .64»J?* 1 56 de ce \<mmail^^d0 

C9f)Jiji^^r, îkt,; A'pr^fjiur* »,L^ gipérjjiqn». olHeaues 
qf^.plu^,4'(ëQiAt|,.^€^,^ml^ d0 jwt^ir^. à &ap|)fi}.WUf 
IfH r,èspiita 1^ «A AQ^ ^Ma L'opinion pi^l^q»^, eu. 

l§M9f. afftigD^ J^iM ;ii^ciAfbl& j^ang,, «iv les. pHçàiH 
hifA «u /d^mm di«9f 9ei{i^Î9^.1|abit«aU dei la ^n^csne. 

iiAiM^ iHmpms ^i^l^ieA <<ar 4^ s4^aqès^ir:vrg^c#MPi^^ 

JÏ«f^é^^;?4M* WflJW*Aoi|lilefCftWfttèir%4e i»^di^ 
et> de j ( émy lfei t ^T %iie l«k«QbinN;^e d|i. d«x-]^«vièiM 


( fofl ) , 

? siècle prédenfe au plus haut degr\A, «et qui ëJ)at« 
blia "^ ^^ ^® toutes parts ', soît qu'heureux' rivaux les chirur^ 
gîeos de Paris et de Londres teiHeut avec sucsbëfl* 
des opérations insolites contre des maux - réputéfl 
incurables, et 8*e(Torcent a IVnvt de reculer les 
bornes du possible,» et tout est possible, lorsque 
le résultat naatériel de Topération entre seul en 
Kgne décompte, à soit , etc;f> M. Richeeavd revient 
à son idée favorite que « les opérations stmplîBées 
^nt devenues d*une exécution tellement facile que 
tous les médecins sont appelés à s'y livrer. » Et 
pour faciliter l'exécution de ce beau projet , il 
nous révèle a qu'il est dans toute opération de chi-- 
rurgte une circonstance principale qui décide en- 
quelque manière de sa bonne exécution et de son* 
sùecè»> » et qu'il va faire paraître une cinquième 
édition de sa Nosographie j ' qvA- offrira. « l'acle- 
le plufi important de chaque opération réglée, dans 
des planches lînéairies ou gravées an sim(^e trait ;^ii' 
de sotte que « les médeciifà seront moins excusables 
de négliger cette portion importante de leur art, 
pour eux désormais plus accessible. >» J'ose douter 
de là réussite de Téntreprise. En effet, si; comme' 
il le dit lui'-méme, la circonstance principale dans; 
l'opération de la taille , par exemple ; oelle qtfl 
en assurera le succès , consisté à indser les parties 
extérieures avec une telle précision que* f on évite 
\ la lésion également redoutable des artères <aoUs-' 

jnibiennés et de l'intestin rectum*, je -lui porte le' 
déC de pouvoir jamais/ à' l'aidé de* la gitivure, 
rendre la chose tellement elaire^ que le médecin 
qui ne sera pa» parfaitement Versé dans les con- 
naissances anatemiques et'fattâlidr 4<vec là pra-' 
tique des grandes opératiënë, attrément dit an 
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inéritable chirurgien , puisse être inexcusable pour 

ne. pas vouloir armer sa maio d'un fer qui peut Séance p«- 

devenir meurtrier* 

.Nous Uspns un peu plus bas une phrase qui a dû 
flatter singulièrement l'amour-propre de MM. les 
.professeurs -médecins de la Faculté de Paris» 
. auditeurs du discours de M. B.igh£RAND , « qu'une 
probité à toute épreuve est d'une obligation plus 
rigoureuse pour le chirurgien que pour le médecin.» 
Cette injurieuse assertion ne mérite pas de ré- 
.futatioii. 

L'orateur, coiitinuant son discours , établit que 
^'augmentation rapide, et toujours croissante de la 
^population, l'instruction gratuite accordée à un 
certain Bx>mbre. d'individus par la munificence du 
Gouvernen^ent , l'établissement des écoles secon* 
daires « expliquent la multiplicité de personnes qui 
se livrent à l'exercice de la médecine; mais il ajoute : 
« Viyre d'abord , voilà la cause réelle de la multi- 
tude des médecins et des abus qui naissent de cette fâ- 
creuse multiplicité.» Sans donte^ il a raison de railler 
amèrement ce jeune médecin , qui, reçu docteur de- 
puis hier, voudraitqu'on déployât contre les nouveaux 
récipendiaires une sévérité dont il a été trop heureux 
sans doute qu'on n'usât point envers lui ; mais , 
quoi qu'en dise notre orateur, il vaudrait cent fois 
mieux être 'plus difficile dans les réceptions. Moins 
4e geps se destineraient à l'exercice de la médecine, 
Je public aurait plus de garanties de leur instruction 
médicale > et, coknpétiteurs moins nombreux, ils 
trouveraient plus aisément^ dans la,, pratique de la 
plus libérale des professions , de quoi s'assurer 
une existence honorable, ou au moins leur pain 
^àft cbaqwjour; et le^ personnes que la difficulté 
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de te faire retfêvoît détôurnetàU de Vétliâe âk Ifc 
SéattMiptf^ médecine; de Itvrehàlédt à d'utitrés bràndliés â'iH^ 
blique. dustrie. 

Arrivé eb'cet ôdcTrolt dé' Jôti^ dUcbûVa', Itt. tli- 
cHÉtiAif9 iiUï&\ïe 'à cr cette tHàte néàè^Mé à% i^ïirè^ 
au besohi de dliier tou$ tei ioûn ; e\i l'bi^lVéHé 
forcée qâl lédr pèse, b voôation dés râdaèleli^s 
de certaine recueils pérïodiquës , » qût, ii'à^èM 
assis sur les bancs dé Técôle; ô^ôbt fàfrë'6'nt'éii'df& 
des vérités toujbûi's duré^ à cVisx tfA tiïté)\i Mtk 
maîtres. Ces jeunes rédacteurs n'ont sailè^ dôtttb 
Jamais étélih'pbrtùtiér ill:l& cf/è'PaltérUkcàitkA^D^ 
qui « ne met d'àûtfés lià^itièâ'a la vàTeù^ de àfd» 
soins que cetléé qu*étal>ÏLt ta foï'tune des ^aVÂd'étaf ,i> 
et lui demander lé pàtn dé'Hndi^ënce; SH'ebcëtôcè 
â'é leur art ne Téu'r suffisait pas pifur vlvi-è; îli 
n'ignorent pas qu'en cas d^èj^trétné nëirèsriféy hi 
charrue est là ^ ou ehcbré 'mieux ta pr'ofefësîon (Tés 
armes, ét'qû*pn péiit avec honùét/r rtxàn'gé^ 'du 
pain noir, èp cultivant la, terre, où eik ^éWâtit'stin 
pays dans les campa ; inàis , ce qui eàt biëh tèHàl'À ^ 
c'est qu'aucun fTeu:^ ne démàndëràft itti^fiiedi- 
sement dé l'argent à un mîsérâbte ofâcièr dte 
santé de province sur lequel ifs aûràiétit pràiiqdë 
une opération dont ils feraient 'eiiàuile hl)^ gtàiA 
bruit par tous lés compères ^ fors ndêine qtié'U teti^ 
rècouv rirait défà' le triste sufétsuv le'qUëT ife àirfâlfeW 
essayé dé' reculer les bornés dû possibfe. Bàns' tôtii 
lés cas« tes insofentës récridiinàfiotfà Sié' Pktîit>Ui'^ 
propre birfénsé '/ne lés éinpêchëi^oli^ jiîàMi dfe 
continuer à remplir léub nôbfé rttiiilstèt^é^. 

On né voiit pas trèp cTairéitterit^quet Hp^W^ 
besoin de dîner tous lesf jôuts a dted ï'èïètiajn dfe 
ces réunionô médicates dont ^. i'bràtenr- qualtffii 
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io» m^^fof « d'aca4éji^iciep» de carrefour ^ <{ui 
•ViMpre^nOi tT^^ilteal à q^i jmieux Ipi^^x pour •^••"^ f^" 
Alite faipe à h seiefaee quelques pas en arrière.)? '*^* * 
Iioittqueia ^oiéjéi d^ .m^doQiae 4a Paru <t Isi So^ 
aiM méààG^iGt d*^vxi|il«Uei&* p^r ex^fn^^le^, lui firent 
î^dM rbmnettr dç radoDeltre dans leui^ seio , était* 
«a doac W i^pio di9 diner qvi Vy t;audMi#9it? 
Alpr* il n'était aï fwofeôtjeur piiblio,, oi chevar 
liec , ni dëooré de pluftieura çerdons oetiomu^ et 

iEie discMMirs'qtte;>o vléa^ d'analyser ter terraîoe 
par de'pdœpeiiseB d^la«ialieitty à I4 avilie desquelles 
ooi lit ue éloge inattendu des gouvernenaMae dîti 
'jM{)réacBtai(!ifs , «et* un portrait flatteur, mais* nett 
point flatté, de llllustre monarque qui préside 
iiuix désirées de la Srai^ce* J'x>serais presque dite 
que c^est là le m9iUettr xnerceeu delout oé-discours 

Su nous résupiant, nous reeoonaitions avee 
M^MEieuBmAtiD que rétede. de la chirurgie ne 
|)euè-âtre sép&rëe Ae ceUfe de la médecine » et que 
trop 'soureiitf dané la fplid des campagnef, qu 
mÂœe: dana les petites vîUea , le xnéme individu 
«atfovcéide pratiquer les opértations de la olMrar«- 
^e- eti d'aidnHDssitrer lea secours de 1» n^fcine 
proprement dite ^ pa|x;e qu'il eët seul; mais nous 
eo QKMickleronà' que les examen» probatoires dcâvent 
étarei d'antast plu» vigoureux» pour, que* lee Qxamir 
natsuns puisseni s'àssurèr de la eapaeité du réei«- 
pendraiva'; et nous ne verrons jamiais là la néces^ 
aitérptMir Ibs médeeins des villes* dé pratiquer les 
^ofiérationa de la chirurgie , afin de>devenir eom* 
p^eÉaent inédeoins^' Au surplus , le simple bon 
sens deS' gens du monde 4eur apprendra iqu^rs^ 


\ 
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en dépit des assertion» de notre orafeiir, que^ dans* 
kUa '^ **"* '® traitement des maladies internes « ils devront 
appeler l'assistance des médecins proprement dits , 
tandis que^ pour se faire prafiqiier l'opération de 
la taille y celle de la cataracte » de la hernie étran- 
glée» etc. « ils devront s'adresser, non à ces mêmes 
médecins , quoique versés dans la connaissance des 
opérations -chirurgicales , mais bien et exclusi-^ 
vement aux chirurgiens reconnus pour tels. Noos 
en appelons à la propre bonne foi de M. B,ichi- 
RAKD. Que son épouse » s'il est oiarié , soit atteinte 
d'une violente péripneamonie» appellera-^t-il, pour 
lui donner des soins , M. Dupuytren ou M. BoYsa» 
de préférence à M. Halle ou M. Pinvl? Que 
cette dame soit dans le travail.de l'enfanten^ent , 
et que des difficultés se présentent , réclamera-t-il 
les conseils de ces mêmes célèbres praticiens , 
bien que versés dans la connaissancîe théorique de la 
science des accouchemens , ou plutôt ceux de M. 
Dubois , M. Evrat , M. Gardien , qui en font le 
sujet de leur pratique journalière ? De mêmei 
quelque dextérité, quelque adresse qu^ait son il* 
lustre collègue M. Alibbrt , si lui-même éprouvait 
les accidens d*une hernie étranglée, le prierait-il 
do pratiquer l'opération nécessaire en pareil cas? 
Disons donc, en finissant, que L'amplification que 
M*'RiGHSRAND est veuu débiter dans la séance 
publique de la Faculté dé médecine de Paris 
n'empêchera jamais que. les deux branches prin- 
cipales, de là médecine, unies dans l'étude, ne 
soient fi ne deimeutènt asseotiellement distinctes 
4jaus U bitule prutiquev qu'il faudra toujours des 
«Qtédecips pour traiter les n^abidies, et des cbirur^ 
giens potir ))r4^i<|uer les grandes opératioal. 

£. G. C. 
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Traité ou Obserçations pratiques et pa- 
thologiques sur le traitern.ent des mala-- 
dies de la glande prostate ; par sir 
Evérard Home , baronnet , etc. y etc. ; 
tra4ùit de P anglais par Léon Marchant, 
D. M. ( F^oy. Vann. bibl. à la fin du /i". ) 

Le nom de air E^érard^ Home , la situation ^______ 

favorable dans laquelle ce chirurgien se trouve Gland* 

pour observer , la réputation qu'il s'est acquise en prosuis. 
{Angleterre dans le traitement des maladies des 
voies urinàires, les ouvrages qu'il a déjà publiés 
sur cet iip portant sujet > sont autant de circonstances 
qui appel leiU toute notre attention sur le livre que 
nous avons aous les j'eux. Nous allons donc l'ana- 
lyser avec le plus grand soin , avec la plus rigou- . 
reuse impartialité. / 

Ce livre se compose de deux volumes , l'uin pu^ 
blié en i8ii , et l'aiitve en 1818; le traducteur a 
réuni ce9 deu^cjvolume^s 6n un seul. 

En décembre i8o5 « M. Evérard Home rencon«- 
tra à la partie postérieure et .inférieure du col de 
la vessie d'un sujet mort de ''Tétenlioa d'urine, une 

saillie ^la|nelqunée qui Iq fit beaucoup réfléchi r. 

« • ' • ' 

(( Je voulus s^vpir » dit-il % comment cette tumeur 
s'était formée, et, pour, mesatiàfaire, je dus exa- 
miner la prpst^te dai^$ son .état naturel^ il fallait 
s'assurer s'il n'y ayait pas une portion asse^ dë- 
tacbée pour se mouçair ii^dépeiidamment du resté 
âe la glande j c'était le seul moyeu de me rendre 
raison de tout ce qui se rencontrait. » ( Pag. 7.) 

2!.ji€hîa06l.ti*dêlait*Sén Janvier. S 


Les occupations de Dotre auteur ne lui permet-* 

rwh9f\dM^ aiiatàdiik|«Mto 


P*^****'** prpprès à ^cl^îrer se».4Q4tQAf il prU HK- B»*PiK 
et WiLso^r de les faire, et cçs I^!e^iQ^^s ^^ fen- 
dirent à sou invitation , en procédaati dQ la i^anière 
^ivaiic& : « La e|fconréren<Se des deu^ portions 
posticieures de iTorg^dM gtandùléux fut dissécyiée 
avec, ^çin , ei, Veipaoe ijur les àépi^re fut examiné 
d'une manière toute particulière. En même ternes, 
on d^couvfiit ua petit csorps arroncK, si bien dé- 
UU^bé qali paful étie une glande distincte , et si 
resseoïi^laAt aux gbiades de CoW'Prr en grosseur 
^ eu forme, locsqu'cUss sottt plus fortes que d^of* 
djnairie» cpi!on poqvait Cacilemënt le prendre pour 
nue glande de cette espèce* Cependant ce côrps 
ne se détachail pais Caciiement *dè la. prostate , et 
l'on n'y distinguait aocun conduit qui se rendit dans 
la vessie. 

j: « On fit le même examen sur cinq sujets diffé- 

rents ; le résultat nefiitpas eccActement le iHéme 
dans deux dfemfre eux : dàns-l'im on lie 'trouva 
point de substance glanduleuse apparente ,'xqm% 
une masse. de ttsni eellulbire cMidènsé; toutefois, 
en le tailladant, il dMIéràit- d^vec la graisse en- 
viromnaute.» (Bag. 9.) , 

. KoUre -auteur vit lui-mémle le petit corps dont il 
vient d'être parlé) sur deux sujets, t'ùn^âgé de 
AS ans et l'autre de 24* Il"fttit<de ce peiil Gor4>s 
un organe distinct qu'iUtiomme mo^yen lobe de ta 
glande prostate. « Ge 'moyen lobe," dîl-îl, a line 
forme ronde; il s\fcTMt par sfe btfàe à'ïà glande ^^ 
près de la vessie; mâ>is il^eSt ott'iàoVpsdbtincl par 
ses 4epx-ra£unres maftifesfes siirilèS farèès opposées.' 
Se%^ coa^u^ih^ BMâeirt^4tjee£^«tee&t/A" tikv^\ 1^ 


mQmbran^ de la ve83ie sur laquelle il rev>oae4 et 

viennent s'ouvrir immédiatement derrière le veru .. Qiland^ 

montanum. te lobe don^e lieu à une ouverture P'°*^ *' 

circulaire terminée dans la prostate , qui laisse 

passer les canaux dëféren's. » (Pag. lo.) 

. Les faits que nous venons de citer servant de 

):>ase à l'ouvrage qui nous occupe ^ nous avons du 

les faire connaître avec quelques détails : et l'obscu- 

rite qui règne dans .leur énoncé ne permettant 

giières de Iiss bieq coo^prendre^ et çonséquemment 

de les analyser 9 nous ayons été obligés de citer les 

propres paroles du traducteiiré 

Le. mojen lol^e don^inons veAoi» de parU^r 
acquiert par fois un. vorume prodigieux» et daiis cçt 
^(atil met un. grand obstacle à Pexcrétioades urine^. 
Cet. epgprgement ç^u moyen lobe ne^ se renconlre 
ppin^ sur les jeunes- sujets t même quand le r^stc 
de la.glfinde est engorgé {.^y. Il n'ep est pas de 
nci^êmq .chez les vieillards ; il est mêqie rare qu'un 
ij:ylividu. atteigne sa quatre*yingtième année, sans 
avoir i se plaiudrç de celle maladie, 
. Ses pauses les plus ordinaires sont J^exprcice, flu 
a|;ieval « les excès de table et des plaisirs de l'a-. 
mour , l'impression du froid et un état de consiric^ 

4 

itfo», (Nous, ne cooapœngns pas ce que le tra* 


1*» ' I ) i J i 


(i) Sur cinq sujets , avotig tiotts dit , deux n'aTaienl point 
dë'mbyen Tobé. ' Ge corps n*exÎ8terait«il doue pbtiU cons- 
tamment ?]^aÎ8 quand il existe ^ pourquoi né parlagê-t-il , 
peiirtfinbiinaTlidrë qui s'étend i toiat le reste de l'ôrgshe dont 
iXM^ipulk»'1Cèû âcmxeircoilstatiees pénrcmifa^re nattr* 
«tl^elsnrclwtft wr irexMt«%»lt da fiànvéiiv lob«. 


Il ,'vvi * . J T^ij" ce mot IfTanrab-îl pas, |iar 
' ^ .1. a: \ v ^ .^! it; iQQt canstrictioii, ooxm«B«fx, 

L.. -w. ^ v'roduiie par TfTïgorgefBnil dn MB o yf 
\ V ^;. i4 V l'-^Bt^i^ s^ pCMie daiit Ilntérieur de la 
\c^.>.'cr SOI» forme de mameloD, en pomsaDt àtwamt 
x:\\e U membraue muquease qui tapisse Tof^guie 
iiitei ieureme*<l QuÀud la fiimeor est cu&sidérable, 
celle in'.'iiibraiie se troore tendne otftve mesure, 
et r^^rme au col de la vessie un repli traasveml, 
lequel contrade que1c|i>elbis des adbéreiioes, par 
ses eKirémiiés, avec les parcMS oorrespondaBtea 
de Torifice interne de la portion prostatique de 
Turètre. Ce repli , et les parties avoisinantes , 
devieuaetit le àége ifime inflammatioa pins ou 
nxoias vive^laqôeile rend raison des doalenrs qui 
dccooii^agneut Texcrétion de Tarine. Ces doolears 
proviesneot encore soavent, dans un ëlat avancé 
de la maladie, d'une ulcération de la tnmeur; et 
l cela arrive particulièrement dans les cas on le 

catbétéritftue a élé pratiqué sans ménagement. 


D'après la situation de la tumeur dont nous 
lions de parler , elle se trouve placée entre Torifioe 
fx>s(érieur de l'urèlre et le liquide qui doit le tra- 
verser ; il résulte de là que , dans le» efforts d'ex- 
pulsion , l'uriue presse la tumeur et l'applique 
contre l'ouverture du col> et l'excrétion devient 
alors plus ou moins difficile , suivant que la tu- 
meur^par sa iorme et son volume , Qbl^tère plus, 
ou moins Torifice de l'urèlre. ■ -r. 

jDdai^f raccMuaulsalioia de rurine.d^enantHeoti- . 
sidérable^ice liquide s'élève au dessusdeilàliBpduir,'' , 
•t la comppiulede baul en bas ,'^'èe'qcrtipèrflnet'à: 
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une petite, quantité de liquide de passer, par le sas^saaa 
<y)l de la yeâsie. Glaad» 

L'evgorgemeut du moyen lobe est ordinairemeat P'°*****' 
accompagné de celui du reste de la glande. Alors 
cet organe sécrète ^ aboudaqce une matière vis-i 
queuse, qui trouble les urines « dont l'odeur est 
souvent infecte ,. et l'acrimonie considérable. 

La membrane interne de la vessie s'enflamme y 
ce qui cause les fréquentes envie§ d'uriner ; la* 
membrane muaquleuse ne tarde pas à s'enflammer 
aussi , et la capacité de la vessie diminue* l\ nou^î 
est difficile^ d'après l'exposé des symptômes, det 
déterminer si cette inflammation est primûtive ou. 
secondaire, mais le lecteur doit s'apercevoir que^ 
l'engorgement du moyen lobe en quesûou a be^uopug^ 
de rapport avec le catarrhe de la vessie, . • . 

. Notre ^uteur combat lai majiadie , à son début , 
par la saignée et notamment par l'application, de 
ventouses scarifiées aux lombes , par les dél«^<ip3 y. 
la diète « les lavemens opiacés « les poudres^ de 
Dow£R» et de doux minoratifs. A.mpins d'urgence, 
il s'abstienjt de porter la sonde dans la vessie, à 
transe de l'irritation qu'elle pourrait y produire» 

Il ne faut .donc avoir recours au cathéiérisme 
que qvand la distensi9n de la vessie est considé- 
rable. ((Alors, dit le traducteur, pour soulager le 
moyen lobe de la prostate du poids de l'urine,- 
et des efforts violens que le malade (ait en çon-; 
tractant la ves&i^^ e£ par les muscles, abdominaux f 
lorsqu'il veut rendre de Teau , on doit régulièremjsnt 
puiser l' urine toutes les l^uit ,.%iXf ou mêoie les 
quatre heures, relativemeut à i^ force. de sécré- 
tion, v) (69. ) 
' D'ailleurs 9 M. H. convient que^ parmi les re^ 
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mèdes ÎDternas qu'on oppose à celte maladie 9' U- 
' ' Cîaiide n'en ^st aucun sur lequel on puisse compter. « Au" 
' reste , ajoute-t-ril « 7e n'ai rieû de nouveau A pré* 
senter « et tout pràticieo instruit est toujours asseas 
fJEimiltarîsé avec les moyens qu^n emploie généra-'' 
lement dans ces circonstances.» (17*)' 

Le cathétérîsme a particulièrement fixé fatten^^ 
lion de M. Bi^érard Home , et ce qu^il dit de 
cette opération forme Va meilleure partie tsitiotir 
la seule bonne , de son livre. I) trouve toute vto^' 
lence pernicieuse 9 et proscrit, en consé^ience; 
remploi des soud^ d*argent; \\ veut qu'on ne se* 
serve que de celles de gomme élastique « et « de 
plus , qu'on les introduise sans nwindrin, Afinr 
d'atteindre ce but, il faut donner à cesj instramena 
la courbure nécessaire pour qu'ils puissent par- 
courir les sinuosités de l'urètre. No^re auteur ne 
trouva d'abord d^utre moyen de donner cette 
courbure aux 8oi>des de gonime élastique , que de 
les laisser , pendant des années ^ sur leur mandrin ; 
ensuite il reconnut que leur séjour dans l'eau salée 
abvège beaucoup le temps ^ et enfiti il a eu le 
bonfheur de rencontrer un ouvrier qui lui fait des 
sondes de gomme élastique qui ont et conservent 
une courbure convenable. M. Homb' s'est occupé 
pendant vingt ans de cet obfet^ avant de l'obtenir. 
Certes, voilà un bel exemislè k citer à ceux qui 
manquent de persévérance! Nous devons savoir 
gré à M. â. de aes efforts sotitenns, bien qu'ils 
n'aient point été heureux. En effet, que désiraîr-il? 
HB instrument qui, ayant à peu près ia forme du 
canal dans léquet- on veut Tintroduire, soit assee 
solide pour y être poussé , mais aussi aaaez fiexible 
pour ne poîriti en perforer *0^ ^ro*8 délicates i et 


pij^mjs po^^ se laUser guiiter par elles. Il noQS 

sembie qu'on peut avoir des âoudes qui réunissent .v.*and« 

^ "^ 1. 1 I proîlate. 

tpqtç^. ce« conditions ^ sansè4re obUgé de lea faire 

mof^ir sur le ^nandrin pendant d^% années, qa de 
j^s laisser çronpir dap^ l'ç^u.salëe/ou enfin de 
s'adresser à l'ouvrier dq M. Hif 6e oui sEerait un 
malheur pour nous ^ car les Anglais âe nous* donnent 
cas. leursi coquilles à bou maf cbë : témëin^le 
CM$enham salis ^ qpe nos pharmaciens nous 
vepdept ^s; Crânes l'once* et cependant ces bons 
messieurs, i^'y gagnent presque rien. 'Il nous sensblê » 
d^^iopa-nous , qx\*oïi peut, sans trfnt de Façon» , 
donner aux sondps toutes lea^ qualités que M. H. 
désire; il ne faut pour celu qu'un inandrin de. 
fier avçc une cou^buce douce à l'one de ses extré-r 
mités , et une soade dç goosme élastique ordinaire* 
Q^ iniroduit le inandri^ <lans la sonde ^ de ttia- 
nière à ce que iB à 2p lignes de celle-ci en soient 
dépourvues. t>e celte, i^anièref ta partie de l*in8tru-> 
ràcuit .qju/j doit pénj^t^er la première est flexible. 
Ç|lle»^fi plu^ ou moins de courbure 9 suivant la vo- 
lonté de l'opérateur 9 et, de plus, la pari^ie de 
Tinst rumen t quf seift de manche a beauconp de 
, solidité f ce qui facilite considérablement I'hUio- 
ductîop. Nou$ pensons qu'une sonde disposée de 
I^ so;:te vaut, ^u moins celle dont notre auteur fait 
u a éloge si pompe^xj 

M. H. frojt)9^^ encore une modification d^nd la 
manière, ^ç maintenir la soude en place. Cette 
modification coi^is^e à revêtir la verge d'aa collier 
de velours, a.u.q|ijiel on enchaîne l'instrument, au 
moyen de plusieurs anne^au}?. Cette invention ne 
peut être utile aux chirurgiens français qui obr- 
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TÏÏânTe **®°^6*** '® même résultai avec deux aiguillées km 

prostate. fil de coton. 

L'ouvrage que nous analysons contient encore 
, quelques remarques sur les coarctations de l'urètre, 

comme cause et complication de l'engorgement de 
la prostate; sur l'inflammation du veru montanum, 
l'abcès ci l'ulcération de la glande prostalel La 
seconde partie n'est guère qu'une répétition de la 
première; cependant celle-ci renfermé, de moins 
que l'autre, quelques remarques sur une espèce 
d'hématurie, dont MofrïTÈOEE a parlé avec beau- 
coup plîis de clarté et de précision que l'auteur 
anglais. ( Voyez le mot Hémorroïde de la messie 
du dictionnaire des sciences médicales. ) 

L'ouvrage de M. H.' contient un grand nombre 
d'observations incomplètes, mal* narrées, et aux- 
quelles l'auteur donne souvent des noms qui ne 
leur conviennent pas : c'eut ainsi qu'il ^Mifie 
d'engorgement du moyen lobe de la prostate ', 
plusieurs cas qui n'étaient tout sim plemetît ' que 
des inflammalious chroniques de là vessie et de 
la prostate. 

Notre auteur a observé que la sécrétion de 
l'urine éprouve une diminution notable chez les 
personnes affectées des maladies dont traite son 
livre; et dès lors il s'est cru autorisé à allonger 
ce dernier de soixante-neuf pages^ de chiffres ^ 
qui "indiquent, four par four, la quantité d'urine 
que tel malade a rendue pendant tant de temps. 
Nous ne dirons rien de ces 69 pages : nous n'avons 
point eu le courage de les examiner, bien per- 
suadés d ailleurs qu'elles ne peuvent fournir aucune 
couuaissance ulile. Au ré^u fné, nous trouvons l'ou- 


y 
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. vfage de M. Evérard Home sur les maladies 
de la glande prostate» beaucoup au dessous de la Gland» 
réputation de son auteur. pro»uie. 

Hélas! nous avons encore à parler du traducteur. 
Existait-il quelque décret ^u Parlenaent qui obligeât 
M. Léon Marchand à écrire ? Et , dans ce cas , 
que lui a fait M. Evérard Home pour obtenir 
la préférence? Que lui a-t-il fait pour travestir 
son livre en énigmes et en logogriphes ? Tous 
les quiproquos que cette traduction contient se^ 
''raient une chose fort' plaisante, si on lisait des 
livres de médecine pour rire : ce qui appartiient 
à la vessie est donné à la sonde, et ce qui revient 
au malade est adressé au cathéter , et vice versa. 
Exemples : i< Toujours préoccupé des mo3^ens de 
sonder ^ vessie, son attention néanmoins ne s'était 
jamais portée spécialement sur les lésions de cette 
glande ( p. xxvj ). » Voilà bien évidemment la 
vessie transformée en glande. «<Le 17, on in- 
troduisit, lematî» et le- soir, un cathéter par où 
s'écoula une demi-pinte d^ liquide. Il fut (le ca- 
théter) sans souffrance (36),)) « Un gentleman , ,âgé 
de soixanfe-cinq ans , fut, par des circonstances, 
empêché pendant plusieurs' heures de verser de 
l'eau, et lors^r/il put satisfaire.ee besoin^ ce fut 
en vain ( ia3). » Ainsi voilà un gentleman qui 
peut sans pouvoir. «Zô cathéter fut . retiré , et 
quatre heures après il rendit V huile , sans qu'il 
eût besoin de cathéter (i35).» Voilà un cathéter 
qui rend de Thuile, sans l'assistance de son sem- 
blablel 

Laissons l'exécution., puisqu'elle est mauvaise, 
et passons à l'intention. Que doit se proposer, 
quant à la science, celui qui se livre au pénible 
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wàr^a dé ttâductenr ? De transmettre à ses coin« 
Okmae patriotes uq ouvrage utile. Alors il faut que cet 
^ 'ouvrage soif neuf pour la nation à laquelle on 

le présente ou > en d'autres termes , que le sujet 
qu'il embrasse n'ait point été traité Aani ta langue 
du ttaduéfent, on qu'il Tait ét^ d'une manière 
bien moins satisfaisante que par l'auteur qu'il veut 
traduire. Of , l'ouvragé de M. Êvèrard 1lQià%^ 
malgré son volume, ife nous apprend rien que 
DïSAtTLT n€ Aons enseigne d'une manière beau- 
coup pins coflcise « aux chapitres rétention d'urins 
par le gonflement de ta prostate^ par des tu^. 
ments situées dahs la vessie , par inflammation, 
de la vessie , etc. 

Th. Dû.camp. 
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Trail4 d^ la maladie scraphuhuse , eie. ; 
par C G. HuFELAMD ^ iraduH de PaUt- 
mànd , et accompagné de notes , par 
J. B. J. Bousquet, etc. (Voy. r annonce 
bibliograph. au A"" de décembre 1.820), 

Malatli* ^® doclçur Htfï'Et.^Ni) jouîC én Allemagne d'upf? 
scrophul. réputation àsisez étendue > pour qu'oti voie avec ki- 
térèt ses productions 'transportées dans notre lanr 
guev et d'ailleurs, celle dans laquelle il écrit est 
trop peu connue cbé2 nôûaf « polir qu'une traduction 
hesoit pas nétéâsfairé à Ta ptu^arl des médepin^, 
M. Bousquet devait donc espérer un succès coi^- 
plël , eu sfe chargéaiiit dfe cette tacbç , qu'il a ren^- 
pHè avec toat lé trient qu'on avait' droit d attendre 
de lui; ' . , ' 
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Le Th\e de traducteur est bien pe!u de chose lors^ 
qu'on se borne à suivre servitomeni. les pas de Ton- *Î*V^'Î 
gmal ; mais l'homme mstniit , tout en rendant a^ec 
exactitude les idées de lenteur « peut souvent' feé 
exprimer d'une manière plus claire , phis précise , 
plus en harmonie avec Fétat de la science, et, dans 
des notes placées à propos, dévetepper ce qui n'est 
qu^indiqtaé , offrir xm parallèle rapide de ses opi- 
nions avec celles qu'il est obligé de retracer , enJBii 
combattre les erreurs qui se rencontrent dans l*ou« 
vragè qu'il fradirît. Sous cet rapports, on peut dire 
qu'une traduction est préférable à l'original , en ce ' 

qa*eîle présente une double garantie de la- perfec- 
fibn du travail.' Ceët par ces considérations que 
ceHe de Bf. feorsQUÇt réclame l'attention des pra- 
ticiens. 

Je dis des praticiens , car c'est à eux principale- 
ment que ce livre -peut êire utile. Il est en effet l'our 
vrage d'un homme qui s'est livré à la médecine 
d'observation avec antdut de zèle que de succès , et 
expose sa doctrine sur nne maladie malheureus'e- 
fnënt trop commune; 

Je ne rendrai pas ici un compte d^étaillë du 
Traité de la maladie scropliuleuse, dont les jour- 
naux ont déjà parléd Je ferai seulement remarquer 
que M. Hljr ELAN p s'est écarté de te route suivie 
ordinairement eiv i)LNemagrie ; car son ouvrage , 
bien qu'il ait conse!^é toujout^ un peu d^ela coulètn^ 
nationale, ne présente point au lecteur ce luxe , 
(^érudiliou , ni cette multitude de raîsonnemens et 
de tbébFÎes dont aes compatriotes* sont si prodigues. 
0tï pourrait délirer sans- doute plus de détails dans 
les observations , plus de concision, plus de choix 
^Ws l'exposé des mojens thérapeutiques j uiciis cel 


légers défauts ne doivent pas faire oublieF les 
Maladie avanla^es réels qu'on peut retirer de sa lecture. 
icrqpbul. , Je. ne crois pouvoir mieux faire quej d*adopter, 
pour l'ouvrage de M. Hufeland > le jugeipeat. 
qu'en a porté son traducteur dans la préface. ««Comme 
dans les ouvrages de Sydbnham , Stolx , Fi^ke , 

RœDEKEH , TiSSOT, PaiNGLE 9 ZlMUERHANN « etC « 

il j a deux parties bien distinctes dans le Traité des 
scropfaules de M. Hufeland» la théorie et la pra- 
tiquev Toutes liées qu'elles paraissent et qu'elles 
devraient être, ces deux parties sont entièrement 
indépendantes l'uue de l'autre \ d*où il suit que poar 
juger équitablement ce traita , il faut les considé- 
rer séparément , ou plutôt il fi|ut faire abs^trac-< 
tion de la première , pour s'occuper exclusivement 
de la seconde. » 

La partie théorique de l'ouvrage est enreffet fort 
éloignée de celle qui a trait à la pratique , et dans 
laquelle on reconnaît l'homme exercé au traite- 

à m 

ment des maladies en général » et à celui des scro- 
pfaules en paj^ticulier. Cependant » il faut le dire, 
l'ouvrage , considéré dans ses détaib » présente en- 
core beaucoup de lacunes oi| beaucoup d'idées fort 
au-dessous, du niveau des connaissances médicales ^ 
et il ne serait pas com,plet sans les notes qu]y, a 
placées le traducteur < Ces notes » souvent as?e:i éten- 
dues, et toujours très -judicieuses ^ sont la partie du 
livre sur laquelle je fixerai L'attention du lecteur. 
M. Bousquet y a donné de nouvelles preuves d'un 
/esprit juste et d'une solide instruction. 

On serait tenté , au premier aperça , de repro- 
cher à ce médecin, un peu trop d*attachem€|ntaus 
théories abstraites qu'il a puisées dans les ouvrages 
sortit de l'école de Mqutpeller ; lûaid en y réQQié- 


^ 
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chûsanl avec attention , on voit qu'il a su allier ce 
que la doctrine de cette Ecole fameuse a de plus ^ ^^^^ 
positif avec les idées plus rigoureuses que professe la 
Faculté de Paris. 

Ou trouve fort peu de notes dans la première par-, 
tie de l'ouvijfge « etja raison en est facile à saisir: 
c'est que l'histoire des causes et des symptômes de 
la maladie se trouvant tracée avec beaucoup de 
•oin , ne laissé presque rien à désirer, et qu'il eût 
été inutile de s'occuper à combattre des théories sur 
raeriraonie de la lymphe , sur son épaississement , 
doctrine dont les progrès de la science ont déjà fait 
justice. L'époque à laquelle* M. Hufeland a com- 
posé son ouvrage, doit rendre moins sévère sur les 
détails d'ânalomie pathologique, et l'on n'a plus de 
reproches à lui faire « après la manière dont son 
traducteur l'a suppléé. 

Ces deux médecins offrent un» dissidence d'opi- 
nions fort remarquable sur un point de. doctrine 
d'une haute importance: je veux parler de la con- 
tagion dé la 'maladie sci'ophuleùse. L'auteur^ en 
effet, regarde cette affection comqae susceptible 
d'être transmise par le contact.; mais il modifie en- 
suite cette opinion. Il pense « que la diathèse scro- 
phuleuse en elle-même 9 et comme affection aes ' ' 
solides, ne' peut être contagieusfe, mais qu'elle peut 
le devenir parles'^ effets iqn'elle développé, lors- 
qu'elle est parvenue à son plus haut degré d'inlen- 

site.» Séloh'M. Hoteland, une maladie, *'i{uof- 

». 

qu'elle hé sèlt'pns le produit d'une contagion , peut 
devenir contagieuse. « Je suis porté à croire, dit-il, • 
que la contagion est lin des effets de la décomposi- 
tion chimique des substances atiimàles^^ ou ce 'qui \ v 
revient au même,* le produit d'un* di^ré de pulri- 


dites! conçidéif^blet c(oe les jiioiéailes organiquei 
, ^ivladio ç|ui se détachent cl^un porps malade pour se porter 
**^'^^ sur un corps sain , y produisent le genre d'ahéra-^ 

tion dont elles sont affectées. » Ainsi M. Hufelanii 
. admet un prioclpe contag^eu^jc daas> les scrophules , 
principe qui» n'étant pas vol^l> ne f^u% se com- 
muniquer ^an9 un contact immédiat* n D'ailleurf, 
ajoute ce médecin ^ il ne détermine pa& l'inrectioni 
générale « mais .des affections scrophuleuses , lo- 
cales , telles que la teigne , des tumenrs glando-* 
leuaes » des éruptions cutanées » des ulcères, n 
M» Bousquet, et^ avec kil, la plupart des mëde* 
cins français ,. peasent , d'après des expériences; 
nombreuses y que la. maladie scrophuleuse n*est paa 
susceptible d'être transmise même par rinocok« 

tion. 

Dans les notes, toutes plus ou moins iotëres* 
santés y dont M. BavfsquKr a eniiicbi la seconde 
partie de sas^radoiction >. il soumet à ua examen sé^ 
vè,re Jes Qtojrens de traitement proposés par Tau^ 
tç^r : il relève quelques eifteurs qnî lai son* éebap* 
péea ou. supplée à quelques omissions. Je me plaii^ 
à^ indiquer les divers passages on il traite du gmtre » 
des affections nerveuses déterminées, par les soro- 
pjiuje? , de Tordre à suivre dans le traitement ^ d«^ 
l'usage des vomitifs, de l'antimoine t du café de 
glaQds ♦ de la salivation produite gar les. merou- 

rîaux. , . . 3 

Je ne puis juger de l'exactitude; de k traduction ; 
je. me contenterai dédire qpe cet puvrag^.m*,a paru 
écrit d'une maniera pure et>faoile.^.que.le»âdées y 
so.i^t,.présen|tées d'uue^ manière claire et préciser 
c'psi , . je penae , I toat.çe qu'o» ;p6ui pxpg^r-. 
, A^cei.cHivraRO^ .wa» J9În!t w.n4émQir^.4P'¥' If^^. 
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ItST sur UQÇ' opéi^ation sei]Aari)u»ble « suivi 4îe ^ 
cjuçlç^ues réflexipns.sur la naturede k «wriadie 9"^ ,jj^p|J„î!' 
a nécessité çe^e (^pécatiou. Ce travail »'«* paru di- 
^ne de fi^er l'^ttentipjçi^ à rarson d«s 4)gosidér»tkMi3 . 
[u'il rei^ripe swr.le4év^loppe*^«»^ ^ lea Conues 
niaU,di6 wopluilensB, 

R^ATIER. 
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' Aiiditïpn durédçtçtpur. — Je crpis^^^vçjc ajùt^ 
ter àce cbuft énoncé, sjuf: leifs^rÂta du traml das 
M. Lareby , HQÇ. a^^lj)Sj& plus, ^ieo^^d de L'«»pé- 
rÀtion, qui lui e^a,ÇQWpi l'ccpasipifci 

\s TTn homme de' (^i^apr^inte ansi » d^uoe^ coûstîtuh 
tion robuste, mais d*u^e îdiAsjocraaie scsoplra^ 
léuse ^ portait au côj,é.g8u^be dii,(ipii'iMiei tuméiàr 
IbÎDÙréè,' peu mpl^ilÇf iufJojieiU^» saAs oiiwngemeét 
de cpulqur à la, peau.>> s'étei^la^. de< la région 
mastoïdienne , le long d^. la^n^âcb^Mr» ^ e» remplis^» 
saht' tbvile la gçuttière, pcofoa^Pidu çoU^jusqu-aU 
(arypx ^ et fortiiant i^u d^yant,d|9 l'os.iiiOKtllaâr&iiii# 
sailjle du volupe ds,dçux poij^. Uy avail diar atib 
que cette tumeux: éjla^> déxrolQppée. SUef avak* véî. 
s|s(é à tous les tra^tpqieiis, exnjjlç^^ poiiv en' pm*' 
^ cufer la résolutjpj)^ », 

Une première incision , parallèle au bord de la 
mâchoire, dîvisa les tégumeus qui recouvraient 
toute retendue de la tumeur : trots autres incisions 
|a coupèrent ensuite à angle droit : Tune suivait 
le bord antérieur du muscle sterno^mastoïdien jus- 
qu'à la clavicule ; la seconde , le centre de la tu- 
meur , et une troisième plus petite suivait ia li^ne 
médiane du larynx* Les lambeaux resuUaut de ces 
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incisions furent promptement détachés de la sur- 
Maladie face antérieure de la masse squîrrlieuse « à Tabla- 
^ ' lion de laquelle Topériiteu'r procéda avec la plus 
grande dextérité et Tatteiition la plus minutieuse, 
pour n en baisser subsister aucune parcelle .qui pnt 
reproduire la maladie. Plus de quinze artères furent 
liées au ^ur et à mesure qu'elles étaient divisées ; 
plusieurs filets nerveux furent également coupés. La 
'plaie lavée et abstergée, on en rapprocha les 
bords , qu'on maintint en contact au moyen d'une 
vingtaine de peints de suture , de quelques ban- 
delettes aggluti natives, etc. 

L'opération avait duré en tout cinquante mi- 
nutes. Le malade l'avait supportée avec le plus 
grand courage ; mais , quelques momens après « il 
lut frappé d'une forte syncope, suivie de frisson , 
d'un mouvement fébrile et nerveux : néanmoins, 
le calme ne tarda pas à se^rétablir, et le malade 
dormit paisiblement. — Les suites de l'opération 
furent des plus heureuses : les ligatures étaient tom- 
bées au dixième jour, et le malade, entièrement 
guéri le trenle-unièn^e , put dix jours plus tard re- 
tourner dans ses foyers y avec tous les signes d'une 
parfaite santé. Le succès de cette opération , qui 
date du 17 novembre 1818 , s'est maintenu jusqu'à 
présent sans aucune espèce de variation. 

E.G.C. , . 
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De la folie ou aliénation mentale ^ thèse 
présentée et soutenue à la Faculté de 
médecine de Paris ^ le 20 août i'8ig ; 
par 3. F. Bonfils , de Nancy ^ départ e^ 
ment de la Meurthe , docteur en méde- 
cine , élève dçs hôpitaux ciçih et de 
V Ecole pratique de Paris y membre as^ 
socié de la Société d^instruction rnédi^ 
cale de la même ville , etc.(^ Voy. tome 70 , 
page J288. ) 

La folie ou aliénation mentale a 9 de tout temps , 
sous plus d'un rappor^t , fixé l'attention des médecins. Aliénai ion 
En e(fet« ta résistance qu'elle oppose fréquemment 
aux moyens que nous employons n'est pas la seule 
cause qui doit la faire étudier avec un soin scru- 
puleux. L'état 'de dégradation dans lequel elle 
plonge le malheureux qui en est attaqué «st bien 
fait pour intéresser tous^ les hommes à sa des- 
truction. Il est difficile 9 sans avoir visité en obser« 
vateur l'asile où sont retirés ces infortunés » de se 
faire une juste idée des tristes réflexions que suggère 
leur présence. C'est là que l'homme vain et trop 
fier de sa raison > à l'empire de laquelle il ne sq 
soustrait que trop souvent « peut apprendre qu*il 
est bien loin d'être infaillible , puisqu'il perd si ' 
aisément le fil qui le conduit. ^ 

Le jeune médecin qui a soutenu la thèse que nous 
annonçons , a préféré ce sujet à tout autre , non- 
seulement sous le rapport de son utilité médicale , 
mais encore parce qu'il sera un jour appelé à rem- 

T. 74 de la CgL \Z* delà vf Sir. Janvier. 9 
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plir les fonctîoBs péaîbles de ikiéddeîa 4*iiq hôpîM 

Aliénalioa d>ljé»éi (l). 

menule. m. fioNFiLS donne d'abord l'histoire de Talié- 

nation mentale, puis'^sa classification nosographi- 
que« Quant à là division des symptômes de cette 
maladie , il ne pourait pas mieux faire que d'adopter 
celle 4o M. le professeur Pimil qui la distingue 
en muante, mélpucplie, d^oience et idiotisme, I{ 
donn^ la définition et rénumératioo des symptômes 
de chacune ie ces afTections» Il énumère enauite 
les causes de la folie , et rapporte à ce suj^et les opi- 
nions plus ou moins singulières des auteurs. Il ët^it 
tout naturel « av^nt de passer au traitement , de 
parler de ce qu'on rencontre daps les examens des 
cadavres de ceux qui ont succombé à cette maladie ; 
après quoi , il s'occupe du pronostic. Fuis il passe 
au traitement , qu'il divise en moral et en physi- 
que : ce dernier est subdivisé en hygiénique et en 
pbar^laceutiqu9• 

Le plan de cette thèfe )iie paraît très-conve* 
nablement établi. M. B. n'a avancé aucune idée 
nouvelle qui puisse fixer l'attention d'une manière 
particulière , ce qui me porte à croire qu'il n'aurait 
pas écrit « s'il n'y avait été forcé. Il a été en. cela 
plus sage que la plupart des jeunes auteurs qui, 
sans y être forcés , écrivent plutôt pressés par le 
désir de se faire imprimer, que pour être vérita- 
blement utiles à la science : ils ne craignent pas 
d'émettre des opinions plus ou moins hasardées. 


4 (i) M. BoNtiifS père ^ docteur en médecîae , est mainte'^ 
nttot médecin de la maison des Insensés deMnreTiile» prè» 
Nancy. Cest un médecin dij^lingiié par ses connaissances et 
les soins qu'il donne à ces malbeureuK. 


et ne veulent pas attendre qu*an certain nombre 
d'observations iHen faites aient appuyé ce qu*ils 
avaiDcent. 

On. pourrait reprocher à fauteur de la thèse que 
nous annonçons , de s*être un peu trop éteudu sur 
rhistoirçy la classification et les causes dç la ma- 
ladie qui l'occupait , lorsqu'au contraire il n'esl 
pas entré dans des détaik «affisâns en parlant des 
ouverture de cadavres ^ du pronostic et du irai- 
tement. 

VMs^i'^^ iq^perfaotiom 9 noiVi Gcoyans pouiblr 
dire que )C, B. a beaucoup étudié le sujet extrè- 
yuement difi^cil^ <iV*U a traité ; qu'il est nourri dei 
principjs^ des savans maîtres dont il a vécu de^ 
)eço^^ f et qu'il a médHé les auteur» distingués qui 
^ ont écrit ffir la folie» Nous pensons qu'avec son 
instruction et 909 éloignement pour bâ|ir des sja** 
tèmes ^ i^ ^sçerq^a i|n ywv la isuédecine ^v^c dif- 
j^nctiq^. 

AcnuLiAi. D. Ml Bw 


Aliénation 
meniale. 
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OBSERVATIONS EXTRAITES DES JOUR- 
NAUX DE MÉDECINE. 

Exposé de la doctrine de M. le professeur 
DupCJTTREN sur le cal; par ISL Sanson^ 
ancien chirur. int. de VHôtel^Dieu (i). 

Il résulte da mémoire dans lequel "M. Sanson 
Formation expose la doctrÎDe de son professeur , que Duha- 
èti cal. ^2L ^ dont la théorie a été tant décriée « a cependant 
parfaitement observé la marche de la nature dans 
la consolidation des fractures simples « mais qu'il 
s'est arrêté beaucoup trop tôt dans ses recherches , 
et qu'au premier travail qu'il avait observé , et 
fus s^ pass^ duos le périoste et la membrane 
médullaire » il en succède constamment un autre 
^ui se passe entre les fragmens , et qui a pour 
résultat leur réunion immédiate 6t la destruction 
progressive du premier travail. Yoici textuellement 
l'exposé de cette doctrine que Timportance des 


(t) Il est aascs commode de filtre exposer par des éUTes k 
doctrine qne Ton profestie : on' y .trouve en effet l'avantage 
de n'être pas obligé de prendre la plume (ce dont ou peat 
n'avoir pas l'habitude), d'échapper aux traits de la critique » 
et au besoin , si la doctrine essuie quelque attaque , d« 
pouvoir rejeter sur des secrétaires inexacts les imperfec- 
tions dont on se' défend avec ckaleur : l'élève seul est fautif. 
Le maitre recueille Thonneur du travail ^ si le public lot 
ftiit un accueil favorable. 
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«onséqueaces pratiques qui en dëooolent me déter- 
mine à faire connaître en entier. Formatiom 

«La première période^ qui s'étend depuis l'in- 
stant de la production de la fracture jusqu'au hui* 
tième où dixième jour* est caractérisée par le» 
phénomènes suivans : 

Au moment de la rupture des ôs , la membrane 
médullaire, la moelle, le périoste, le tissu cellu- 
laire , et quelquefois même les muscles sont déchi- 
rés : le sang s'échappe des vaisseaux rompus , \\ 
entoure les fragmens , se répand dans le canal vsxd^ 
duUaire, s'infiltre dans le tissu cellulaire ambiant. 
Bientôt les vaisseaux se resserrent, le sang cesse de 
s'en écooler ; une inflammation légère se développe 
dans toutes ses parties : la nature a commencé le 
travail qui doit produire le câU 

Le tissu cellulaire, rougi par Tinjeclion d'une 
multitude de petits vaisseaux , s'engorge , se con« 
dense , s'épaissit , perd son élasticité , et acquiert 
une consistance remarquable. Il envoie des prolon- 
gemens irrégufiers dans les interstices des muscles » 
altère leur organisation, les fait participer, en tota- 
lité ou en partie, aux changemens qu'il éprouve; 
les transforme en un tissu analogue à celui qu'il pré- 
sente ; les unit et les confond avec le périoste , qui , 
d)e son côté, s'est épaissi en se pénétrant d'un lacis 
assez considéraUe de vaisseaux rouges très-déliés. 

La moelle rompue, eccb^mosée, s'enflamme . 
aussi y se boursouffle , se durcit , pois devient gri- . 
sâtre etblanchâtre. Le canal médullaire se rétrécit 
par l'épaississement de la membrane , qui devieh^ 
rougeâtre et comme charnue par suite d'une sorte 
d'infiltration gélatineuse. 
Le caillot, résultant de l'épanchement primitif ^ 
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^ est obêorbé et diî^parait. Une matière filaote et vis* 


dabâr*'^*"" qucitse, quelquefois d'appareocé f|;éUtioeiise, Vé^; 
panche entre les fragoieiià ; quelquefois aussi il se 
dév^leppe eiltre eux i^ofe subdtajace' roiUgeâtre et 
toniefiteuse ,.qui prend naiçspnce eati^ lôs inégalités 
qu'ils présenlent, par des points rosés qtits*iélèvefit y 
se développent, se reiftconirent et se coflfiMideBt en 
s'e^trelaçant. 

Cette production , dont la nature est pea ooqaaè.» 
il'açquiert jamais une épaisseur et uiie dureté consi- 
dérable; elle s'unit en dedans avec la membrane 
médullaire, en dehors avec les; parties merles en- 
gorgées. Elle n'e$iste pas toujours , et alors on ne 
trouve que la matière visqueuse ou gélatineuse jdonl. 
nous avpns. parlé. — Toutes deux » soit qu'elles exis^ 
tent également, soit qu'elle^ exislent simultapémesV 
y graissent jouer un rôl0 impQrta)3t dans la produo- 
tiondu çal| maîâ du ,c^l «^4^^'<Vi)f eeuleiiieul. : 

Les ffagmens plongept au milieu de l^nger§e- 
mept des parties moHçs qui sont transformées en un 
tissu homog^pe i d^ consistance lardacée ^t d'uœ 
couleur rougeâlre qui varie, d'inteasité. . 
, X • La deuxième période commence alors ; elte 
s'étend du lo* on 12,^ au 20* ou 25^ jqur. L'fengoi^- 
menjt des parties envirpnnantes dioiifiue. Le tissu 
des muscles reprend ses cfiraçtères dist^ictifs \ leur 
corps , une partie de sa liberté. Mais le tissu cellu- 
laire reste condensé. La tuipéfaqtion se oonceolre 
aùtouir de la fr^actvirej .elle prend des Ua^te$, à 
mesure qu'elle perd de son étendue, et bieutôst il 
existe une tuç:veur distinctement séparée de tpMtoe 
qui l'entoure , . saps même excepter les tendons ' 
qu'elle embrasse en partie ou en totalité « en leur, 
présentant de/i )^ut lièrent ou. inême dei canaux 
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dans lesquels ili peuvent exécuter des mouvemens. 
C'est là tumeur du caL Plus épaisse au niveau de Formation 
la fracture que partout ailleurs , elle se perd , en 
diininuànt insensiblement d*épaisseur sur chacun 
des fragmens. Son tissu est homogène , sa cotileur 
blanche ou blanchâtre , sa consistance ferme « sa 
résistai^ce analogue à cellef des 1i'bro-car>ilages ; 
elle crifs comme eux sous l'instrument qui la 
'divisée. • • 

Ses couches les plus profondes « formées par % 
l^érkiste du fragment avec lequel son tissu est éon- 
fondu y 5ont d'autant plus adhérentes aux os, quV>h 
's'ajpproche davantage de la fi^ctnret tm il est dif-« 
fièile de les en séparer. SU néanmoins, on opère cette 
séparation, à l'aide du ntaûché d'un scalpel » on 
trou v^<{ii'éUes sont fornjées de fibres lottgitadtttales, 
pafallèies à celles de l'os, et qui sont analogues 
à oelies des tendons • ou bien se préienteat soua 
forme de stries cartilàgîneaseB ou osseiiseBy sui- 
vant que le travail an oal provisoire est plus ou 
moÏAS avancé. — Vers les extrémités de la iumenr 
du cal If 4e. périoste, redevient distinct ti f«cîle à 
détacber de Pos. 

La ta^mbrane médullitiffe gbnflée* tomiéfiée et 
combinée avec la matière dont aile )est infiltrée # 
oblitère quelquefois le canal , non-seulement au 
niveau de la fracture, mais encore a quelque dis- 
tance de li. Elle envahit ainsi la place occupée par 
la moelle qui diminue en proportion \ le bauchon 
ou le cylindre qu'elle forme passe rapidetnent à 
l'état cartilagineux y et plus rapideBdent encore à 
l'état osseux, et se confond, au niveau de la frac 
ture, avec la sabstanqe blanchâlre^ rosée, rouge et 
violacée t visqueuse « gélatineuse iNi toMentefiad » 
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interposée entre les fragmens « et qui se perd dam 


^u cal. 


Le membre, peut encore être plié à Tendroit do 
la fracture^ mais il est rare que Ton puisse repro- 
duire la crépitation. , 

La troisième période s*étend du ao* ou 35* jour 
au 3o^ , 4^* ou 6p* jour, suivant la rapidité du 
travail , l'âge t la constitution et la santé des 
malades» 

La carlilaginification procède du centre de la 
Cumeur vers sa circonférence , l'ossification la suit 
rapidement. . Peu à peu toute la tumeur devient 
osseuse au dehors et au dedans. Le périoste* plus 
épais i^ue dans l'état naturel * redevient apparent , 
,et. ne présente aucune trace de la solution de con-* 
tinuité qu'il a éprouvée. Les muscles et les tendons 
:Sont libres « mais, encore peu mobiles » à cause de 
l'induration du tksu cellulaire. 

Si à cette époque on fend le cal en deux moitiés , 
on trouve les fragmens encore mobiles l'un sur 
l'autre , k substance* qui leur est intermédiaire 
n'ayant pas sensiblement changé d'état : le tissu 
du cal présente les caractères de la substance 
spongieuse des os. 

La quatrième période s'étend du 5o* ou 6o* jour 
•tt 5* ou 6* mois. — La substance du cal provisoire 
se condense et passe de )'état de substance spon- 
gieuse a celui de tissu compact. Le canal médullaire 
est oblitéré par une substance osseuse plus ou moins 
dure.— La substance intermédiaire aux fragmens 
ne se présente plus que sous la forme d'une ligne 
interposée entre eux, et d'une couleur différente. 
Enfiii elle prend de la consistance; pâlit ^ blaù- 


cliît et s*ossîBe à Ja fin de cette époque. Le cal 

définitif ezi alors formé. du clî?''''*'' 

La cinquième période s*élencl du 4* ou &• au 
8* 9 lo" ou 12' mois » le cal provisoire diminue , par 
degrés, d'épaisseur , et finit par disparaître. Le pé- 
rioste reprend sa texture et son épaisseur, les 
muscles et les tendons leur liberté entière. L'ossifi- 
cation intérieure est détruite. Le canal de Tos se 
rétablit insensiblement , la jmembrane médullaire 
reparaît , la moelle est reproduite ; le travail de 
la consolidation est) terminé. » {^Journal ^ Vniv. 
novembre ^p, l3i.) ^ 

Dans les cas de fractures consolidées , avec dé* 
placement permanent des fragmens « il n'jr a pas 
de différences essentielles dans la formation du 
cal, nutis seulement des modifications légères, 
produites par les positions différentes où se sont 
trouvés les fragmens des os pendant le travail de 
la consolidation. 

A l'occasion de cette doctrine relative à la for* 
mation du cal, conférez le travail de Howship 
(ùomeffj^ p. 4ia)i et celui de MM. Bresghet et 
ViLLERMÉ ( tome 70 , ;?. a35 ). 


Obserçation sur une grossesse méconnue 
jusqu^au moment de r accouchement ^ 
par M. Ravin, médecin à St.-Valer'jf^ 
sur-Somme. 

Une femme ajrant déjà eu un premier enfant Giossws* 
qu'elle allaitait encore, souffre » deux mois après aéconnue» 


ses coiîcbes, les approches de son mari 9 qui par! 
Groucssc eiistiile pour faire un voya<»ede cinq raois. Elle n'e- 
prouve pendant iieul mois, ni nausées « ni vojiiis- 
semens , nî élourdissemens ; ne ressent aucuu mou- 
veinent d'enfant dans la matrice ; mais seulement, 
depuis le .septième mois, il lui semble avoir dans 
le ventre une boule d'eau ; ses règles û'dut point 
jeparu depuis l'époque de son accouchement , ce 
qt3*elie attribue à l'allaitement continu de son eq- 
fanl. Toutes ces circonstances réunies éloignaient 
absolument cette femme de l'idée qu'elle' pût être 
enc/einte» surtout d'après l'opinion établie dans le 
•* pny» , qu'une femme qui nourrit ne devient point 

enceinte , et celle que les nourrissons rebiilénl le 
lait des* femmes grosses; lorsqu'à là fin du neu- 
vième mois , depuis la co-babitalion avec son mari , 
elle est prise des douleurs deréiiranleinenl, er mek 
eiKpeii d'heures au monde un enfanl bien pôrtàhl. 

Voilà, ajoute M. Ravin /comment , avec de là 
simplicité, beaucoup de négligence de soi, dé Vi- 
gnôrance , des préjugés ^ et quelque obscurité ftans 
jes signes de la grossesse , une fenimé pCAl igtiàrër 
constamment qu'elle est eucéibté, *ët s'exposek* hi- 
nocemment à toute» les causes dé l^avortemietitt 11 
faut donc reconnaître plus de trois cas où une 
femme doit être reçue à s'excuser sur l'ignorance 
de sa grossesse ; et l'observation que je viens de 
rapporter, me paraît importante sous te f-apjjôft 
%itèdï(î6-1ég;àl. Ç?M/A». Uniy.i nnfHért) it^i^bère^ 

( Faute d^ espace la suite au n*. pro • 
i^ain.) ; 

E. G. C. 


\ 
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Question mise au concours par la Société mé- m 


dicaie d'émulation de Paris pour l'année 1822. Prtxpropo:} 

« Quelles sont les dispositions et la structure ^^' 
an sjr^tème d'organes appelés Ganglions nerveux 
de la vfe organique , nerf grand sympathique^ 
grand intercostal ^ trisplanchnique y etc.Pn 

n Quelles sont les fonctions de ce système d'or- 
ganes?» 

. « Et 9 Autant qo'on peut le savoii*, quelles sont 
les maladies dans lesquelles il est essentiellement 
affecté ?j> 

La Société médicale d'émulation avait proposé 
cette questioiji pour l'année 1819, Deux mémoires 
lui sont parvenus : l'un n'atteignait pas le but dé- 
airé> et l'autre paraissait auoonlraire en approcher. 
Mais l'auteur de ce dernier s'étant fait connaître 
avant qu'un jugement pût être porté « et ajrant 
d'ailleurs retiré son mémoire, la Société, à qui 

. cette question a paru trop importante pour l'aban- 
donner , la .me\ d^ nou\he|i|i. .an éo^cours* Elle 
demande qu'on s'attache à répondre aux trois points 
dé hi question, d'après les diasecttcms faites sur 
l'homine et sur les diverses classes d'animaux , et 
d'après des expériences et des observations : c'est 
HO mémoire rempli de faits |x»iti{i9'x|u'ene désire. 

Z*u valeur du prix sera de /5oo fi'anvs» •— Les 
mémoires en réponsa devront être écrits très- 
lisiblement, eu français ou en latin « et arriver 

francs déport, avant le 3l août 1822, chez M. ViL- 
LEHMé » Secrétaire général de la Société médicala 
d'émulation dâ Paris , rue Bertin-Foicée ; n*". lo. 


^ 
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, Les concurreus sont tenus de ne point se faire 

Prix propo- connaître. Ils devront mettre» à la tête de leurs 
■^* mémoires, une épigraphe qui sera répétée dans 

un billet cacheté > contenant Je nom et ^'adresse d# 

l'auteur. 

La Société de médecine du département do 
l'Eure décernera , dans sa séance publique de 1821 , 
une m^daine d\)r dé la valeur de 200 francs j à 
l'auteur du meilleur mémoire que le Comité aura 
reçu en t'éponse à la question suivante : Déterminer 
la nature , le caractère ^ les causes , les dijfé" 
renées et le traitement de V hydrocéphale ou 
hydropisie, du cerveau, "Une médaille d'argent 
sera . décernée à l'auteur du mémoire qui aura le 
plus approché dxi prix. 
• Les mémoires, écrits en français ou en lalîn, 

■ 

devront parvenir francs de port au secrétariat 
de la Société de médecine à Evreut^ avant le 
' 1**^ août! 821 , terme de rigueur^ 


BIBLIOGRAPHIR, 

' ' » * 

Bîbliogra- De la conservation des enfans pendant la 
'*'*** grassesse , et de leur éducation physique , députai 

la naissance jusqu'à l'Age de six i huit ans ; ouvrage 
auquel le Jury, pour l'examen des livres élémen** 
taires, a décerné le premier prix; par feu Sâitck- 
BOTTE, chirurgien en chef d'armée» membre de 
l'Institut natipnal » etc. 

, La patrie a besoin d'enfans sains et robnstes. 

Seconde édition. A Paris , chez Guillaume et com- 
pagnie , rue Haulé-Feuille , n«. 14*61 au Salon 
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Kttëraire ♦ Pâlaii royal, galeries dé pierre , n*. i56; 

1820. ' Bibliogn- 

TraUé ou Observations pra^i.ues et pa.holo- '-- 
giqiies sur le traitement des maladies de la glande 
prostate , par Sir Evérard Home y baronnet , vice* 
président de la Société royale de Londres , chi- 
rurgien du roi t premier chirurgien de riiôpitat 
Saint-Georges , etc. , etc. ; avec 4 planches y traduit 
de l'anglais par Léon Maechamt , docteur en mé- 
decine. Un vol. in-8'. Prix , 6 fr. , et 7 f r. 5o c. port 
franc. A Paris, chez Baillièret rue de l'Ecole de 
Médecine ^ n**. i6. 

De la folie. Considérations sur cette maladie} 
son siège et ses symptôoDes \ la nature et le mode 
d'action de ses causes; sa marche et ses termi- 
naisons ; les différences qui la distinguent do délirs 
aigu \ les moyens de traitement qui lui conviennent; , 
suivies de recherches cadavériques ; par M« Geo&* 
OET , docteur en médecine de la Faculté de Paris , 
ancien interne de première classe de la division 
des aliénés de Uhospice de la Salpêtrière. Un vol. 
in-8' de 5ii pages. Prix , 6 fr., et 7 fr. 5o c. franc 
de port. A Paris, chez Crevot^ libraire, rue de 
l'Ecole de Médecine , n"". 11 à i3^ 1820. 

Du Hege et de la nature des maladies, ou nou- 
velles considérations touchant la véritable action 
du système absorbant dans les phénomènes de 
Téconomie animale ; par -M. Ai:.a&d ^ D. M. P. ^ 
chevalier de la Légion-d'Honneur , médecin en 
chef-adjoint de la Maispn royale de Saint-Denis , 
médecin consultant des succursales de cette Mai- 
son, médecin honoraire des dispensaires, et membre 
de plusieurs Sociétés de médecine nationales et 
étrangères. — 1831. 
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Deux vol. m•8^ Prix : X2 fr. et iS fr. par la 

Bibliogia. poste. A Parié , chez Baillière. 

paie. 

Recherchés anatomieo-pathotogîqiies sur Veneé^ 
phale et ses dëpendaiices ; par M. F. LALtEUASDt 
profips^eur de cUaique chirurgicale à la , Faculté 
de médecine de Montpellier^ chirurgien en ch/sf 
de rbôpital civil et militaire de la même ville , etc. 
Lettres i'* et z* ; 23 feuilles^ in-8* , brochées , 
i8ao. Prix : 5 fr.* et pour les départemens 6 fr. 
25 cent. A Paris, chez Gabon, libraire, rue de 
l'Ecole de Médecine. 

Recherches sur une maladie encore peu connue » 
^ui a reçu le nom de ramollissea];eat du cerveau ; 
par L. RosTAN, médecin de la Saipêtri^, etc. 
i8lo\ Brochure in-8^ de i8o pages. Prix : 2 fr. Soc. 
A Paris, chez Grevot, déjà nommé, et Bécfaet, 
Hbraire , place de l'Ecole de Médecine , n"". 4" 

Dès que le docteur L allemand aura publié tout 
ee cpai concerne le ramollisseme^pt du cerveau^ 
nous donnerons une analyse comparative de son 
travail et de celui dû docteur Rostan sur le même 
sujet. 

EUmèns de pharmacie fondés sur les principes 
de la chimie moderne, par le docteur Don F. Car- 
BONELL9 professeur de chimie à Barcelonne, etc.; 
traduits de Tetpagnol sur la troisième édition, et 
augmentés de notes ; par J. H. Cloquet , docteur 
en médecine de la Faculté de Paris , ancien pro- 
secteur et aide de clinique interiie, etc. , etc. Prix : 
3 iv. 5o c. A Paris , chez Crochard , Cloître^Saiat- 
Benoit^ n^. i6. 

) 

N. S. Tous <£a» ouvrages se trouvent égaleineat 
chez Croulleboîsn .-. 
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Niiageax , couv. , pL. par inlervalle. 

Irlem pi. avant le jour , (rès^Duageux , uaagenxi 

Naagcux , broal. , Lég. naageg , b«au cieU 

Très^naageux , nuagcax , pluie à 4 h. et demie. 

Nuageux , très-nuageux , nuageux ,' pi. à 3 b« 

Id. , couv. y conv. , pi dana la nuit. 

Id. I id. , peiiU naag. i Tbor. 

Id., et lég. brouil. nuageux , lég, nnag. 

Couv. , id. , id. 

Nuageux , lég. nuages , beau ciel. 

Id», id. , id. 

Id. , ciel voilé , id* 

Beau ciel , lég. nuag. , id. 

Nuageux , brouillard, id* • id» 

Id. y id. , nuageux. 

Nuagrux, id. , couv* 

Id. , id. f beau ciel. 

Couv., trés-niiageux, coav. 

PI. , id.» lég. nuages. 

Nuageux , brouillard , id. , coav. 

Id. , pi. fine , id. abondante. 

Id. , id. , id. par interv. 

Couv. , id. , beau ciel à 9 h. 

Nuageux , id. , très-nuageux. 

Id., id. y nuageux. 

Couv. , pi. , trèa-nuagenx. 

Nuageux ; id. , id. 

Id. » couv. , fortes averses , id. , par interv. 

Id. , nuageux , id. 

Id., pi. par interv. » grésil , fd. 

Id. brouillard , nuageux , beaa ciel. 


Nombre de ^oars beaux. •• 

de couverts. • • • 7 

de pluie • 10 

dv vent 3i 

de brouillard •^•. S 

de gelée o 

de neige o 

de grêle ou grésil 1 
de tonnerre. ••• • 


RÉCAPITULATION. 

- loan dont le vent a soufflé 

dtt N^rd... 6 fois. 

N.— £• • • o 

E o 
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9.-0. .. 10 
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Dm bons effet3( des antispasmodiques et ' 
principalement de V^pium , comparait- 
cernent à ce\lœ ,du,^inquina , dans les . 
-fièvres larvées: eVles intermittentes 77c- 
riodiques ; j^r $li^ Cpmx£, membre ré-' 
sidani.,^ 




( Séances des 7 et 41 novei^^i^re 1820. ) 

Messîeiijçs , e^ -j^^^Pf «P^^^ ^ 1^ Société de 
quelques, unes^ des. forfii^s bizai:res sopip les- larvécs!^*^^* 
quelles sa inauifestent sii souvent .içs fièvres , 
larvées , nutreqient dit^s topiqj^es et lovales , ^ 
moAvbut estde lui faire ooan,aitre les résultats . 
ayantageux qufs j'ai obteiius dfi Teniploi des 
ari^tispasmodiqujes ^ principalement de To* ; 
pium^ dans .des cas où le quinquina avait 
échoué, et .dans quelques j^utres ^ sans Tin-*- 

terveption de ç^tte derniètre substance. Il 

' . • . . . ^ ... 

s* en. suivra qjie , ^n& rien ôter* à IVcorce du 
Pérou, de son mérUjS et de la réputation qu'elle • . 
a si justement acquise, on pourra, néanmoins^ 
dans beaucoup de circonstances , la rempla- 
cer très-avantageusement , et même obtenir 
un succès plus. prompt par un autre moyen, 
que je ne prétends, pas. donner comme lîou- - " 
veau 9 mais qu'il importe de faire apprécier 

T. 'j^ de la CoL ï3r de la !ir Sir. Février. 10 
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**??^* de plus en plus , sous divers rapports. Si 
larvées. lés médecîns sont assurés de pbssédér eu gé^' 
néral^ dans le quinquina, un spécifique con&e 
les fièvres intermitfeivtes qtiMt cénVient de 
dissipéi^ proiiiplièment^irn'én est pas moins 
vrai qu'ils Ont souvent à craindre dé le 
trouver infidèle dans dés cas urgens où lié le 
regardent comme Tancre de salut pour leurs 
maladeis ^ ou bien coûtre-îndiqûé dans son 
indicafion même , par diverses circonstances 
qui en rendent l'emploi pltiis où moîiis ellan- 
. fceux. Ce n^est que par deis doses ' plus ou 
nioitis répétées , souvent très-consîdéjraUe^ *^ 
et cohfihuéèS pendant pltfs ou moiâs de 
temps , que Fbn péùi compter sur son eflfèl; 
et il îi'arrîve que trop conimunément que 
Ton n'a pas le temps d'en placer une quan- 
tité suflBsante , pour prévenir un accès d'e 
fièvre funeste. CTest dans cette circonstance , 
que , bien souvén^t , si je iie puis pas me per- 
mettre de dire toujours , raùtrë moyen pro- 
duira à rinstant même tout Peffet que le 
quinquina n'aurait pu produire que par un^ 
certain laps de temps , et qu'il ii'ètait plus ea 

son pouvoir d'opérer. ' 

On a beaucoup discuté sur la manière 
dont le quinquina agissait en arrêtant une 
fièvre intermittente. Les uns ont attribué cette 
action à sa vertu tonique en général^; 1^ au- 
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kes^ k sa propriété astringonfe ^iâcîpalç- 9 

meut : d^aukes lui ont attribué uue vertu , J^'^^yre» 

larvces. 

atttkpasmddiqtte , qui ne peut guère être 
qti^un eflPet consécutif de la propriété tonique 
ou fortifiante , dans beancoup de cas où l'é* 
tat nenreux ou spasmodique ne tient qu^à 
Tétat d'atonie du système. Il est assez évi* 
469t que Faction du quinquina , comme fé- 
brifuge , est due à Tensemble ou à Timpres- 
sion simultanée des propriétés diverses dont 
il jouit , et qu^ii B^agit en effet qu'en for? 
tîfiant le système d'une manière plus parti* 
cuKère que les divers autres toniques , en le 
maintenant dans l'état de stabilité et d'équt- 
libre naturel où il se trouve pendant les in-^ 
termittences , et en la prémunissant contre 
le troublé et le désordns nouveau qui con^ 
ittueraient uzi nouvel accès. Aussi son effet 
n^estnl jamais plus certain que dans les fiè^ 
vres dont les intermittences sont les plus 
parfaites^y et lorsque le système est dans le 
meilleur état possible pendant ces intermit- 
tences. Le quinquina , donné au moment de 
l'invasion d'un accès ^ ou peu de momena 
avant cette invasion» est de nul effet : ce 
n'est donc qu'en s'y prenant d'avance et d'as- 
sez loin 9 que ce remède peut agjr ayanta* 
geusement \ et empêcher que l'appareil fé- 
brile ne se forme* Les antispasmodiques, l'o*- 
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pinm dissipent cet appareil au moment où il 
hrv^cf!^"* se manifeste ; ce n'est que dans ce moment , 
on à ses approches , qu^ils demandent : à être 
employés ; ils déroutent instantanément Ten-* 
nemi que le quinquina '^e peut vaiiticre qoe 
par une tactique suivie et méthodique , et la 
victoire est aussi complète, souvent plus 
prompte » que par ce^ dernier moyen (1). 
Assez fréquemment, le quinquina ne réussit 
qu^en ayant Fopium > ou d^antres. antispas* 
modiques pour auxiliaires : oèux-^i peuvent 
communément se. passer du premier. Néan- 
moins je les ai vus , dans certains cas , après 
avoir dissipé des accès opiniâtres assez corn* 
plètement 9 ne plus suffire pour en prévenir 
le retour; et alors le quinquina leur étant 
associé^ a suppléé parfaitement à leuriui- 
suffisance. J^en i^iens à quelques; observa^ 
tîons rdatives à . ces différons cas , où le 
quinquina et Jes antispasmodiques avec: To- 
pîum , ont triomphé tour à tour, pn obser- 
vant que le quinquina n'a jamais été donné 
seul ; mais qu^il a toujours été combiné, au 

m 

moins , avec la valériane , laquelle a dû con^ 
tribuer à son efficacité. 


(i) yojr, dans le Dictionnaire des se. o^éd., -l'ar^ 
ikle opium, t. 37 , p. 48a, 4^6. 
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Première obser cation. — Fièifre larçée 
açec symptômes de strangulation et ^^^ f^"^^^ 
douleur excessiçe dans le cou pendant 
les accès y dissipée par le quinquina, 
aidé des antispasmodiques diaphorétir 
ques. 

Chez un jeune homme de dix-huit ans , 
après un souper copieux , vomissemens con- 
sidérables de bile et d^alimens, le lendemain 
matin : Tipécacuanha est prescrit , et pris le 
même jour : nouvelles évacuations. Le soir, 
léger accès de fièvre , dégoût et amertume 
de la bouche. Le jour suivant ^ purgation et 
journée bonne. Le même soir, accès de fiè- 
vre , accompagné d^une vive douleur dans 
fout le cou , qui dara autant de temps que 
Taccès , après lequel i\ ne resta^ que de la 
roideur dans cette partie.. 

Le lendemain , accès de fièvre à la même 
heure ; douleur très-vive du cou , soulagée 
par quelques sangsues. Le jour suivant, 
nouvel accès, et douleur du cou si violente > 
que le jeune homme cherchait un instrumient 
quelconque pour se le percer, croyant y 
dit-il ensuite , en faire sortir quelque chose 
qui rétoùffait: néanmoins, aucune apparence 
de gonflement ni de rougeur à rintérieur et 
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à Textérienr de la gorge. Cet accès dora toQf e 
Fièrm j^ jj^jj ^yg^ ^^3 tonffiraiices horribles» Ea- 

lairetf. 


suite le malade fat très-faiUe , le pouls -très- 
petit, s^efiaçant pour ainsi dire sons la'pres-' 
sien des doigts ; le visage fort pâle et les traits 
altérés. Prescription de trois gros de quin- 
quina avec un gros de valériane pour la 
journée : accès suivant moins fort , douleur 
du cou* bien moins vive ; mais état de spasme 
général y et sécheresse de la peau , dissipée 
' assez promptement par quelques pilules de 
camphre , de nitre et d'un quart de grain 
d^extrait d^opium, qui amenèrent Un ^tat 
de relâchement et une-toeur générale abon- 
dante : nuit bonne. 

Continuation du quinquina avec la valé- 
riane ; accès marqué seulement par un peu 
de sensibilité dans le cou ; mais sécheresse de 
la peau , et même état d^érétisme que la 
veille , dissipés de la même manière. 

Les jours suivans 3 même remède h des 
doses diminuées progressivement ; dispari^ 
tion des accès , appétit , et seulement un peu 
de faiblesse. 

Au bout de dix à donae jours , retour de 
quelques accès , se manifestant par on état 
nerveux général et des crampes dans les ex- 
trémités inférieures. Une potion antispasmo- 
dique , avec addition de quelques gouttes de 
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laudanum , dissipa ces accidens, qui ne re- 
parurent plus. Urvéci, 

On voit , dans cette observation , que le 
quinquina né suffit point pour assurer et 
compléfei* la guérison , et que , sous la seule 
adîninistration de cette substauce^ même 
avec la valériane , Pétat nerveux général au- 
Tait vraiisemblablement pris plus d[Untensité 
^t aurait pu amener dès épiphénonlènes 
'graves^ sans les pîiliiles de camphre , de nitre 
et d'opium. 

deuxième observation. — J^iètn^e d^ abord 
double tierce y puis tierce simple^ se 
manifestant par des fnouçemens con- 
çuisifs rapides et continuels aiix extri-^ 
mités inférieures : succès obtenus de 
Vusa'ge du quinquina uni aux antis^ 
pasmodiques j après Vaçoir d^ abord 
employé inutilement. 

Après quelques malaises è là suite d'un 
bal où il avait beaucoup dansé , un enfant de 
treize ans éprouva des frissons avec des 
trembleiùens aux jambes, qui durèrent une 
heure eniviroB., après quoi il ne se sentit 
plus a^CHUi mal. Le lendemain , à la même 
hetire , niême accès plus intense : tout l'ef- 
fort de là fièvre ^e bornait absolument aux 
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e\uvnuii\*$ iufmeuie^ cjui étsient 
À:i:\ uiouvejueat violeat et conùnuei^ 
V«^CMOU rapide et alter&ath^e des 
c^teuvseuvii vl fléuhissçuirs; de sorte que ks 
deux pied^i forinaieul sur le plancher do roa- 
le^^^^a,, pour aiusi dire, aussi régulier que 
celui ^'wn tamlmur, Uqe céphalalgie peu in- 
teuse et de légers frissons précédaient cons- 
tacumeal raccè4i de quelques minutes. Ces 
niouvemens cQQVukifs duraient une heure 
environ , après quoi le malade éprouvait un 
peu d'accablement pendant quelques mo- 
ment , el lo^t à i.onpil reprenait sa gaieté, 
ses farces, se.<^ ^musç^n^^ns > et mangeait.de 
ton qppéUJ. Le povb nVt^it que légèrement 
accélère ç^\ \m peu s^^é pendant TacccsL 

^pvè'S quejque.^ moy^^o^ préalahles, tek 
que don boissons délavantes et de Itères 
cvacuatioua^ administration du qninqoina 
jusqu'à la dose de trois gros dans chaque 
intervalle des accès ^ associé an camphre et 
à la valériane , sans autre résultat sensiUe 
qu'un p^^ ^^ retard dans Tinvasion de ces 
ucçh. ils s^çiccompagnèrent même de coli- 
ques vives / pendant tout ie temps de leua: 
durée, et. d'un état cônvulsif général, qui 
firent abapdontier le quinquina, pour y 
substituer des ]avemensmuciiagineux,r^veç 
ttddilion d'huile camphrée ^^ qui am.eaèrent 
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des selles abondantes et calmèrent les co- : 


liques. Le quinquina, repris sous forme de si- larv^ei/*^ 
rop amer et de teinture en frictions sur les 
jambes , puis en poudre avec le camphre et 
la valériane , n^amena , au bout de plusieurs 
|ours, aucun amendement, sauf une heure 
environ de relard , dans Finvasion des accès 
qui ne s^accompagnèrent plus d^état nerveux 
général pi de coliques. 

Jusqu'au vingt «unième jour de la mala^ 
die , , le quinquina fut de nouveau aban- 
donné ; on s^en tint à quelques résolutifs in- 
ternes, à de légères évacuations par le haut 
et par le bas , indiquées par des signes de sa- 
burre^ Affaiblissement et durée plus courte 
des accès; puis leur retour avec la même 
intfnsi;té qu'auparavant. Ce vingt-unième 
jour, la fièvre quitta la. marche de double 
, tierce , pour celle de tierce simple ; les ac-^ 
cèç devinrent plus longs et plus forts;, avec 
cjes jpouvemens.convulsifs dan3 tout le sys- 
tème , et plus violens dans les extrémités f n- 
férieures ; pouls serré et peu fréquent ; bâil- 
lemens, pandiculafions et horripilatioiis au 
début. Reprise du quinquina 3 la dose de 
doux gros seulement , toujours avec le cam- 
:phre et là valériane , liés avec le sirop de la 
fî^éme écorce. L'accès suivant beaucoup plus 
OQuri -at' moias fort ; le' second ne dura que 
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dix mhaàtM , et le troisièiBe 5 qnalre Mole- 
Z!*^^*^ ment. Ce dernier, à peine 8enâ>le3 ftif le 
d^rîii^ pendant dix loôrs 9 an boni desqnels 
lés' accès re|>araiffiant de nOnvean, furent 
encore disnpés par las mêmes bok , qiiè ie 
malade ne voulut pins continuer. B Ini i^esta 
des accès réguliers de quatre à cinq minutes, 
et se manifestant toujours par quelques mon- 
vemens couTulsifs dans les jambes. Le f enne 
làalade se portait parfaitement bien d^aii- 
ienis ; il prenait de Tembonpoint et ^ndis- 
sait à vue d^œîl ; ce qui fit laisser de oàtéioiBS 
les remtdés pour s*en tenir au régiâie nenle- 
nent Les accès se manifestèrent peiràant 
trois mois environ ^ en s^afiaibUssaiit ;gra- 
<lnel}eraenty de sorte que les dermes ne du- 
raient souvent qn^nne demi-minute. L'exer- 
cice f celui du cheval surtout ^ ad^va de les 
dissiper complètement. SaitvapgIes rapporte , 
diaprés les actes dé V Académie des eu- 
Tieux de la nature , sous le nom de Quo^ 
dtana partialh 9 un fait a peu près analo- 
gue , dans lequel la fièvre se boïnait à un 
bras seulement 

On voit , dans cette observation , que tairt 
que l'affection , qui en est le sujet, a con- 
servé le type double tierce , le quinquina a 
(Hé vainement employé, ce *qni est assez 
commun dans les fièvres de ce caractère^ 
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qui sooi du moins, plus rebelles à Faction 
de ce remède ,. soit que les types fébriles en larvéeî!^'^*^* 
repoussant Tusage , i raison de leur rappro- 
chement du caraotère icontinu ^ [ soit que ces 
espèces d'afièotions fébriles soient plqs spé* 
cialement subordonnées à une cause maté- 
rielle 9 on a une lésion des tissus , qiii rende 
TadmimstrAtion du fébrifuge proprement 
dit 4 inatile, ou même dangereuse^ Dès que 
la meladie doat il viçnt d^étre question , 
eut pris la marche d^ tierce simple , deux 
gros de quinquina^, au lieu de trois, qui 
avaient été donnés auparayanf dans chaque 
intervalle des accès ^ suffirent pour arrêter 
cette fièvre en trois^ours> en diminuant «con« 
ûdéjcablemeat chaque jonir la longueui: des 
accès. 

Troisième observation. ->- Sciatiquie ou né- 
vralgie coxo^fémorale , finissant par 
prendre le caractère intermittent dou- 
ble tierce , puis tierce simple , , et 4is^ 
sipée alors par le quinquina associé à 
la valériane. 

Une dame 5 âgée de soixante «ans envi*- 
ron^ fut attemte d'une scÎAtiqne vioknte, 
qui occupait toute la partie poslérieurie de 
4a. cuisse. droite j et s'étacdait.îusqu'àla par- 
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■■ tîe inférieure de la jambe. Cette douleur fut 

lardées. Complètement dissipée par ^application de 
huit sangsues derrière la malléole externe. 
Au bout d'un mois et demi cette douleur se 
manifesta de nouveau ; mais l'application des 
sangsues ne la dissipa, ou plutôt ne la dimî- 
nua considérablement que momentanément. 
Bientôt elle reparut avec autant- de force 
qu'auparavant , et s'accompagna d'un état 
d'irritation générale. Elle fut apaisée par 
l'usage des pilules de camphre et de nitre, aux- 
quelles j'ajoutai alternativement de l'extrait 
de valériane', du casforeum , de l'ipécacûan- 
ha par fraction de grain et de l'extrait d'o- 
pium à la même dose. Ces pilules produi- 
sirent constamment un bon effet, en aîne- 
nant une détente générale, des moiteurs et 
le sommeil, dont la malade éfait privée de- 
puis long-temps. Cette douleur disparais- 
sant et revenant alfernativçment , se fixa à 
la partie moyenne de la euisse , où l'appli- . 
calion d'un vésïcaîoire la fit disparaître le 
même jour. Mais elle se renouvela sous l'in- 
fluence d'une irritation vive , produite par 
le vésicatoire , et fut de nouveau calmée par 
les pilules- antispasmodiques dont j'ai parlé 
ci-dessus. Elle prit ensuite une marche dou- 
ble tierce , s'annonçant tous les soirs par des 
accès précédés de légers frissons. Le quin-- 


. (i57) 

quina associé à la valériane , fit. disparaître ■■ 

eatîèrement i ces accès dans Tintervalle de urvét^ 
quinze: jours. Ils reparurent avec le, carac- 
fère tierce simple , s^annoncant tous les deux 
jours ^ le soir, précédés de frissons et du- 
rant une bonne partie de la , nuit , avec une 
fréquence plus considérable dif pouls. Le^ 
quinquina et la valériane les dissipèrent alors 
au bout de six jours. - . 

SAuyAGES rapporte, encore diaprés les 
Essais d^ Edimbourg iVexem^Ae d'une guo^ 
Udienne sciatîqiie f qui, après Teiiiploi de 
quelques éyacuans , céda à Tusage du jquin- 
quina associé à Télixir de vitriol et au^; an- 
tispasmodiques. 

Il serait inutile de rapporter un plus grapd 
nombre d'observations sur l'efficacité du quin- 
quina dans les affections intermittentes pé« 
riodiques. Je n'ai cité les précédente? que 
comme présentant des exemples de ces ano- 
malies nombreuses et bizarres , çu peu or- 
dinaires , sous lesquelles ces affections peu- 
vent se montrer , et qui se présenteront dans 
les observations suivantes. Du reste , on y 
voit que l'action du quinquina a dû être fa- 
voris^ée , adoucie ou modifiée par les antis- 
pasmodiques. II est aussi à remarquer que les 
heureux eSeis de fécorce du Pérou, comme 
fébrifuge ^ sont subordonnés à bien des cir- 


Constances que Pon ne calcule pas foujôurd 
Hxyées!^'^^* dans l'administration de ce médicament , ce 
qui faîf que Ton en donne souvent des dosés 
^ ébortocs ayant d'en obtenir quelques succès , 

pour en voir résulter fréquemment des in- 
convénieus pltis ou moins graves , tandis quo 
lorsqu'il est franchement indiqué et de bonne 
qualité /il suffit toujours d^en employer une 
bien médiocre quantité pour arrêter les plur 
mauvais accès de fièvres. Aussi Ssnac a-t-îl 
dit que , lorsque au bout de deux ou trois 
jours le quinquina n^a pas abrégé, ati mointf- 
de la moitié , la durée des accès , c^est qu'il 
ne convient pas encore , et qu'il faut en sus- 
pendre l'usage. Je citerai une autre obser- 
vafion de l'heureux emploi de ce remède , 
là ou les antispasmodiques n'ont pu suffire^ 
pour cobipléter la guérison, après en avoir 
e^ipoàé quelques, unes de là réussite parfaite 
de ces derniers moyens , et principalement 
de l'opium. 

Quatrième observation^ — u^Lffecûon ca^ 

tarrhale très^vwe de la té(e , se- termi^ 

fiant par des accès périodiques Inès-^ 

réguliers sur la même partie y puis sur 

^ les oreilles seulement ^ et dissipée par 

les antispasmodiques et V opium.. 

Mademoiselle D. • . . , âgée de quarante ans 
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eiiyîrôn, fiif atteinte, dans le oquraot de 
mars 1816 , d'un catarrhe par enchifirene** 1»,^^^^'** 
ment , avec dqulenr et pesanteur très-în-* 
fensesd^ la tête, surtout la soir, .dans fièvre 
d-aiHeurs, mais avec un pOuk nerveux et 
serré pendant les souffrances. La douleùc 
gravative et profonde , d'abord fixée dans 
les cavités des os maxillaires, s'étendit sur. 
les yeux, les tempes et les sinus frontaux. 
Il semUGait à la malade qu'on lu^ enfonçait 
un clqu d'une tempe k l'autre. Des bains de 
jambes sinapisés, deux mouches' d^opituon 
gommeùxsu^ les tempes, des boissons cal-, 
mantes , diaphoréttques , adoucissaient mo*^ 
mentan^ent les sou£B:ances qui se renqi»- 
vekient toujours avec la m,ême intensité. Un 
vésicatoire au bras droit les diminua plue 
sensiblement. Enfin , des moiteurs générales 
survenant spontanément , et favorisées par! 
les boissons , firent disparaître la continuité, 
des douleurs qui persistèrent Ji se manifester, 
le soir avec beaucoup de force. 

AxL bout de quelques jours, la malad« 
commença à ne plus soufirir dans la jour-^ 
née, jusqu'à cinq ou six heures ; alors Im 
douleur la reprenait pour toute la soirée y 
après quoi la nuit était assez bonne. Nulles 
antre indisposition d'ailleurs , et appétit orn 
dinaire ; mais sensation de faiblesse. Cette 
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a affection prenant nne niarche intermittente 


Fièvrw y^guiière , devançait néanmoins chaque )Our, 
^"'** de manière que les accès qui , dans le com- 
mencement, se manifestaient le soir, débu- 
taient journellement un peu plus tôt , et s'an- 
nonçaient par des bâillemens , des frissons , 
ou des refroidissemens passager» } ils finirent 

par se manifester ainsi vers les dix à onze 
heures du matin. La douleur aogmentait gra- 
duellement jusqu'à deux heures environ, et 
se terminait ensuite assez promptement, lais- 
sant la malade dans un état de faiblesse une 
grande partie de l'après-midi , sans nulle 
moiteur. Pendant toute la durée des accès- j. 
le pouls n'était nullement accéléré ; niais, 
comme ie l'ai dit, seulement serré et iier- 

veux. 

; Dès lé début de cette marché périodique , 
je commençai à employer une potion antis- 
p^Mnodique assez chargée en ëther , aved de 
la.teiature de càstoreuiri , de valériane , et un 
peu de landamim liquide. Cette policn cal- 
mait les souffrances , mais nç cliatigeâit rien 
à leur niarche, ni , pour>^insi dire, à lenr du- 
rée. Cependant jeienais à dissiper cette affec- 
tion sans quinquina. J'en vins i une admi- 
nistration plus méthodique de la potion , que 
je rendis beaucoup plus forte en éther et en 
laudanum ; lé premier jusqu'à quatre-vingts 
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gouttes, et l'antre jusqu'à quarante, pour 
être prise en quatre doses; la première qua* 

tre heures environ avant Iq moment de Tin- 

' ' . * • 

yasion , et les trois autres > à des intervalles 
égaux; de sorte que la dernière fut prise à 
rinstant même de cpttç inva^içH. Le premier 
jour de Tusage de cette pôtipn ,- l'actîès fut 
moins long et un peu moins fort ; le second 
jour, il retarda de deux heures au moins, ^ il 
fut beaucoup moins fort encore. Le troisième 
jour, l'accès n'eut lieu que sur les deux oreit 
les , qui devinrent très-youges et très-dou* 

» - 

loureuses pendant tout le temps qu'il a duré^ 
Le quatrième et le cinquième jours, potiom 
continuée à des doses moins fortes, et accès 
sur l'extrémité inférieure seulement, ou lo*- 
bule des oreilles , qui , seul , fut rouge et dou- 
loureux. Le sixième jour, léger ressentiment 
sur la même partie ^ ef qui fut de courte du* 
rée. Le septième , nul ressentiment. La ma- 
lade n'éprouva plus qu'une disposition à 
l'assoupissement et au sommeil par l'efiet de 
l'opium qui, jusque-là, ne l'avait guère fait 
dormir plus qu'à l'ordinaire. Il lui resta aussi 
un peu de faiblesse pendant quelques jours ; 
mais nul inconvénient d'ailFeurs par le fait 
de ce traitement. 


FiÀvrcA 
larvéei^ 
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Cinquième observation. — Fiêçré tierce , 
Urrioi!^'^ compliquée d^état nerçeux ou spasmo^ 

dique , sans nul changement , exaspé- . 

pérée même par le quinquina , et sup- 
' primée par V opium , associé à d^ autres 

antispasmodiques. 

TJn colonel d^infanterîe légère , ayant es- 
sayé la fièvre jaune à Saiaf-Douiingue , h, 
répoque où les Noirs s'en rendirent maîtres , 
et arrivant d'Italie à Grenoble dans le mois 
de juin i8i3, eut un premier accès do 
fièvre , accompagné d*une violente cépha- 
lalgie et d'un état d'inquiétude générale. 
Teint jaune, langue jaunâtre partiellement j 
indifierence pour les alimens. Le malade ^ 
pressé d'arriver à Mayence , refusa de pren- 
dre l'ipécacuanha, et voulut brusquer sa fié- 
Vre. Il en^ eut trois accès , dont le dernier 
surfout fut marqué par un état de spasme 
très-violent pendant toute la durée du fris- 
son , qui fut d'une .heure au moins ; ensuite , 
faiblesse coœidérable. Alors, trois gros do 
bon quinquina jaune, associe au camphre et 
a la valériane , avec une potion anli.spasmo- 

^ • * 

dique , sans nul effet sur Taccès suivant, qui 
s'accoiïipagna d^s mêmes symptômes. Le ina- 
lade se repentit de n'avoir |)as commencé 
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par un vomitif: je crus^ de mon côlé, qu'un 
^foye^ bilieux s'opposait à Tact ion du qùin- ^^ Jei!^^^* 
quina. Prescription de quinze grains d'ipéca*- 
tsuanha et d'un demi-grain de tartrate and* 
«nonié de potasse : quelques vomisseipens de 
phlegmes avec très-péu de bile et quelques 
'Selles. Même accès de fièvre que précédem*- 
-ment. Nouvelle évacuation paraissant indi- 
;quéè ; prescription d'un émétique en lavage : 
quelques vomissemens un peu plus bilieux 
•que les precédens et plusieurs selles ; néan- 
moins , accès de fièvre comme auparavant. 
Nous revînmes au quinquina. Un officier du 
.même corps que le malade en avait apporté 
td'fispagne^ qui paraissait fort bon : mêmes 
•doses de ce quinquina , associé aux mêmes 
substances que l'autre , et ^potion antispas- 
modique avec addition d'un, peu de lauda- 
;num, pour rompre le violent état^ nerveux 
:qm accompagnait le frisson. Efi*et également 
nul, accès toujours de la même force et de 
la même longueur, sauf une diminution de 
l'intensité des-symptômes nerveux ; mais dou- 
leur de l'estomac et du ventre^ quelques 
quintes de foûx vive et sèche } inquiétude 
générale. Ainsi nul effet de deux onces de 
bon quinquina employé jusque-là ; exaspé- 
ration même de l'état du malade^ et prédo- 
minence évidente de l'élément spasniodique 
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daiQS cette maladie (i) , que je résolus de ne 
1 E^^^^^ P^^ attaquer que par les antispasmodiques 
et Topium'. Prescription d'une potion avec 
quarante gouttes d'éther et trente gouttes de 
laudanum , à prendre en trois doses , en 
commençant au premier malaise préourseur 
de Taccès qui arriva à ta même heure que 
les précédons. La première dose de la potion 
dissipa de suite les raouvemens spasmodiques 
qui s'étaient déjà déclarés ; la seconde dose 
amena un état de càhne parfait ^ et la troî«- 
sième ^ dont le malade aurait vraisemblable- 
ment pu.se passer 3 décida un sommeil assez 
profond. Le malade se sentait dans un état 
' de bien être inexprimable > dont il n'aurait 
pas voulu sortir^ et qui dura près de vingt- 
quatre heures. Les jours suivans, bien être 
soutenu; deux petits accès de fièvre sana 
symptômes nerveux , et marqués seulement 
par un certain degré de fctîblesse y ce qui fut 
du , selon toute vraisemblance , i ce que le 
malade voulut sortir trop tôt , par un temps 
vif, pour s'occuper de son départ, qui lui 
donnait beaucoup d'inquiétude. Le dernier 
-accès se prolongea'^ se joignit à ttn troisième 


{lyVoyéz le posS'Scrîpmm pl^icé à la fin de ca 
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sans sympfômos pénibles ^ et le tout se ter* 
i^ina par une abondante transpiration , après Urvéei' 
quoi le malade n'éprouva plus qu^un pen de 
faiblesse ; et il partit au bout de quatre jours, 
parfaitement rétabli. 


FièyrM 


Sixième observatiom — Fiéçre lancée 
friniûque et syncopàle , ayant ré^ 
sisté au quinquina 5 et dissipée par le» 
antispasmodiques et Popium* 

M. V . • . ,( âgé de dix-neuf ans^ après avoir 
pris, pendant Tété dernier (iftâo), des bains 
de rivière pendant plusieurs jours, fut at- 
teint de malaises, d -insomnie, d^une agita- 
tion continuelle et de moûv^emens convulsif^ 
dans tous les membres , pendant uuq quin* 
zàine^dè jours, sans perte de Pappétit , puis 

^ d%n point douloureux du côté gauche, qui 
fîit dissipé par une application dd sangsues , 
puis se renouvela pendant quelques jours et 
plus fdbtement sur les deux côtés. 

Le 25 août j après une longue promenade , 
il éprouva des frissons , et passa la nuit dans 
un état de fatigue, dé froid aux extrémités , 
et de chaleur alternativement^ Le 26 , après 
une matinée assez bonne, frissons dans Ta- 
près-midi et céphalalgie violente , avec perte 

^ de connaissante ; une agitation extrême « des 
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■ I • > moilvemens cQnvulsifs dans les muscles de la 
* FièvTes face.^ui était d'ailleuts extrêoiemeni pâle; 

larvées. _ , . , .,. , 

des yeux hagards ou diversement contournes* 
llsp J6fto hors de 'son lit, dans un état de 
fureur extrême , renverse tout ce qu'il ren- 
contre 3 ne reconnaît personne , et s-échappe 
de Pappartement.. Quatre hommes; eurent de 
la peine à le.ramener dans son lit^ Cette sc^ne 
dura une heure environ , après quoi le ma- 
lade n'eut plus c|ue la tête un peu lourde , Je 
pouls fort lent, avec envie de manger. 

Le 27, journée bonne , nul signe d'indis- 
position y appétit ordinaire. A six heures et 
demie du soir, ^sensation de faim fortement 
exprimée par l.e malade ; même céphalalgie^* 
même accès'-que la veille, et même délij?e 
frénétique. Ensuite calme ^ tête simple- 
ment lourde et pouls très-lent. Potion forte- 
ment, antispasmodique , à prendre par cuit- 
> lerée toutes lés demi-he,urcs. • Après la se-» 

conde dose , retour de tous les symptômes ^ 
avec des mouV^mens convuldfs de la face , 
des contractons violentes dans les membres 
et dans la poitrine ; gêne de la respiration et 
apparence de suffocation ; puis , calme nour 
veau au bout de quelques minutes. Le ma- 
lade me dit qu'il. avait pris la potion avec 
. répugnance , parce qu'il craignait beaucoup 
réfber ^ ce qui put contribuer au retour de& 
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accidens, Oa s'en iînt à line infusion de mé^ 
lisse et de fleurs de tilleul , à des bains de ur^éet. 
jambes sinapisés , et à des frictions aux extré- 
mités inférieur!9S. . . 

Cette affection ayant tout la caractère 
d'une fièvre double tierce • et devenant alar- 
mante , je prescrivis , pour le 28 , trois gros 
de boti quinquina et un gros de valériane liés 
avec Ip sirop de fleurs d'orange , pour quatre 
bols. L'accès vint de meilleure heure que la 
veille, Iç malade n'ayant pris encore que 
deux bols. Cet accès fut à peu près comme 
les précédens/ et ensuite le malade fut bien 
le reste du jour. B prit , jusqu'à six heures du 
soir du lendemain ^ près de six gros de quin- 
quina, avec la valériane. II fut moins bien 
pendant cette journée que les précédentes , '^ 
eut la tête lourde , et devint même assez 
sourd. Le soir ^ sensation de faim subite et 
très-forte , puis céphalalgie. très-intense j mou- 
yemens convuFsifs des. yeux, secousses et 
soubresauts dans lès bras , transport fu- 
rieux ; on ne peut contenir le malade qu'a- 
vec beaucoup de peine, lies yeux sont ha- 
gards / ou roulans dans leur orbite ; la face 
défigurée par les mouvémens convulsifs , et 
extrêmement pâle. Il a l'air de se défendre 
contre des assassins , ou de les attaquer ; il 
les désigne , comme se jetant sur sa mère ; ïL 
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•r^TT-r 7^ — renverse ou casse tout ce qu'il peut atfeiadi^e : 
larvt^s; * son pouls étaîÎE iiùpercçptible. Pendant cet 
accès, il tomba trois fois en défaillance, et 
Tune de ces fois on crut qu'il était mort ; mais 
' cyprès, Tordre se rétablit, pt tous les accî- 

dens disjparurent. Alors,' accablement comme 
après les autres abcè^, puîà nuit tranquillie.' 
Continuation du quinquina, pris à la dose 
de deraî-once environ , avant l'accès du 3o, 
s'annoncant avant midi, par la sensation de 
faim subite, quoique le malade eût inangé 
assez copieusement depuis peu âe temps ; 
par une pesanteur dé tête ;,^ des soubresauts 
dans les Dras , et des môuveaiens divers dans 
les yeux: alors qu fît prendre au malade la 
moitié June potion antîspasmQdi^^c,daçls 
laquelle entrai^ un gros de valériane, soixante 
gouttes de teinture decastpreum, eX irexxX^ 
gouttes de laudanum. Disparition prompte de 
, la senèation de faim 'et des mouvemenscon- 
vulsifs è^^% bras et des yeux , sommeil d'un 
quart d'heure Seulement. L'autre moitié' dé 
la potion fut prise j le jeune homme fut as- 
soupi quelques moméns sans dormir, n'eut 
pas ^d'âqtres suites de son accès, et pasisa bien 
le reste de la Journée. . 

Jusqûe-lâ, quatorze gros de bon quin- 
quina gris, avaient été pris sans autre effe 
qu'une heure environ de retard dans Tavanfl 
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dernier accès. Je ne voulus pas encore re^ ■— — ^ 
nôncer à l'usage de ce médicament pour bîen f'*^*^®* 
savoir à quoi m'en tenir sur son compte dans 
cette circonstance. Les deux jours suivans , 
continuation de cette substance , associée au 
camphre 9 au castoreum et à la valériane; 
mais dont le malade ne prit guère que la 
moitié^ le second jour, se plaignant d'avoir 
l'estomac trop creux, et ne songeant qu'à 
manger. 

Le 3i, accès très-léger après midi. Le pre- 
mier septembre , accès le soir , s'annonçant 
par deux éternuemens très-forts, avec les 
autres symptômes convulsifs déjà décrits , et 
le pouls extrêmement lent. On fît prendre la 
moitié d'une potion , qui contenait quarante 
gouttes de laudanum. Cessation de tous les 
mouvemens désordonnés, et refour du calme, 
sans sommeil, quoique le malade eût pris 
le reste de la potion en deux fois » dans Fin- 
tervalle d'une heure. Il fut très-bien le reste 
de la journée et la soirée , ne se recoucha 
qu'à minuit , et dormit d'un sommeil ordi- 
naire le reste de la nuit. 

Les jours suivans, même état de bien être, 
appétit. II est à observer qu'après les der- 
niers aëcès avortés , le malade ressentait tout 
à coup dans les bras des douleurs assez vives , 
comme si on les lui avait rompus ; ce qui 
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durait peu de temps, et ce que l'on peut 

PitiSTCB 

larvées regarder comme un reste de Téfat nerveux 
ou spashiodique ,. concentré d^abord 3ur Ven^ 
céphale y et dispersé par lôs antispasmodi- 
ques. 

Dans la nuit du 4 ? le malade eut un songe 
qu! Tagita beaucoup^ et il se réveilla dans 
cet éfat d^agitation, qui fut suivi d'une dou- 
leur obstuse dans les bras 3 comme celle qu'il 
avait éprouvéte après ses accès avortés , puis 
il se rendormit tranquillement Dans la crainte 
que les accès ne revinssent le jour ou la 
nuit y je lui conseillai de tenir en réserve une 
potion comme la dernière ; mais il ne fut 
pas dans le cas de l'employer, se trouvant 
parfaitement rétabli ; et il ne lui resta qu'un 
peu de faiblesse dans les jambes. 

On remarquera qu'après avoir pris qua- 
raute goutles de laudanum en une heure et 
demie , depuis sept heures du soir , le ma- 
lade p'eut eiivie de. dormir qu'à minuit, et 
qu'il n'eut qu'un sommeil tirès-ordinaire ; que 
déjà auparavatit, après avoir pris trente 
gouttes du même remède, il n'avait som- 
meillé qu'un quart d'heure environ, e^ que 
le sommeil du reste de la nuit , également 
peu profond, ne s'était point ressenti de 
l'action stupéfiante de l'opium j ce qui ser- 
vira à expliquer comment ce remède peut 


( I7Ï ) ^ ^ 

guérir certaines fièvres soporeuses , ainsi = 

o ^ . . • * o • 1 Fièvre! 

que j'en fournirai une autre tois quelques it^^xée». 
exemples a la Société. 

Septième observation. — Affection catar-- 
rhale intermittente , se rrianifestant par 
des accès réguliers et périodiques , suc- 
cessiuement ou simultanément , sur la 
poitrine , sur la tête , sur V estomac et 
les intestins , açeo des douleurs excès*-, 
siçes de ces parties^ dissipée d^ abord 
par les antispasmodiques , puis se re- 
nouçelant, et n* ayant pu céder entiè- 
rement qu'au quinquina j associé à ces 
dernières substances., ^ 

». • • " 

Mademoiselle L . • . • • , âgé de treize ans et 
quelques mois , douée d'une grande suscep- 
libilité nerveuse , avec un caractère gai , 
conunença vers 1^ fin de mars 1 8 1 6 , à éprou- . 
ver une toux vive et sèche , une fatigue des 
yeux, des coliques fréquentes, des n^aux 
de reins , av!ec coloration du teint, qui était 
habituellement irèspâle. Boissons calmantes 
et adoucissantes, sans aucun effet sensible 
pendant deux jours'. Apparence d^une tur- 
gescence sanguine pt d'un premier travail de - 
menstruation : application de sangsues à la 
partie supérieure des cuisses, et coliques 
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rendues beaucoup plus vives. Analogie do 
Ficvre» qqh^ Circonstance avec d'^anfres aSectioni? 
catarrhales de naturel inflammatoire, que-j'a- 
vais vues se reproduire fortement après deux 
applications de sangsues; ce gui me convain- 
quit de plus eu plus que Ies*phlegmasîes pu- 
rôment catarrhales ne demandect point fen 
général les émissions sanguines, qui, sans 
dimiïiuer la douleur", ou nB ràffaiblissant que 
momentanément , ne tendent qu'à ajouter à 
la maladie un degté de faiblefsse plus ou 
moins chanceux. Alors je prescrivis une po- 
lidn gommée antispasmodique , des applica- 
tions de liages chauds sur le ventre , des in-» 
fusions de tilleul , de mélisse et de menthe , 
qui calnaèrent les coliques et procurèrent 
un état de calme. Reloûr 'des mêmes souf- 
frances et des maux de reins , et Irritatiôtl 
générale, dissipés de nouveau par les mucî- 
làgîneuX, les antispasmodiques, et par des 
moiteurs à plusieurs reprises qui semblè- 
rent juger cette aflfectiion catarrhale; Mais 
ces symptômes furent remplacés tout à coup 
par des points de côté frès-vifs et une grande 
gêne de la respiration , que deux vésicatoires* 
aux cuisses firent disparaître. Les jours suî- 
vans, mêmes attaques d^oppression , à là 
même heure , avec une toux creuse et so^ 
pore, des douleurs à festomac et au ventre^^ 
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cédant à une potion mucilagineuse éthérée^ 

et â des bains de jambes sinapisés ; senti- larvcd!^' 
iqen:t de faiblesse commençant à prédominer 
dans le système : refour journalier des accès 
d^oppression 9 de douleur à Pestomac, et 
sous le sternum , remplacés par de nouvelles 
coliques, des maux de reins et des douleurs 
à la partie antérieure de la poitrine. Soulage:* 
ipent procuré par des bols composés de va- 
lériane ^ de camphre 6t d'extrait c(e quin- 
quina i ainsi que par des infusions et des po- 
tions antispasmodique^ et un peu toniques. 
. La jeune n alade arriva au trenterpnième 
jour de sa maladie, dans cette pénible alter- 
native de symptômes, accompagnés tantôt 
de constipation opiniâtre , et tantôt de selles 
pppieuses et fréquentes ; toujours de quiutaS:, 
de tpux creuse , profonde ^ sonore jet comme 
convulsive I de défaillances fréquentes, de 
bâillemens contini^els, surtout à l'approcha 
des souffrances , et d'une soif presque conti* 
jnuelle, que ne pouvai^^nt apaiser d'abour- 
dantes boissons variées. 

Pe][idant deux jours, les accès se manifes- 
ièrent par une céphalalgie violente , qui se 
termina par des douleurs très-vives de Tes- 
tom^c et du ventre > dés efforts continuels 
de vomissement y. des quintes de toux terri- 
bles, auxquels succéda promptement un res- ' 
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^'- ! serrement violenf de la gorge avec une granda 
larvée]!^*^^ difficulté d'avalcr les liquides , et une aplio-* 
nie complète ; ce ijui dura une heure : en- 
suite calme , urines bien colorées comme 
après les autres accès , hors desquels elles 
étaient constamment très-limpîdes. Des pi- 
lules composées de camphre, d'hydro-sulfure 
^ d'antimoine jaune , et d'une fraction de grain 
d^opium , produisirent un amendement sen- 
sible. Peau plus^ souple , céphalalgie dissipée^ 
très-peu de toux ; langue plus naturelle et 
pâle , de vive , aride et picotée qu'elle était 
auparavant ; néanmoins soif toujours consi- 
dérable et presque continuelte. Le trente- 
troisième jour ( 2 mai ) , accès terrible par 
les quintes de toux, la douleur du milieu 
du sternum et de Testomac , inalgré la 
potion antispasmodique : six gouttes de 
laudanum données séparément ,' deux sina- 
pismes aux cuissjes et un bain de jan^bes si- 
f napisé. Le spasme se prolonge sur le pharynx 
et sur le larynx. Tableau déchirant de souf- 
frances, de plaintes, de cris, de sanglots, 
'd'anxiété, impossibilité d'articuler un seul 
mot : la' boisson est refoulée dans le verre 
par les mouvemens convùlsîfs du gosier. 
Trente gouttes d'éther données à la fois, et 
l'action des sinaspismes semblèrent accé- 
lérer la chute de l'accès , qui dura un^ 
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heure et demie , aptes lequel Paplionie 

. - * , . Fièvre* 

persista pendant une heure encore enïiron. larvéei. 
Prescription de bols composés de valériane , 
d'assa-fœiîda , de camphre et de castoreum ; 
potion avec soixante gouttes d'élher, pour 
en prendre la moitié au moment de l'inva- 
sion de Taccès suivant, qui s'annonça à plu- 
sieurs reprises et comme par hésitation : alors 
on fit prendre le reste de la potion ; bientôt 
la jeune personne dit qu'elle ne se sentait pkis 
de mal , témoigna de la gaieté , mangea un 
potage , et dormit toute' la nuit pour ainsi 
dire. 

(Continuation des bols et de la potion an 
moment des accès, qui , jusqu'au 12, s'af- 
faiblirent au point j qu'ils devinrent a peine 
sensibles. Le i3, retour de presque tous les 
accideus à la fois , vainement combattus par 
les antispasmodiques précédens, et par un 
vésicatoire au bras. Défaillaaces répétées, 
forte contraction du gosier et impossibilité 
d'avalej-. Le 14, accès venant beaucoup plus 
tôt et beaucoup plus fort par tous les symp- 
tômes précédens , précédé de bâillemens et 
de frissons , de quintes , de toux plus péni- 
bles que toutes les autres , et comme par ex- 
plosion ; puis faiblesse extrême et défaillance 
au moindre mouvement. La malade resta 
près de demi-heure dans un état de roideur 
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générale etd^insensibîlifé, avec un resserre- 

iwvé9eT^^^ ment extrême du gosîen Je vis alors que je 
né pouvais plus compter que sur le quin- 

quina^ dont j^avais cru pouvoir me passer 

.... « < 

jusque-là , et que j'avais beaucoup de peine 
a faire adopter par les personnes qui entou- 
raient la malade. En conséquence , prescrip- 
- tiou ' d'un mélange de 3 gros de quinquina 
jaune 3 de I2 grains de camphre*, de^o 
gouttes de teinture de castoreum et de 5a 
gouttes d'éther, pour cinq bols > à prendre 
avant Paccès suivant, qui ne se manifesta 
que par un peu de malde tête ; quelque^ 
légères quintes de toux et dés urines limpides. 
D'ailleurs la malade fut très-bien, et n'eut 
point d'altération de toute la journée. Conti-» 
nuation des mêmes bols. Le i6, accès mar- 
que par quelques légers bâillemens et un peu 
de toux seulement. Le 17, accès nul ; jotu:- 
n^e et nuit fert bonnes. Les jours ' sui vans ,^ 
bols pris en moindre quantité et irrégulière- 
ment : accès plus prononcés par la ^oux , par 
des douleurs de la tête, des reins, de Tëstomac^ 
et par l'altéra tioù. Niéanmoïns, affaiblisse- 
ment progessif de ces accès , par la conti- 
i ^ nuation de quelques bols, et dune potion 

antispasmodique , prise au moment de leur 
invasion. 
Cette scène longue et pénible se termina 


» 
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par des vapeurs pendastt drax <9^ trois jours, 

et par dc3 pleurs ûivdoQtaires, après le^ urvéelf'** 

qael3 la |eane malade d^it sq trouver bien. 

iiie partit pour la campagne > ou elle acheva 

de se tëtablir parfaitement en peu de temps. 

Gheat cette malade , les antispasmod^piès 
éne^giliues sans ropium j administrés à pro-s 
pos s û^onlènùt soudain le$ accès , et pré-, 
vinrent tous les accidens qui les accompa- 
gnaient; tnaiailsna purent siiffire pour. en 
prévenir le retbnr» à raison ^ vraisemblable* 
ment , de Thahitude assez longue qu^ils ^n 
an^aienf contractée ; et c'est ^ors q^e le qu{n-! 
qmna leur étant associé ^ aflfermit Tétat de 
fixité dans le biea^ être x>k se trouvait h- 
s^frstôme pendant Fintervalki des accès. Ce- 
lur^quiBoint l'admkikrtntioii de» six goutte» 
de lamidaimm. données à la fois ^ .en même- 
tom|>sqiie)a'pptioti anfîspasitaodîqqe^ ayant 
été esttrémdment^ gra!ve,/ jb n^osai pitis me . 
fier à iVipinm dans oette circonstance , p»re»^ 
qnej?avài.épfoiiTéplud^fokq»B, âam 
ks^onstil^tions âerveuses / délicates et . mo-l 
btles^ i^i^noBue celle de notre ieune malade , 
FcfÂuIn , loin de calmer cette mobilité , u^j 
fttfiaucontraireqoe V^tigmenter» el éloigne 
ittô<ne (^ somnieiL 

TeHea eont les données que.)'avaisà four*^} 
y. 74 thla Col. t3* de la ^Wr. Féçrier. i% 


' nir, dont je pourrais iÀtêr d^^utres exein|>Ies/ 
larréwr"* ^t que la pratique journalière de totis lea^ 
médecins peut leur procurer égafevqe&t , rar» 
lès effets de^ antispasmodiques ^ et surtout 
de r^pium ^ dans les aflPectiôus. intermittentes . 
périodiques* On voit que, dans beaucoup de 
^ cas ^ ils peuvent remplacer itràs**avantâg0tt-« 
sèment ie quinquina , et nléme suppléer à 
son inefficacités Un autre résultat dû des ob«^ 
sérVatious 9 est de! signaler ces afiections Àer^ 
yeuses, se développant /sous ttait de foi^neaf 
diverses et bizariies, constituant i eUès seules: 
f élément essentiel , et niéme excltisif xie bien 
des nialadies graves. Elles émbvasseiit donc» 
un ordre , 'ou uir gente considéilabie de ma»« 
ladies, nsème'fébiiïes:, qiii se trouventiSO(QS<**. 
' traites à Tempre des pUegmasiés^ ei; amc: 
prétentions , du vâiité ridicule, de voÉkdt ea> 
observer partout* Je .pQUKais/^eoauQe toosr 
tes Qut^irs qui ont ^qrit.d.'ailDèsireaâicfeit^> 
swi^tion , ntontrer . de : nombteuses ?et vastes^ 
épidémies, oà Itfs phle^masies réellesiOà^ôni 
été pdur vien^ <XL les malades ont gaérl gé« 
néralement sans le secours, de* larsaignée- ni 
des sangsues ; où des douleurs vives, et Cftin 
niâtres dans Tabdomen, simidaht des lésionsi 
inflammatoires , n^étaient prodoiles. que pair 
des altérations , des côngostioils i siereorales , 
et se dissipaient avec elles; * • * 
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,. Eq' &it de phlegmasies , je réclame une 
distiaction tr^-imporf anf e , relativement à i»^éM^^"* 
celles qui sont purement catarrhales, lesr: 
quelles excluent Içs émissions sanguines. Et 
m^appuyant sur Tobseryalion qui m^est par- 
ticulière , , comme sur celles de tant d^autre^ 
médecin^ ,;^ je proteste contre Texclusion des 
fièvres essentielles des cadres nosographi- 
ques j jusqu^à ce que Ton m'ajit bien démon» 
tré la natpse et le 'siège d!une cause ou lésipn 
primitive, in^ammatoire à\i autre, dan^ ^oe 
juilËjptité de cas oii .Poii ne peut voir j^ue Tap-. 
pareil 9 qiiç le, travail fél^rile, se maaifes- 
t^nt sponj^némeot-, se prolopgeant par des 
acte^ régjiiliers, et, se jugeant: spontanément 
9ussi par des crisea légère^ , telles que des 
sueuiis V Qu bien dés urines troubles ou sédi-. 
menteuses. Ce ^sera toujours^, sans doute, par 
s.uite,, Qu^ansFimminence d'un, dérangement 
ou trouille quelconque dans le système, qui 
ne peut pas toujours être apprécié par les ^ 
Siens ,. et qui , dàqs tous Ips cas , ne présente 
aucun ^igpe d^une inflammation existante* Je 
ne puis voir, dans ces. sortes de fièvres, qu^une 
véritable médication de la nature ou prin- 
cipe, conservateur y laquelle étant régulière 
en elle-même , et non contrariée par Part ou . 
le régime ; ou bien , s*acçompagnant d^aber- 
lotions, oudecqmplicatioqs graves ,, aui^a un 
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résultat salutaire, <;hance«x ou funeste. Faire 
égurer la fièvre au rang <fes moyens cura- 
**'^*^ fifsl dans un traité de matière médicale , ne 
serait peut-être pas une idée dépourvue de 
sénd phîlosopliique. Outre plusieurs obser- 
vations aùaîoguei , que' Ton trouve dans dïF* 
féreûs auteurs , faî vu , une fors entré antres ^ 
là fièvre répondre paiTîûlement à Tappbl que 
îé lùîaVafe feife. " ' 

^ ^ Une àèmoiselle , d^une constîtutîbn pHysî- 
que assez' inerte , éprouvait ^depuis long-» 
temps , et fréquemment, dés douleurs dan^ 
lés hypôchondres et dans la 'capacité tnora-» 
çîque , avec un ëtat d*an<iétè'pénÎDÎe él dés 
palpitations obscures dti cofeiir. Musfeiirsr 
moyens avaîelit été employés à peu ptis înti- 
filement. La malade âVaît consultif k tyon 
un médecin distingué , dont Je fraftebient ^ 
basé , en. grande partie , également sur les 
antispasmodiques , n*eut pas plus de succès. 
Leë vésicatoires seulçr^ paraissaient faire di- 
version à la douleur, sans Tempécher de se 
renouveler avec la métnë force. Je convain- 
quis cette demoiselle que, si elle pouvait 
avoir la fièvre , elle serait délivrée de ses 
soufirances , et elle se prêta aux moyens que 
jè lui annonçai vouloir employer pour là luî 
donner. Je commençai pàt ttcciter des se- 
cousses de Testomac aveb le tartrater ànti-, 


monié de pota38e»et, immédiatement après > 
l^employaî mie potion stimulante avec des \J^^^^^^ 
eaux spiritueuses et le laudanum liquide. Il 
se manifesta d'abord sur la peau , une cha- 
leur que la malade n^ éprouvait jamais; puis 
lé pouls, habituellement lent^e^ concentré, 
• devint fréquent , et il se déclara un véritable . 
accès de fièvre, qui se termina par une 
transpiiratioti assez fort^ » et se renouvela de 
même les jours suivans, à trois ou quatre 
reprises di£fôreute& Les douleurs disparurent. 
J^eogageai la malade , qui partit pour la cam- 
pagne » .à y faire beaucoup d^exercice ., et de 
loD|;ues courses à pied, ce qu'elle exécuta. 
Elle u^eut plus. que. de légers retours mo- 
mentanés de ses soufirances^ et 11 se fit chez 
çUe un changement notable et avantageux 
dans le «système. Je terminerai par cette pen- 
sée de plusieurs grands médecins , quM se- 
rait aussi avantageux de pouvoir donner la 
fièvre, que d^ Ja faire cesser (i). 


• * « 




P.-& Laa partisans des phlegmasiea uni- 

verselies vdût >usqu'à ne fias rél^ntiaitre , et 

\ ' ■ • <" * • . . 

(4)<Sur Uifièrfe'^iiQiomfi >lfai^dil saltttoii«»< gfié^ 

.jûflfsant dSwëMA JOtkili^f My0» Hip>e«mA«p«: 

Jpbor. lib. lY, Si\ lih. V, 5 ; lîbJUU ^*4i*4a; 
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p., 'à rejeter Ntat spasmodiqne comme élément 
Urrm* ou causé de maladies. Unie semblable opr«* 
nion mérite-t-elte uue réfutation sérieuse? 
Ces messieurs tiennent donc pour rien fous 
les écrits qui , depuis Hippocrate et Thé- 
MisoN , dont le strictum et laxum , quo^ 
que n^expliquant pas tout , n^en fut pas 
moins une idée très-Iùmîneuse , jusqu^au 
célèbre auteur de la Noso graphie phitosa- 
phique , ont consacré cette doctrine bîeli 
•plus évidente pour tous les praticiens obser-: 
yateurs^ que ne le isont la plupart des phleg- 
masies prétendues dans les autopsiée ; doc- 
trine qui renferme les causes et les phéno- 
•' mènes du plus grand idotribire des maladies 
que Ton rencontre dans la société ? 

Selon la doctrine du jour 3 îlnelserait plus 
besoin que d^un' scalpel pour connaître la 
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Ut. yil f 52. COOC* , 222, 354 9 449 t 4?^ * 477^ 479. 

CEL8E9 li6. n, cap. s» Arêtes, de curai, morb. 
àcutor^ lib. I , cap, 4* Stdenham « secl. I , cap, 4* 
BosaHAAVB , .apfUpr. S89, et Yan SwfiBtBf» , corn-, 
m^niar^ ^ m , yi, f ujgi. r DyB|A&«, GAlf9AV^ .et 
d'aDtrés auteurs indiqués dans l'arlicle fièvre arti^ 
ficielle , /• XV, p. 259 > du Dictionnaire des scleii- 
o€si médicales \ Dissertation viuiaKiirâte sur la fièvre 
^n général; par If. <X IjABWi9AAMàaE« 
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cduse de. foutes les maladies, 'et d^une lan* 
cette ou de sangsues pour les guérir ; il ne la^vées. 
serait plus be$oi^ d'autant d'étude , d'autant 
de méditation çt d'observation» ce qui^ 
eomme la doctrine de Brown, dans son 
temps, pourrait très-fort convenir à beau- 
'coup de gens qui voudraient jouir de Thon- 
Beur et des avantages attachés à la méde- 
cine ,• sans.se donner la ^ peine de l'approfon- 
dir et d'en pénétrer tous, les mystères. Un mé- 
' decin pourrait être bon anatomiste , bon chi- 
miste ^.bon naturaliste ; mais , encore une fois, 
serait-il véritablement médecin, s'il ne fai- 

s 

sait consister la nature de toutes les . mala- 

• dies 5 pour ainsi dire , que . dans une lésion 

^ inflammatoire ?-, Les afièctions de ôette na- 

«tare ont été reconnues de fous Jes temps; 

dans fqus les temps on a employé la saignée, 

les sangsues et le régime antiphlogistique , 

^ quand- ces moyens ont été indiqués. Mais 

pourquoi veut-oa rendre lea phlegmasies 

.universelles et. ooMme: exclusives, lorsqu'il 

e&l c^tain qtt'au)ourd!bùi , plus que jamais., 

' le . caractère, inflammatoire ^ surtaut pur et 

simple , ne se présente, pas le plus commu- 

- némeht ^ns la pratiqué ordinaire , excepté 

dans les régions et les températures froides 

et sèches? L'on objectera- qu'une infinité de 

guéçisous sont opérées toiis les JQiu:& p^r d^s 
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appHoatîonB de sangsues sur Tépig^sire ou 

Utv^TJ^^^ l'abdomen , pour des soi^d^ant : ga3tritea>, 
gastro^Qtërite^ ^ etc. L'on, répondra que ces 
^prétendues gastrites et gastro r entérites n^ér 
taient, lepl«sordinairement„qu'unéta* d'irri- 
tation ou. de . spasme y produit par diverseis 
causes 'qui nWaient point besoin de sang* 
sues pour être dissipées , «mais saujeinent de 
quelques moyens simples , caïmans et relâ- 
chans 3 que Tpn a employés en mlâm^ temps 
que les sangsues ; que la plupart des indivi- 
dus atteints de ces. maladies pouvaient perdre 
impunément plus ou ipoîas 4e sang , dont^ au 
reste 9 rémission contribue très-rsouyent è 
opérer la détente et le soulagement^ sans 
qu'iiy ait inflapimatîan. Mais^; dams ces niiêm^s 
circonstances , comln^ii de fais les émissions 
sanguines, et le régime antiphJogîstiqiie. n'é- 
tant > ppint ^^entablement indiqués ^ jpu ne 
spalageant^h^ mo]iientané9ient> n'ont -ils 
pas affaibli le* système >oa l'organe affecté. « 
prolongé le maL, et réduit les malades, à un 
état d'atonie difficile à réparer, -ou m^oie fu- 
neste, comme on pourrait en cites: des exem^ 


f 
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pies ! 

Au reste y il est bon de dire que les.dis-r 
ciples de M. Brqussais vont beaucoup plus 
loin que le maitra^ et qit'ils tendent À dé-r 
verser injttstefi^ent sur 4iû çne grande .partie 
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des reproches que l'on fait à sa doctrine, fi 
De }èimes aiédectas qui ohï smvi ; dans Ib uryée*^ 
cônvani de rattaée dernièife ( i&2o)5 le cours 
de pathologie de M. Eroussais , m'ont assuré 
que ce ^professeur distingué n'était point 
aussi jentiché qu'on pourrait le prétendre , de 
cette théorie exclusive des inflammations ; 
qu'il admettait l^^taP nerçeux^ spasmodiquc 
dans beaucoup de maladiea; qu'il adtnettaif 
aussi que la mort peut survenir par l'effet du 
$pasm0 porté à un haut diegré^ avant que 
l'inflamnaiation pût se former.; que , relative-^ 
ment au cholerû'^Tnbrhus ^ il dit que la mort 
survient dans certains^ cas ^ par le seul V/a^ 
spasmodique. 

- Ainsi y que' les disciples qui ^ - en' général , 
^vtTfmkAn verha mugiêtH,' apprennent doûc 
à reibrmer leiit ^ngement sur4es paroles du 
maître. Qû les premiers disciples deM. Brous- 
•SAIS n'autptit .prist dé ses leçons' que ce qui 
pouvait rettdre plus ' éKpéditifs TenseigneH 
ment el IWt y- du ils auront beaucoup perdu 
à ne pas .^ivre ses cours (ultérieurs.. Mais.il 
est à présumer qu'à Pinstér d'un maître Vtaî- 
ment ^recommandable par ses travaux, I4 
plupart des disciples n'écoutant que l'intër^t 
de Id' science et de l;ai vérité', se rendrolit à 
révidence, à^-mêfsuf'e que- là pratique et Tob^ 
fçryçiffon la leur présjentéront,\F/i3rf h/x:. . • 
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Rapport sur les mémoires em^oyés ou 
concours' j en réponse à cette 4]ues^tion : 

* 

Déterminer la nature , les causes et le traitement 
des convulsions qui surviennent pendant la gros* 
sesse, dans le cours du travail de renfàulement et 
après la délivrance. 

Prix fondé par M» Ané^ membre hono- 
raire. 

Membres de la commission : MM. Ane, 
Devilliërs, Fauverges, Lagneâu,, Nag- 
QUART, et T)e:s^vx y rapporteur. 

(Séance du 6 février i8at. ) ' 

ir II n^ a rien , dit D&lamottb , qui pa- 
'^"'raisse approcher .plâB.d^dBriiiers..iiiomeiis 
de la vie, qqe les convulsions^ par la 
crainte où Ton est. que la première .ne soit 
celle qui doit la terminer. » Ep efipt , cet ac- 
cident précède si fréquemment les appro- 
ches de la mort dans nombre de circons- 
tances, qne ce n^est pas sans raison qu^fl 
porte FeiFroi dans Pâme dés personnes, étran*- 
gères à Fart de guérir ,■ mais encore dans 
celle des plus intrépides médecins. 

• Les convulsions qui surviennent pendant 
la grossesse , le travail de reûfantement , et 
après la délivrance, par cela même qu'elles 
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metteqt souvent la mèlre et Tenfanf^n dan- 
ger de périr, ont dû fixer Tatteution des 
médecins, de tous les tt^mps et de tous 
les pays. Cependant M os£LION , Rhooion , 
RuBFFet PARi, qui, dans le cas de perte, 
.faisait t^roiinei: raoc0.uchement sur-le-champ, 
n'e.n disent rien , et ce nV^t que dans les oa« 
yrages de Guill£;m£AU^ que , Faccouclieur 
trouye. un conjieiji qqi a r;apport aux convul- 
sions, a Pour, ce quî regarde les cojivulsions, 
dit CQ célèbre . chirui^gien , craignant que 
l'eqfaat ne ^d^cbir^. tgçit au dedans » il sera 
.expédient d^ajocoucher soudainement la 
,mère. M jCe conseil 4 qui a -^té mpdiBé par 
.I^RVïiçT, Paudeloc^ue, etc.» etc. , est cer- 
p^ixdant enoorp^ celui ;qiie suivent aujour- 
d'hui uo: grand nombre d^accoiichejurs. 
: t Dfpuisce lemps,jMA?7R|CEAU, Peu, Vian- 

DEL, PanJ PORTÇAL , pEfiAMQYTE , LeVBET, 
. SMELLIE , BaUOELQCQUE i \jA\JY ERJ AT , Cou- 

T.o)iLy, Denman, Ham^lton» et dans ces 
derniers tenips MM. Gardien, Capurqv, 
MAYGmsR, Ed. Petit, BiOuteillopx, etc. ^ 

ont traité des convulsions ; mais , malgré 
ces noml>reux éqrits, dont la plupart sont 
le fruit d'une langue expérience,, on remar- 
quait encore, dans. la classification ^ . le pro- 
nostic; et le traitement de ces diverses alSeç- 
^çtts ^ un vague , que, pqur rjntéçêt de Tayt 
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©t cJelTiumamté j on dédirait de Voir dîsf^ 

xionvuUiôDft paraître. \ 

' Un de ûos rénéràbles confi^èrês , Tarai de 
Baudelôcqub et le nôtre, M. Àné , plus à 
même que tout autre , par sa longue expé^ 
rience dans la pratique des accoucbemens ^ 
de juger combien il restait encore à faire 
«ur ce sn^i^ Vest chargé de rendre ce ser- 
vice à la science , en mettant , par sa muni-- 
ficence, la Société dans le cas de faire un 
appel aua: médecins sur cette grande et belle 
question. Les vues de notre honorable col- 
y lègue seront remplies, tious fes^tons; et 
la Société qui^ depuis ^a fondation, à rendu 
de si ' grândsi^ services à Tàrt ' de gtiérîr , 
pourra se glorifier d'^avoir^, en moins d0 
dé deux ans , contribué à jeter le plus grand 
'fdur sûr âe\xk pciinfs très-importans de la 
iziédecine puerpél-àle, lei hémorragies ùté^ 
rines internes , et les convulsioîhs qui se ma- 
nifestent pfendant lagrossesèe, le travail de 
réÉfantéfaieht V et après la délivrance. 
•'Quatre niémofres sont parvenus à la So- 
ciété sur la question rèftitive aux convulsions. 
Dé èesquatfe mémoires, celui inscrit sous 
lé rC premier ^ ti^ pas fijÉé ràltentîon de 
"votre *^ commission. Je n'aurai donc à vous 
iferidre compte ' qiie èi^^ froîs àiitires. Je vaîîi 
commencer par celui inscrit soii^ le n^5. 




pMt^ qu^ ce .mémpire , quoîqiie hieii éioir 
gûé:^e$ deux auûre$^ a cepeodaal ,paru ^^'^'""^ 
digne à^étve noté favorableaj^ent.; enfin je 
fpriffiner^i par:ceuj^ que la c^mmis|5ia9. m 
particutièrement dUlîngnés* ..> ^ 


Le mémoire n** 3 a pour épigraphe ; 

Mulierio€a nl^orbns €si propipr merum. 

^rs ^^a in observ^^ionibus, 

' Baolivi. 

■ 

- Uanteàr.de ce mémpîre dmse.Bon fhh^ 
¥ail en trois dhapîfres. 

. Dans le premier ^ il f nn^e mate esquisse hà^ 
ioritpie des auf eturs qui àuk écrit sur les fxia^ 
yulsions , et il cherche à expliquer pourqaoî 
i|s sont partagés d'opinions nwo le dai^r qui 
lek accompagne. Il examine eousmte, àreor 
détail 9. ce qu'il appelle la synonymie de la: 
maladie^ et fait connaître Topinion de chaque 
auteur sur la nature de cette afifecticnr , , qu'il 
finit. par regarder, avec TisaoT^ commUime 
véritable épilepsie qrmpathiqueL 

Uauteur cherche ensuite. à je rendre rai^ 
son dq la fréquence des convulsions chefl les 
femmes eocèinles.. Parmi la ^érie des chan* 
gemens. remarquables y dit-il , , qui survien*- 
nent chez la femme ; lorsqu'elle porte daps 
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son sein Vêite qui doit perpétuer tiofré ès^ 
GmTiiUioii. p^g^ ilnVn est, sans cônfredit, aûctfndô 

si 'étonnant que Tangniantation de la sëli^-^' 
\ bîlîté^ L^nflueuce de cette propriété déjà si 
manifeste, lorsque la femme grosse jouit 
d^une bonne santé , le devient à un bien autre 
degré, si elle est atteinte de quelques mala- 
dies. Cest, en un mot, sous foUs \e& rdp- 
ports , la sensibilité exaltée de réiifancë. » 

Uauteurfait ensuite une comparaison, qui 
nous paraît fort juste, entre Tétrôite sympa- 
thie, qui, pendant Tétat de grossesse , unit 
Tutérus au 'cerveau , et celle' qui , date F^n*- 
fance , existe entre ce dernier et lés Orgaiiesr 
digestifs; Il démontee- 'ainsi que, dans la' tia- 
ture ) > les méimes kfiels ;soBt déterminés p&r^ 
des analogues* y 

Après ides'bonsidératiqns physiologiques, 
Tient r énnxffératîon : des symptômes de lai 
maladie; il reoôvnait IHingossiUlité d^établir* 
qu^d' elle est idiopatfaique où- sj^ptoma-^* 
tique, .parie ensuite de la ^complication fré-. 
quente.t des» symptômes de Papoplexîe, et 
termine ce chapitre par un exposé succinct - 
des causes des convulsions. ' 

Le chapitre deuxième est consacré au trai- - 
tement général. L^^uteur exatniiie successif» 
vement la saiguée, Tubage des émolliwis, de 
Topium , des antispasmodiques , des vomi- 
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tifs , des purgatifs et des irritaas. Il parle 
ensuite de la méthode de , Meri^IANn', qui CwThbioir ^ 
consiste dans l'usage du mercure doux ^ d'ua * 

sel purgatif et de lotions fréquentes sur la 
fête. Il dit ensuite deux mots sur la termi* 
naison de Taccouchement ^ que Ton ne doit 
opérer que lorsque la saignée et les bains 
ayant été infructueux ^ Torifice de la ipatrice 
est dilaté, et que la femme manque de forces . 
pour expulser renfant. 

J3ans le troisième et dernier chapitre., rau- 
leur fait un nouvel exposé des causes de la 
maladie^ qu^il divise en prédisposantes et 
en efficientes. Lçs premières sont la sensibi- 
lité augmentée et la pléthore sanguine. Les 
causes déterminantes sont les affections mor- 

• » • i • 

raies, celles des premières voies , les^pertes , 
la rétention des urines et la pléthore. , Après 
quelques cfonsîdéra'tions sur ces différentes 
causes y il rappQ];;te ufie série d^ç^ervatio^s , 
parmi lesquelle;^^ trois sont d'un^ as$ez grand • 
ûftiéset. L'^^^ A^^'^ coxpmuniquée à Fauteur 
par le docteur WuRXZ y de Xux^niboiarg , et 
les deux autres ;sont extraites de Van der 
Bosch.' 

Nous n'entrerons point dans 4e plus ^aAds 
détails s^r ce n;iémoire, dans lequel il existe 
une Ugofi de, d^arcation ^ bien tracée en- 
tre ^1^ première- ti. les dQux dernières par^ 
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€tmwni^à **^^* ^^ pi^Êinîère réunît a un âfylè coulàrif ,' 
Tordre, la méthode, la clarté dans rexpo- 
sîtîon , en un mot , tout ce qui peut instruire 
et attacher en mêiùe temps. Malheureusement 
les deux dernières parties ne sont point dii 
tout en rapport aVec là preniière ,* et suspend 
dent la main qui voûdràîf couronner Tau- 
teur.. Néanmoins, comme il a donné des 
preuves d'une grande îustructioYi , votre 
commission vous, proposé d'accorder ^à soil 
', njién^dire une mention honorable. 


' ' iVS ' f > 'i . . ' i.I 


Le mémoire n** 2 a pour épigraphe : 

Causa prûxima convulsionum in 'cerehro 
sèmper hœret ,' quahivis causes femoùee în 
aliU et'dïsrèhissfmis i/nidefti ccrrpoHi loci^ 


esse possir^t. 


r 


î.i 


^ Ce mémoire, écrit d^hn iifylë'tihiàle, lierre 
et souvent ttop concis, se^SistîQgue' ^âr M 
justesser de ses raisonhëniehs 'et la «étéritétïé 
se9 discussions. /bailleur y néglfgèanf^ tôiitei 
considérations* généraFes, dëibôntré j'par des 
faits , que la maladie désignée sous le ntiÂ . 
de consultions des femmes enceintes , en 
traçail , on accouchées, eom[pi«id • pilui 
sienris afiectîons'tï^ès-difi^entes' )es%Qes 'ûéê 

r 

autres ; telles sont la convttlsibu propreMédl 


dites le tétonos^ l'épilepiM^ la eatale|p4e el 
Tapioplexia. Après ^yoir aiufî diassé ks afi^« GoaTokiwi: 
tions conynlsiveSy rauteur i|i|ii(^ce >qu'il en 
toûtera succi^sîvemeiit en «ivaiit un ordre 
tel.^ ^e des fait9 préeédercmi toujours lea 
couséqueuces théoriques. «. Cette marche, 
dit"il , n'est pas sans inconvénient ; les rap« 
procbemens nombreux, des observations en 
rendent la lecture insipide^ ennuyeuse peu^, 
êtT$;-zuais bien différente de Touvrage élé*. 
mentaire où le tableau des ipakdîes.doit être 
tracé le plus, sùccinçtement/ppssO^Ie , la mo- 
i^ographie ne doit renfermer aucune pro- 
position dont elle ne fournisse la preuve. » , 
Da^s fe premier chapitre ^^ Tau teur. traita 
des convulsions qui surviennent pendant la 
grossesse j le travail de renfantement , et 
après la délivrance ; mais , en imposant la 
dépouyjMtion ' de conpidsion proprement 
dite^s'à une ms^die cairactérisée par des Qoa^ 
tractio^is; io^vql^tntaires des muacles ^ - s^iis' 
p^e de connaissancQ « il a faru » av^ec raison ^ 
pouvoir tmiter en' jnémp. temps du tétanos. 
C!n ^^f 'ces maladies présentent entre elles: 
l|i^ 'pliis;. grande analogie: causes ^ pronos<- 
tic , ^traitement j tout ce qui refgirde Tun^; 
^st^p^oableàTaqtre.. La. seule çkos^ qni 
l^f^érçocie ,' c!est k persistance des con^ 



frtic^tdVê êêfÊB lé iéHêmoB -, . fândâ^tf dânâ là' 
coBVttliida aHë^ citeraient avéi^uft telâe&e* 

• Jl{»è«-ob(le'ééfimft^ de-* fa ttihrùièiQà 
|H^bl)Mm0t»tWliti^, l'tauteaii dKt €fue lies coKivuI^ 

afleoter U letdlité oth là pre^qud btalité dbt 

un ]^4bfè ou tiio}^ petit zroiâ'&ifê ^ muscfos* 
Rirluf «ee^ derniètes^ oh trow^ tata^ lei eK-* 
goolem^f, lèsfréBûtiié j U gbnfte^atope , là" 
dirtéWadtfanîtecIfeSh-Ôiiy, le* pàl^taWoûsv 
les Vonl^èU^às • là contdî^ ^^nêt^ deftr 
matrfée} fe'conviîîèlott éës^eûJt (rfiffices d© 
ëe rfeicèné-^^fea isélta dte spWHèîft: en vagîn. 
Lé t5ha|rftre*:«cfcmid' ©a» iidiï^ct*éa faîre 
PèxfMé «de réptlepàîfe , • dt/i«^ FântOTÏ- admeè 
èéux ^yariëlés t l\me àVet^ réfottr de fe cott- 
lim^sàhce f*ii*»*»*^'*^^** aprfaf fe cessa<îbti 
ie^ Ibbuvettfôns coè^nilrffr; il'W'homtite«^fv 

/«jwV rpf ^P***^^ cKtei^'PSÎtti^è'ave^{)er^ 
siëtettW de!» jpette / tte boimàîi^aiitîé , stu-i 
pcto après la dispantfotr'tlës' ctontiiîsîbtti ; fli 
Pap^efle «fc/bmjfrwV. Chaque varfêlfe ekt trai- 
tée pendant là grossesse , Paccotteifemeili et 
iiprè^ là déBVratioè;- - ■ '''''.;•* " 
' Ea^atàlepèie ^ef ^apoplexie fotif lei snfei 
des- trbîsîètxïe' irt' quatrième thap%rès. Ëbifn 
cm îrim»V|^to^iie ee^^Hiéttioire- eoii(îenft;ceBt 


qmUcâK obsérvàfiotit^ qai sont poinr * IVm-* 
Imt «otait <b points lio départ dont il se 
i6rt pMir éfablir ie oasàolèiiey la nilirdid» les 
èântoe»5 les dyokpiAmctv olc/, eic.j des oU* 
Vi^ls«t âffëètkms convukivM dont il pmh^ 
PMini'tsm dmétYsAoùB très^bien chômes i ou 
9iiiv«r une ifoSoÊZ^é qui n'cmt pas erneMâ 
àUtii(^ ; eependairt on Remarque qae 
5 m ptùs 5 hâ i^partieniieat. 
méthode que Pauteur a adoptée po^f 
examiner succes wvoniont * et ponr exposer 
les causes^ les symptômes 3 le diagnostic j 
les àcéidens , le pronostic ^ les traitemens 
préservatif et çurafif de ces affections con^^ 
Vûtsivei$, fa parfaitéitMM ^sc^ pow le faire 
avec clarté et ptéôMoH. Tous ces divers 
points sont^ en outre ^ traités avec détail 3 se- 
més de réflexions saines^ judicieuses ^ et ja^ 
îiiËis h^sahiéie^. SbiVàM pâtiotit tme «lardie 
%^aéM ëf ^v#re 3 touf té qjtt& dit est d'atàifee 
t^onftrmé par dés" fêriis ^ ef » ft ee gtaaédva^âi- 
Ti»gô , cette manière de' £$sei^r rémiit en»- 
dore Celui ^ non moins ptédenx , die simpli** 
Her l^liistôite de cfe» alfeetfons , et d^enfever 
toûTé éqiltvofute dans leur traitement. 

Dans les sciences d^obserVation , dit 1M 
^5^ologiste ttodwiye^ il faut^ être avarÀ de 
conjecturés et |)todigtie de fàitt. C'est M 
*^tie Kàuteut du mémoire , it* 2 , paxitt avoir 
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pârfairement senti ; mais s^il est Vrai de dire 

que chacQn de ces faits ^ répandus en grand 
nombre dans son mémoire / soit utile, et 
qn^aueun- ne se trouve déplacé,: il ne l'est 
pas moins d^observer que la manière:dont ils 
sont groupés , jette de la sécheresse dans 
l^ouvrage , et que les. non^reuses consé- 
quences que l'auteur : en tire, : exigent tour 
jours du lecteur une attention extrémçmen;! 
soutenue. • i . 


Le mémoire inscrit sous 'le n* 4 porte 
pour épigraphe t 

Na^ si ullus morbus , eertè convulsionet 
medicum exercent , ejusijue indus triam 
prudentian^éjue defatigant. 

Fred. Ho^fmank. 

- Ce. mémoire, remarquable par une dic- 
tion pure , élégante et simple , est conçu dans 
un Jout autre esprit que le mémoi]:;e n''^ ; 
richç en généralités et peut-être plus en rap- 
firochemens physiologiques que pathologi- 
ques ,' il pSTre dans le discours des agrémens 
qui déliassent en même temps quUIs soutiea- 
nent Fattentiondu lecteur. 
' Après quelques considérations générales 
sur; la question, l'miteur examine successi- 
vement , dans le premier chapitre , ce que 
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c^ést que k convukipa , quelle en est la cause 

itemédiaf e 9 quelle en est la nature, quelles ^"^T" *'''"* 
sont les conditions lès plus favorables à son 
développement. 

Le deuxième dbapitre est consacré à Texa- 
men des convulsions qui surviennent pen- 
dant la grossesse; Après avoir défini la con-* 
vttUion une contraction morbide des mus- 
clés : soit volontaires 9 soit involontaires; 
après avoir dit quelle n^est point pendant 
la /grossesse une inaladie sut generisy Tau** 
teur passe à Texposition des différentes es- 
pèces d^afiections convnlsives, qu^il divise 
en partieUes*et en générales. Les premières 
sont externes ^ internes ou mixtes. Les par^ 
tielles externes peuvent , dit-il , se ^mani- 
fester dans toutes les parties .<du corps. A la 
face, elles prennent différensnoms, suivant 
les- muscles affectés; c'est tantôt le clignote* 
meut , le strabisme , tantôt le rire sardonique, 
le trismus, etc. ; au tronc > elles prodai$ent 
ropislkotono&, Temprosth^tonoS ou le pieu- 
rosthotonos. ; riatelligenx^e n'est pçfint tifou^ 
blée^ les sensr s'exercent librement,, la^ cir- 
culation est peu . dérangée. Aux n^mbr^s 
on les appelle goutter - erampes ; elles 
sont accompagnées de douleurs vives. Au:s: - 
ccmvttlsions partieUês: dies m^embres » l'auteur 
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rapporte la choré^ , dont il ne oomh^ ^ 
ConraLiiow ^j^.jj^ qu'un «#ul «komple peadont la grosK 
sesse. * 

Parmi left convulsions parlîettts in(«rn(9ft| 
il range les palpttations ; mais fioiis im TO]|rons 
p9S trop pourquoi Tiiéu , aatr«ni#iit dji| 
volvulus j passion iiîaqaa , y fignr^ dp mémo 
que tes conti^aôf ions de la matrice-^i qui , ptcyar 
dant la grOissesse ^ preroqtiant Payorieuitnl 
pu ràccoùchement pr^aturé*. Ces opolrooi 
fions , quelle que Soit Pépoque de la grossfisse 
oà elles s^annoncent ^ ne soal>>eIlea pas^ aiaat 
logues à deSies qui ont lieu durant le traYaî} 
k terme ? U n^y a ili irrégularîtér jp m impé? 
tiiôsité dans Padtioa cN» l'organe. > . 

Knfin^ aux ccmyukions qiixtes, il rappontft 
le Vomisseûiént 3 là tonx et le)ioquet 

ArHvé atix convuMons générales, IWi^eor 
fôif lé fablèau de celicfs qup beaucoup d'aar 
ièùH désigfteùt - Èovts le nom d^éffiiep^ et 
d^éelâmpiip. \\ parle enstute d^une aufse 
espèce de con vulsioi» ^ san» perte do ooiinaisr 
sauce 3 dont il cite deux exemples rapportés 
pa* BÀui>ÉLOGQUS et M. €APiJi|ON/Cet exppeé 
est Àuftt d\ine disctisftoii sur }a miture des 
convulsions général'es èt'sqr les moyeas.prë^ 
serVafifs et euratt& qui leur ocmvienaent. . 

Le èhapitre trois traite dos çpnvfulsiona 
c{ui se manifestent pendant le trayail de rens 
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£uiteiii0Qt;Oi^y rwiarquf) wfwt:b#au ti-î ,^ 

hUm 4^ d^v^r» pliéiiqmèae8:d9 l>ccoaoher 
raen|> cooM^éré^ cotaïae qaus« 4e f^nvi^ 
»ÎQO. L'0âaIqgié qpp Fauteur l(ouv€ eiHr^ 
ce^ phéiiooièaes et }çs monvemens. QOUTult 
sifs BOUS {Nuratt teèsrjust^ ; «mk» nous b^ 
saurions trouver t^Ie, h 4illftfîpU.<IU'U £ut 
d#^ coafi^actîom ut^înea eft physiologiques 
e): ea pathologiques. .Que les pf^ioî^r^^ co^r 
Irftçlioiis de; raféruii esqHilsont i^.produUd^ 
}9> isoQo^ptî^HEi ^ ou qu'après a¥oir . é|é iafruc-: 
tueiuaQ^, file$ ^€es9èot ,pour r^parattrer ai* 
bout d'un temps plus ou luoitis. I^ug .5 eH^ 
Mt ^btogent point dq «ature » leurs carne- 
tère> reateut IdeutiqiftBa , et leura çfi^ lei 

. Le quatrième et dernier dhaïutre. ren? 
£mftl» tout ce . qnî 'm rappfxrt aux oe^iYul* 
çious aprèft kidélivraoOe* L'bémonugia s Ja 
préaiDoef d'uo caillot de aaug dana le HMlr 
«rice I le déobiremeiit , rMbmmatÎQo dd ç^ 
vtacère) dupérîtotoe, los. pusaiona, la aup^ 
pMssioa des lof^hies» ète^^ awt QPfl^d^rM^ 
eoiome autÉnjtd» oausM dies.oQUVulsif^a qujl 
S0 ifi%iiife«lmt( atori» fM^ le# femmes. g|i fiar r 
ki^de et Hes^ui'pnl pour < ^iise^ llh^i^prjrar 
pe , :U:f afpettf Ifî^ hjl^lNi^ed df BAfL|-9tf » 
d^.iQ4«iMfS« d^IllQK^TrS^killWlièreâPPt 

#ïl*S3a9n!i^c^ttej.Qu »rwafg<ie ftwsî/|Q^ît 


A 
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range parmi les 6oavuIsîons . partielles ^ les' 
tranchées utérines quHl examine fort en dé-^ 
tail , et que , sans toutefois expliquer le^ 
motifs qui l^ngagent à le fàiie plut^^t après 
la délivrance qu^avant ^ il considère Içs con- 
vulsions générales comme un accès d^pilep- 
sie et d'hystérie ordinaire. - ♦ 

Enfin, cet ouvrage est terminé par un 
recueil de vingt-cinq observations sur di- 
yerses espèces de convulsions. Toutes ces oh»' 
servatioris ^ extraites de plusieurs auteurs 3 
sont bien choisies; il-n^ en a aucune. qui 
soit propre à Fauteur. ^ * 

Ce mémoire ofire, commç nous T^vons 
déjà dit , un très*bel ensemble sur les affec- 
tions convulsives fie la grossesse , du travail 
de Fenfantemen^ et du temps des couches. La 
marche que Tautenr a suivie ^ moins sévère 3 
moins es^àcte que celle de son compétiteur, 
mérit^a le suffirage d^uh plus grand noodsirQ 
- de lecteurs. Toutefois^ si elle lui a-permis de 
dessiner à grands traits un beafi tableau des 
convulsions , et d'en bien exposer les causes^, 
les symptômes 3 le diagnostîcVfe pronostic, 
et le traitement, on doit néÉûÀièiiis lui' rap- 
porter un certain vagpè que ^'on' remarque, 
dans plusieurs endWiîf^' dfe! de if avdil, ' 0| 
surtout daiis^ rè^tpos^des mo^enfi présfekV^^- 
tïfs et ouratife, où Ton ^à\i4^ ï^ipù dte' ces 
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règles * pfar!î6ulîères i qui , dans cette sorte -r:— 7-- -^ 
jd OU vrages , décèlent moins , a 'a venté , nn 
médecia déjà praticien, qu^un médecin dis- 
posé i Ip devenir f et doué d'un Ijon juge- 
ment. 

Ces dpux nvémôires qui , sous le rapport 
dû style , de la méthode, et même des ma- 
tériaux que leurs auteqrs pnt employés pour 
réisoudre I4 question, offrent de si grand; 
contrastes , présentent encore des lacunes si 
dififérepte^ entre elles,, que Tun supplée tou- 
jours à ce qui n'qxiste point dans Tautre. 
Ainsi, par exemple, on voit routeur du xi°a 
ne fairq apcuiie mention de 1^ toux et du 
hoquet, que Tautpur du n<> 4 a fort bie^i 
traites; tandis que celui-ci ne parle aucune- 
ment de la catalepsie, de la convulsion du 
sphincter du yagin, de cellp de Torifice in- 
terne de la matrice, et de Icf convulsion gé-' 
nérale de cet organe, dont Fauteur du mé- 
moire n"* z a fait un très-b,el exposé. 

Néanmoins, la Commission pense que^ 
considérés isolément, ces mémoires, malgré 
leurs omissions, sont Tun et Tautre une belle 
monographie, et que, réunis, ils constituent 
un ouvrage qui laisse peu de chose à désirer 
çur la solution de la question : en consé* 
quence elle propose à la Société de déçe^;'- 
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ner le prix ^ et de le partager entre le mé* 


uvu iioM jjj^jj.^ j^o ^ çl 1^ mémoire n^ 2 
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( Extrait du procès-verhal. ) 

• • ^ 

La Société de médeciae adopte les con^ 
clusions de sa commission : en conséquence » 
séance tenante , M. le président , ouvre les 
billets cachetés annexés aux mémoires n* 4 
et n*^ a. 

L^auteur du mémoire n? 4 ^^^ ^' Antoine 
MiQUEL ^ docteur en médecine dé la l'acuité 
de Paris ^ résidant en ceÀe ville. 

Uauteur du mémoire n* 2. est M. Apguste-^ 
César Baudelocque ^ élève interne des hô- 
pitaux et hospices civils, de Paris, en ce mo-* 
ment attaché, à la maison toyale de santé du 
faubourg Saint-Denis , ^e même qui a ob* 
tenu ^ Tannée dernière , le prix sur la ques« 
tion relative aux pertes utérines internes.) 

Une mention honorable est décernée & 
fauteur du mérpoire n« •$* 


I 
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Précis historique de P épidémie de fièvre 
jaune qui a régné en 1819 d la Nou- 
velle Orléans (^Amérique); par M. Dur 
rvY^ {de Ghambéry) D. M. M. 

^r9 me.dic0 esp êoia in pk^ervaHonilfU^* 

\ '■ ■ ' • . . . ■ 

BAGLIVXf 

(SéaQce du 20 août 18^.) 

La Nonv^ellerOrléans, réuoit toutes les cîrr ' 

constances KoalheurjBUsement trop fayora-r **'^®J*'*"* 
\Àe& au développement ()e la fièvre jaunç ; 
bâtia au bprd du Mississipi , et souvent aur 
dessous du niveau de ce fleuve ^ son sol est ^ 
vasf 14:1^ et très-humide : elle est entourée de 
forêts .et de marais habités par une grande 
quantité de reptiles et d^insectes. Les rueç 
v^y $oat pas pavées j les maispns, en général^ 
n^pqt qvi^i^i rez-^de-chaussée ^ et presque 
fQUte3 upp mare d^eau leucaissé^ par leurs 
Tffxxvps de fondation ^ ^t couverte d^un plan? 
çhçr sigiple. La plupart des cours sont pres- 
que autant de petits marais , qui ne se dessè* 
çhçnt que dans le temps des chaleurs. Heaux 
d'écoulement des rues est stagnante^ dans 
des canayx ep bois, toujours couverts d'une 
paojsissïpre veyd^tre . ce qi^î^ jpint à la vieille 
eau de savon que les blanchisseuses jettent 


-;^ dans les rues, exhale une odeur des plu^ 

r«yrejaune jj^fg^j^g^ Enfin , Thumidité avec la chaleur^ 

' de ce climat, les exhalaisons végéto-aoi-^ 

maies, jointes, sans doute ^ à des causes lo« 
cales qui échappent à notre jugement', etc.^ 
font éclore la fièvre jaune , et rendent les^ 
maladies de ce pays très-aiguës avec com- 
plication de malignité et d^adynamie.. 

Depuis trois ans, que j'^exerce en cette 
ville , j^ai vu deux épidémies de fièyre 
jaune, l'une en 1817 et Pautre en 1819, qui 
fut beaucoup plus meurtrière. En, 1818 cette 
lièvre ne fut , que sporadique. -^ Ces deux 
épidémies furent précédées par des pluies 
très-abondantes durant Tété ^ auxquelles suc- 
* ' céda brusquement une chaleur de 27 à 29 

degrés R. — On remarqua généralement, 
avant Tépidémie de 1817^ une apparition 
^ extraordinaire d'insectes, et surtout de mous- 

tiques : jamais le vieux colon ne fut tant in-» 
quiété par les petits cousins , et jamais il ne 
s'hâtait cru obligé d^en préserver ses animaux » 
comme dans cette année* Ce phénomène fît 
dire à plusieurs personnes, qu^îl y aurait 
cette année quelquei maladies extraordi- 
naires. Noire température, ordinairement 
élevée, éprouve des variations très-brus* 
ques ; souvent , dai^ ifa instant , un vent 
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très-chatid est subitement remplacé par un 
vent du nord très-piqnantv Fièrr.jaa». 

La fièvre jaune, en 1819, parut dans le 
mois de mai , avant rélévatiou du mercure 
au ig deg. R,; elle ne fut que sporadique 
pendant fout le mois de juin ; mais à cette 
époque , survinrent les pluies y qui furent 
promptement suivies de fortes chaleurs; 
dèsjors la fièvre devint plus répandue, fut 
yegardée comme épidémîque dès la mi- 
juillet y et promena sa faux meurtrière dans 
toute la ville jusqu^à la fin de novembre ^ 
quWle redevint sporadique : elle s^éteignit h 
la fin de janvier 1 820. 

Les étrangers européens , ou du nord de ce 
continent^ en ont été presque tous atteints j 
et )e ne crois pas 'me tromper, en esti- 
mant qu^elle a enlevé les trois quarts de ceux 
qui en ont été affectés. Us périssaient ordi- 
nairement le cinq ou septième jour. Elle n^a 
respecté aucun âge ^ aucun sexe , ni tempé- 
rament ; elle a même sévi sur quelques tia* 
tutels du pays, et spécialement sûr ceux 
qui y des environs ^ étaient venus Habiter la 
ville : parmi ceux-ci , les enfaiïs et les fem- 
mes en étaient préférablement affectés , et 
guérissaient aussi plus aisément. Lesexutbires ' 
et toute espèce d'écoulement n'en préser- 
vaient point. Tous les soins et remèdes de 


^ précaution éf aient ai/ mof)îJ inutile» : m J!ii!f# 
Kèvrejaune ^^^.^ ^^ préservatif assUré ; Véloièaéisimt 

d'une lieue était suffisant. 

Quoique les. gens de cbuleuf^ surtout lès^ 
indigènes, soient spécialement eXemprts de 
la fièvre jaune, j'en ai vu qui^ après avoir' 
éervi de rnalheureu* étrangers, SonVetit étroit 
fement logés, sont tombés malades aVec de^ 
symp^mes de cette fièvre y cjuelqués litiâ 
même ont succombé ; mëis leur nialkdîe'tfé- 
tait nullement la fièvre jaune , èlfè li*aVâif 
que le cachet du mat épidémtque : là mala- 
die était d'ailleurs plus longue, mdins pé^ 
rilljeuse, etc- 

L'ensemble des symptôme dfe cette épi- 
♦" demie n*offrant rien qui difTéjcaf «iuicaraetëré 

ordinaire de la fièvre jaunes, je renvoie aux 
auteurs pour la description ; mais je dbfané- 
rai quelques observations cliniques ^ qui pré^ 
senteront un tableau circonstancié et plus 
frappant , où l'on pourra voir , en même 
temps , le peu d'ejQfet des remèdes (|ui sem- 
blaient indiqués contre cétie crueile maladie. 

Les trois périodes qu! la caractérisent^ 
étaient assez souvent distinctes ; la première 
avait ordinairement une invasion brusqué^ 
et simulait une indigestion, avec tous les 
symptômes d'une fièvre iuÛammatoire i)i- 
lieuse ; la deuxième se déclarait ordinaire- 


menl du iroisîème au cinqiiiiëdie jour par 
une ^mi^ion trompeuse et quelques symji- **'^'*^*"" 
tomes nerveux ; Ta troiisième par la chute du 
pouls ^ la suppression des urines , les hémor- 
ragies , etc. Souvent les maladek ont conservé 
leurs forces jusqu'au dernier moment. Un de 
mes eonfrères a vu un de ses malades périr 
au iortir dç table, sans y avoir commis 
aucun écart dans le régime. J'ai perdu moi- 
înéme tin MarseiUais de vingt ans , auquel, 
à ma visite du iliatin, je ne trouvai plus de 
pulsations axçi artères «radiales que j'explo- 
rai a différentes reprises. Il ^é promenait 
dans sa chambre , les yeux un peu égarés^ 
et ayant la face salie d'un sang aqueux qui 
lui sortait par le nez; il répondait assez sai-* 
nement k mes questions. Je Paidai â quitter 
Mes hàbilTemens , et il se mit au lit : eu sor«- 
taût, je dis à ta garde qui le soignfiit, que 
îe liiàladîs se mourait ; cq qu^elie ne put 
croire. Quatre heures après nia visite , le ma- 
ladb s^échappa,' et parcourut les rues de la 
Vîïle, ikioitié habillé, pour trouçer un lo^ 
gemenU Ëlant ramené dans son lit, il tomba 
bientôt dans le carus, et mourut une heure 
après. 

^ Première obsèrmthn. — D. , Hhllandais , 
âgé de quatorze ans, lymphatico-sanguin , 
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s habitant cette ville depuis six mois , mangea 


Fï^fTe jaune ^^ ^^^ ^^ vcrre de vin pour se remettre ^ après 
un violent accès de colère. Il fat saisi bientôt 
après par une courbature générale , et iiu@ 
fièvre intense^ avec vomîssémens de matières 
non digérées^ 

Deuxième jour, -r- Le i3 août matin , quand 
je le visitai ^ face animée et vultueuse ^ yeux 
brilfans et rouges ^ grande douleur à la tête 
et k l'épigastre, respiration gênée et suspi- 
rieuse ; langue muqueuse ^ rouge sur . les 
bords; pouls petit > mou et accéléré; peaU/ 
brûlante et un peu humide. ( Èau de cassé 
et de tamarins nitrée pour bois$on ; lave- 
mens acidulés ^ frictions sur le tronc avec du J 

JUS de citron y pédiluves sinapisés. ) 

Troisième jour. — Nuit agitée, face moins 
vultueuse, yeux abattus^ vaisseaux de la con- 
jonctive rouges, céphalalgie moindre*^ lum^ 
bago'; l^épigastre, sans être tendu ^. est 4ouf 
loureux au toucher: chaleur mordicante de 
la peau ; urines suppriniées , pouls petit, ga^ 
zeux et lent. Le malade déclare an^'l es^ 
mieux ; vpmrturilions d'un liqpide floconeu^ 
grisâtre j selles fréquentes , peu copieuses et 
liquides, ressemblante du marc de café. 
(Forte décoction de quinquina avec la ser- 
pentaire, acidulée par Tacide nitrique, 
anti-émétiqùe de RiVxàHB ; fomentation^ 


émollîentes sur tout rafaidomea , demi-lave* -a- 


mens émolliens et vinaigrés. ) Pievrejaan* 

Quatrième jour. — Agitation et délire fu- 
rieux dans la nuit , un peu de stupeur ; lan- 
gue d^un rouge sanglant , déglutition impos- 
sible, hoquet ; la face, et surtout le col» 
d^un jaune hâve; pouls presque éteint. Le 
malade pleure et pousse des cris, quand on 
touche Pépigastre, qui, d^ailleurs, n^offre 
rien d^extraordinaire au toucher. A midij 
coucher en supiAation, carus^ et mort à 
j quatre heures du soir. 

JOeuxième observation. — S. , d'environ 
1^ vingt ans , établi en cette ville ^^pui^ vingt 

mois , d'un tempérament bilieux , avait èû 
la jaunisse avec fiè^vre , et une éruption de 
furoncles, dont il élait à peine guéri V lors- 
que , donnant des soins à un ami malade , il 
fut subitement saisi d'une fièvre très-forte , 
avec un grand mal de tête et de dos , qui lui 
faisait jeter les hauts cris. Faciès naturel , 
yeux un peu rouges, langue muqueuse; 
point dç douleur à Pestomac ; il eut dans le 
jour une sueur très-^boudaiite. ( Eau d'orge 
acidulée avec le jus de citron , frictions sur 
fout le corps avec des tranches du ipème 
i fruit ; làveméiis émplliens ,. pédiluves sîna- 
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Deuxième -jour. — Le i6 , .mêmes symp-' 
FièTre jaune f^mes ; maîs la Ipeau est brialante et sèche ,' 
envies de vomir ^ lumbago moios intense ; 
poals plein, irrégnlîer et fréquent. (Potion 
composée d'une once de sel d'epsom , deux 
gros de crème de tartre , et demi gros de 
nifre, avec deux cuillerées de mélasse, darné 
six onces d^ean , à prendre en trois heures; ) 

Troisième jour* -—Région épigastrique 
douloureuse 3 faciès peignant réfonnemènty 
fièvre forte , quelques vomituritions grisâ^ 
très ; langue blanchâtre , rouge sur les bords; 
plusieurs selles liquides contenant des flo- 
cons noirs; peau sèche et brûlante. (Eau 
d'orge nitrée y fomentations émollientes, dé-^ 
coctiou de quinquina avec le laudanum li" 
quide.) . ' 

Quatrièilie jour, — Un peu de stupeur , 
augn^entation de la douleur à Tépigastre^ 
quelques vomitoemens d^un liquide noirâtre ; 
pouls petit 9 mou et lent; conjonctive ocu« 
laire jaunâtre ; les angles des mâchoires et lé 
devant du col ont une couleur jaune cui» 
vrée; désir de revoir son pays. (Forte dé- 
coction de quinquina ^el de serpentaire avec 
de Tacétate d^ammpiiiaque. Lès assistans frot- 
tent le malade avec des tranches de citron 
trempées dans du vinaigre camphré. ) 

Cinquième jour. -—Un peu de délire; sup- 


pression des urines depuis minuit ; vomisse - 
ipent noir, coutinuel ; pouls très -petit et 
lent. A ma visite, du soir, quelques pété- 
cbies ; réponses saines ; craiqte de la mort : 
le malade ne veut plus que de Peau fraîche. 

Sixième jour. — Stupeur , vomissemens et 
selles couleur de café brûlé ; il y a un peu d^u«* 
rines dans la matinée ; traits de la face dé-- 
composés y pouls gazeux , très^lent ; le ma- 
lade s^afiecte. A ma visite du soir , augmen- 
tation des pétécbies ; des gouttes de sang àé^ 
coulent par la boàche et le nez ; tout le tho- 
rax est d^un jaune hâve : le malade exhale 
une odeur infecte. 

Septième jour. ; — Face , cou et poitrine , 
continuellement baigqés par le sang cor- 
rompu qui découle des narines et de la bou- 
che;, langue rouge et semblant laisser frans-* 
suder du sang ; un peu de délire , excrétiom 
alvines involontaires et sanguinolentes; pcânt 
d^urine depuis la veille au matin ; odeur in*- 
fecte du malade; refus de boires , pleurs; 
coucher en supination : à six heures du soir, 
râle , et n^ort à deux heures du ma^in j le 
^2 septembre. 

■ • 

yVoisième ohsermtîon. — L. , Alsacien , 

âgé d'environ yingt-deux ans ^ en cette ville 

depuis quinze jours , quoique terrorifîé à la 
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vue dii grand nombre d^étrangers qui môU-' 
Fleyrejaoïie raient, ne voulut pas fuir. Il éprouva d'abord 
des lassitudes générales, et le 8 octobre, il fut 
saisi par une forte fièvre , avec grande dou- 
leur à la tête et à Testomac ; la face crispée , 
yeux injectés , rouges ; langue jaunâtre , 
rouge sur les bords ; peau brûlante et hu- 
mide ; pouls pelit, assez dur et accéléré; 
point de soif. 

Deuxième j our, — Mêmes symptômes , en- 
vies de vomir, inquiétude, pleurs. 

Troisième jour. — Nuit agitée , douleur 
dans toute la région épîgastrique , vomîtu- 
ritions jaunâtres , fièvre moins forte , peau 
brûlante , plusieurs selles jaunâtres. 

Quatrième jour. — Idées sinistres sur l'is- 
sue de sa maladie ; pleurs toute la nuit ; fa- 
ciès peignant Tétonnement , pourtour des 
lèvres et angles des mâchoires d'un jaune 
hâve , ressemblant parfaitement au teint 
d'un cultivateur brûlé par le soleil; langue 
jaime à son milieu, pouls petit, mou et lent. 
( Le carbonate de potasse mêlé à un acide , 
et introduit dans Testomac au moment de 
l'effervescence , arrête le vomissement. ) 

Cinquième jour. — Grands et. fréquens 
soupirs, pleurs étouffes; épigastre très-dou- 
loureux et non tendu ; plusieurs selles gri- 
sâtres , retour du vomissement , que rien ne 


I 
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peut plus arrêter ; pouls gazeux et Içnf ; sêsssssssss, 
* ijuelques gouttes de sang découlent par le$ ^'»èvreîaun« 
jRârines. . 

' Sixième jour. — Peau sèche, et fraiclie 
aux; extrémités , urines très-rares , vomisse- 
ment noir. 

, Septième jour. — Urines supprimées , agi- 
tation continuelle ; la face est toute tachée 
par le sang qui s'écoule de là bouche et des 
iiarînes; hoquet, pétéchies, profonds sou- 
pirs ; ictère hâlé sur tout le thorax , vomis- 
sement et selles noirâtres : le malade exhale 
une odeur fétide , et prend de sa prescrip- 
tion un bain de siège pour rappeler les urines. 
. Huitième jour, -r- Dans la nuit, délire a^vec 
fureur: le malade a brisé à coups de poings 
plusieurs carreaux de vitre , et s'est fait plu- 
sieurs blessures aux mains , etc. Il se méfie 
de sa garde , et cache sous son chevet les 
effets les plus précieux i hémorragie par la 
bouche ^ le n.ez et Tanus ; Tabdomen est par- 
tout douloureux ; langue noirâtre à la partie 
moyenne , >pauls gazeux , presque éteint : 
réponses parfois très-saines : il descend sou- 
vent lui-même de son lit pour uriner ; mais 
ses efforts sont vains , la vessie est vidé ; 
perte de connaissance à deux heures après 
midi , et mort à onze heures du soir. 
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Quatrième èhserçatîon, -— fA, y Crible, 
Fiim)aune ^g^ ^g gj^ ^^^^ n'étant jamais sorti de )a 

ville , fut tout à coup sai^i par la fièvre 9 lé 
10 octobre , à six heure$ du matin ^ et je le 
vis àussî-tôt : cet enfant ,très-întelligenf pour 
son âge , me dit qu^il avait un grand mal dâ 
tête , une douleur au dos et au ventre , au- 
dessus du nombril , et qu*îl était très-yà/£- 
gué ; il avait la peau sèche et brûlante , la 
langue muqueuse , le pouls plein et accéléré ; 
son faciès et les vaisseanx de la conjôdctive 
n'ofiraîent rien dé remarquable. ( Eau d'ôrgè 
acidulée avec le jus de citron, layémeiis 
émblliens,) ^ 

Dans la matinée^ survinrent "dés enviés de 
vomir : sur les onze heures , vomissement 
abondans d'un liquide glaireux et noir. H y 
eut alors une consultation , dont le résultat 
fut d'ajouter, à la prescription indiquée ci- 
dessus, une potion composée d'une once de 
sel d'epspm ,. trois gros de crêine de tartre , 
vingt-cinq grains de nitre , deux onces de ûr 
ro'p de fleurs d'orange , dans dix onces d'eau , 
à prendre en quatre doses ^ k demi-heure 
d'intervalle. 

Cette potion n'ayant produit jusqu'au soir 
que deux selles liquides très*noires et conte- 
liant un ver , elle fut réitérée. 
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• DeQxièDiefQiir. — r Fièvra, fofto , vomme*. ■ — v -^ 
mens M plmmvs selles noires 3 gui amene*- 
reat encore un Ipnibric ; point de sommeil 
dans la nuit: pendant toute la journée, la 
peau a étjé. brûlante 3 le pouls dur ^ régulier 
et fréquent ; Teqfant ne se plaint que du mal ' 

^e iête et de ventre : il a eu dans la journée 
cipq selles 9 dont les dernières étaient dVne 
couleur plu^ patorelle. (Eau d'oirge avec le 
jus de citron*) 

. Troisième jour» -r-L'en&uf afin p^ dormi 
pendant la suit ; il u^a presque pa$ d^ Çèvra , 
la douleur de |éte '4 disparu ; Tépi^tre n'est 
presque plus douloureux ^ même par le toU'* 
cher ; désir des ^}jipans. 
. Quatrième jour. -— Le mieux ébrç se pr^ 
longe, -r Cinquième jour , eo(av:ak)6cepc?r 

Nota. — Cinq jours auparavant , j'avais 
vu la sœur de cpt enfant , âgée de quatre 
ans y et qui avait succombé au cinquième 
jour de sa maladie. Elle avait en des doU« 
leurs à la tété et à Tépigastre, avec une 
fièvre très-forte. Je Pai vue seulement le jour 
de sa mort ; elle vomit en ma présence une 
assez grande qi^antité de matières ressemblant 
parfaitement h du goudron ; les selles étaient 
aussi trè&-uoires ; elle avait une Suppression 
d'urinçs depuis quinze heures , et est mpi te 
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avec Picfègrè au cou, et h: la poitrine. Je iie 
iivrejaun* j^^^^ point qûc , qùoîqtie Créole , elle ne; 

soit mof te de la fièvre jaune , et qu^ scni 
frère n'y a résisté que parce que le mal n'a 
pas sévi eontre lui avec autant d'intensité» 
L'excrétion des vers ne peut être regardée 
ici que comme un symptôme étranger au' 
mal prindpah Les exemples d'indigènes at-« 
teints de . fièvre jaune sont effectivement 
très-rares ; mais peut-être que ces deux ot-, 
fans n'en .6ht été affectés que parce qu'ils 
étaient otdinstii^mént tenus très-sales. 

• Je ne puis présenter ici les résultats d'au-* 
cune autopsie cadavérique , parce que dans 
le& temps de calamité les nafédecins sont trop 
occupés , et que les corps des individus morts 
de cette maladie passent très^promptement A 
un état dç putréfaction . L'humidité et la cha- 
leur du climat en accélèrent la décomposi- 
tion ; c'est pourquoi on les enlève encore 

chauds jillez les ouvrir au cimetière * 

est la réponse que l'on reçoit ordinairement, 
quand on se présente pour faire une ouver- 
ture cadavérique, 

Du traitement. 

, Aucun mode de traitement ne m'a paru 
avoir des avantages soutenus contre ceffé 


/ 


«niellé éptdéimë«'Les méthodes rationnelles 5 
empinques: on perturbatrices., n ont pas eu ' 
plus de succès les unes que les aufrea^ — • L'iur 
Tastoa de la maladie bfirant des symptômes 
de sur-excitation dans le système vasculaire, 
principalement de la tête , > eus quelquefois 
recours k la saignc^e ; mais je remarquai bien^ 
i6t que la cfautet du pouls n^en était que plu^ 
prompte , la maladie passait plus vite à sa 
ttaMèmp période;, et les toniques les plus 
énergiques lï^étaient plus capables de rani- 
mer le système circulatoire. 
' Laméthode-émoUiénteetanti^phlogistiqu^ 
lut employée par M. Bernard s nouvelle- 
melit arrivé en cette ville ^ et il ne fut pas 
plus heureux. Ce médecin 5 honorablemeat 
cité par M. Broussais , et dont nous cegiret- 
ions la perte) fut atteint lui-même de la fièvre 
jaune ; la saignée , les émolliens et la diète ne 
retardèrent pas l'époque funeste fixée par la 
-maladie; et il succomba le septième jour. 
Plusieurs^ médecins , cependant , m'ont dit 
avoir retiré quelque avantage de la saignée. 

A la seconde période , le pouls devenait 
insensiblement petit , mou et lent ; les toni- 
ques les plus actifs , les rubéfians , etc. , ne 
pouvaient le relever : ainsi difiereos acides , 
lai serpentairey le quinquina, la teinture 
d'HiiXHAM , le can^phre , etc. , intérieure- 
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^ ment y et en application ^ surf ont dtw ia der» 
nière période ^ ne produisaient smcou cxflRsl 
avantageux. 

Les yésicatoîres mV>nt pani.au moînsciaoT 
tîles. 

Dans quelques cas , j^ai , essayé , dès Vimr 
vasion de la fièvre , d'administiser k trèir 
, fortes doses des frictions mercurielles ( cbHr 
enne d^une onoe d^onguent m^ci|rî^ ^OO" 
ble ,^ dans rintention d^obienir unê'pBoaipt^ 
^alivafiôn), pratique vantée par quelque^ 
Anglais et Américains ; je n^ai jamais pu ob* 
tenir assez tôt c^fe salivation. Le meroute^ 
malgré les moyens que j^ai. mis ;en..ii9age, a 
toujours porté son action sur. le tuba int^tir 
liai; je n^ai pas été ^(os Jieuremx avec ce 
iraiteinent. 

Les moyens dcmt je crois avoir lemuoina i 
. roe plaindre, et que j^empIo3rai8 pax* prédi- 
lection à la fin die Tépidémie , étaient dos 
frictions huileuses , 'des fomentations étnol-» 
lien tes ^ des lavemeus un peu vinaigré^, 
auxquels je joignais. une potion saline la^<^ 
tive et diurétique , composée comme il ^it : 
sulfete de magnésie, une .once et demie ; tat- 
ftrate acidulé de potasse^ trois gro&; nitrate 
de potasse, deux gros ; mélasse , deux cuil- 
lerées, dansreauduMississipi^ neuf onces;; à 
prendre en trois doses dans la m^tinée^ . . 
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Je continuais cette potionpendanl les trois ou 
quatre premiers jours , selon les effets qu'elle ** '^" 
|>roduisaît et les circonstances de la maladie. 

Pour arrêter le vomissement, Topium, 
réJher, le gaz acide carbonique, le musc; 
^t tous les difiërens anti-émétîques étaient peu 
efficaces. Un rubéfiant sur Tépigastre m'a 
quelquefois réussi ; mais mes malades n'ont 
pas été sauvés pour cela. 

• • » • 

' Quel que i réflexions sur la nature 4 

de la fièvre jaune. 

• Avant que j'eusse exercé sur le thâtr©\ 
mèjaxe de la fièvre jaune , je croyais cette ma- 
ladie souvent contagieuse ; mais depuis trois 
ans que je l'observe en cette ville , je n'ai 
encore rien rencontré qui pût m*en prouver 
là contagiosité f La plupatt de mes con^ 
frères , vieux praticiens de ce pays , ne lui 
côniiaissent point ce caractère. Est-ce qu'elle 
ne serait point eontagiensé, là où elle est en- 
démique? Si 'efle était réellement contagieuse , 
pourquoi , ainii ' que la variole, la vac- 
cine, etc. , ne se prdpagerait^elle pas égale- 
' meiit dans tous les pays, dans les porte du 
* nord de l'Europe ^ comme dans i:^ux du 
' midi; dans les lieux secs et froids , comme 
dans! cenxqpi sohi humides et chauds; ser 
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toutes les personnes îndifieremmenf , et dans 

Fievrr jaune toutes leS SaisODS ? 

Si elle était contagieuse , où résiderait donc 
son virus spécifique , puisque ni la matière 
du vomissement noir et deis excrétions di- 
vines ^ ni le sang corrompu, ni la sueur, etc.^ 
pe reproduisent la même maladie , qui , d'ail- 
. leurs y offre toujours de nombreuses anoma- 
lies , non-seulement dans chaque épidémie , ' 
mais encore sur ctiaque' individu qui en est 
atteint ? Ce dernier caractère h^est-il pas évi- 
demment en opposition avec celui des mala- 
dies contagieuses qui ont ordinairement une 
marche régulière ? Si elle était contagieuse , 
pourquoi n^atteindrait-elle que lés nouveaux 
venus, celui' qui s'isole dans sa chambre, 
.comme celui qui ne prend aucune précau- 
tion.; tandis que Tindigoné , ou Tindividu ac- 
. climaté au sol oii règne actuellement la ma* 
ladie, peuvent impunément en braver les 
miasmes , même les plus concentrés? 

Plusieurs fois j^ai eu la face et les mains 
tachées du sang corrompu ou de la sueur 
gluante et froide de mes malades : }'ai été 
plongé cent fois dans les miasmes infects 
qu'exhalaient ces njialheureux , logés, comnjo 
sont la plupart des nouveaux venus, dans 
de petites chambres, et je n'ai point con- 
tracté la fièvre jaune • . . ! Cependant , cgnu»^ 
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étraiïgelf , ^^étaîs au nombre de ses élus. Sî 
mon idiosyncrasîe repousse son infection^ levrejauna 
pouvait- elle échapper à la contagion ? Je 
pense que je n^ai point été impressionnable à 
Tinfluence loeale , et qu'alors je n'ai pu être 
imprégné, non-seulement par les miasmes 
lùorbides ou VinfectioTij mais encore par le 
contact ou la contagion. 

Qu'on né pense pas que Tinfbrtuné Valu 
soit un exemple ^n faveur de la* contagion. 
Valli , nouçeau débarqué , parcourait ira* 
prudenunent les rues de la Ha vanne j cba^ 
peau sous le bras et à Tardeur du soleil ^ 
malgré les avertissemons de ^es confrères. 
Plongé dans une atmosphère alors épidémie 
que pour les étrangers , pouvait-il être exempt ^ 
de son influence? N'avait-il pas déjà le germe 
de la fièvre jaune , dès qu'à l'approche d'un 
malade mourant de cette maladie , il éprouva 
ce saisissement général, cet effroi subit qui 
le fit recourir , presque malgré lui , à de^ 
ablutions, des essences, etc. ? > 

■ 

Il était donc inutile qu'il se frottât ensuite 
le corps avçc la chemise du mort : cette ex- 
périence, d'ailleurs, devenait très-iliuspire,... 
' Si Valli , dans son pays même , ou ailleurs 
que sur le^ théâtre ordinaire de la fièvre 
jaune , eût revêtu Ja chemise d'un individu 
mort de cette maladie, les. résultats da son 


B expérience eassent pu alors élte de quelque 


Tnjauntt conséquence sur la question de la coutagJQ- r 
sité(i). 

Je suis^ donc persuadé que ce û^esi point 
par contagion médiate ou immédiate que. 
le nouveau venu contracte la fièvre jaxiflejf 
mais bien parce que n étant' pas encore asse^* 
habitué aux émanations locales > il i^s( plus^ 
impressionnable aux maladies constîtutîon- 
nelles. Qu'il ^orte de Tenceinte ça un coti'* 
cours de circonstances é^ fait éclore la fîèyiv 
jaune , îl n'auîa alors plus riei)i è craindre» 

L'apparition de cette msladie dépead eu-r 
tièrément de Tiafluence constitutionnelle, et 
ses miasmes morbides sont de nul effets 
quand ils sont porl^ hors du lieu de leur 
naissance. Je pourrais ëtayer-cette^ assertion 
paî: beaucoup d'observations , je" n>e bornerai 
ici à ceHés qui me soni particulières. 

J'ai vu , durant les deux épidémies » phii- 
sieurs élrangers , et, en 1819, quelques indigè- 
nes des environs de la ville, qui, étant sortis 
de IVn ceinte épidèmique, pour aller sur les 
habitations ou chez eux , ayant déjà le germé 
de la fièvre jaune, y ont été traités , c^t sont 


(i) Voyez svltXb. inortdaVALLi les réflexions )i|- 
dicieusea de M. Audovard ( t. 7I> p. 35^). B. 
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MorfB entourés de nombreux amis, même 
é^étrang€rs , «ans leur avoir jamais cosa-r ^^^^*'»«^ 
muniqué leur maladie» 

Durant les deux épi^^mies ,. les nombren* 
ses communications de la ville avec les ha- 
bitations « n^ont jamais ces&é y et cependant 
la fièvre jaune n'est point sortie de Tenceintei. 
L^étrangeT) qui s'en éloignait d'environ une 
lîeue, trouvait un préservatif assuré. 

Il n^est peut<*être pas iqutile de dire qu^ea 
idi9, pendant que la fièvre jaune ravageait ' 
notre viUe , une Qialadie putride , ou ijr 
phode y se déclara dans plusieurs villes ou 
comtés de Ja Louisiane : plusieurs crurent 
que les bateaux i vapeur y avaient porté 1^ 
fièvre jaune de la MouvelIerOrléans ; mais 
les .caractères de cette maladie étaient bien 
di£fêren» ; elle aQectait indifieremm^ent tons. 
les individus^ blancs ou de couleur ; sa dc^ 
rée était longue , et généralement on en gué- 
nssait 

Je. conclus donc y tant diaprés les infor- 
mations que j'ai recueillies sur les lieux y 
que de mes observations particulières , que 
la maladie , ^iie fièçrc jaune y. naît des aç-* ^ 
cidens même du sol , et qu^elle n^est pas con- 
tagieuse y ni susceptible d^exportation. 

Si des observations faites sur les lieux^ v^ 
Haîeât à,me pi^ésenter des^ faits contraires à 
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-... ^^^^ celle opinion, je m^empresserais de revenir 
de mon erreur; mais je crois peu à la pos^H 
biJité de cet incident» 

Résumé général. 

La fièvre jaune est endémique à |a Nou* 
velle> Orléans; quand même la police serait 
moins insouciante sur les mesures sanitaires^ 
elle ne pouri'ait néanmoins guère , et avec U 
meilleure volonté , en^loyer les grandes 
améliorations sanitaires que conmiande oc^ 
^nairement la médecine ^ parce qu^en géa^ 
' rai la localité en est peu susceptible. Le soi 
sera toujours linioneux et abreuvé d^eau de 
foutes parts ; il n'est que peu élevé au-dessus 
du niveau de la mer» dont le flux et reflux 
se présentent de deux côtés de la ville ; rua 
]par le fleuve et Tautre par le caual qui coiï- 
^ duit au lac. Dans la crue des eaux, le Missis- 

sipi est , pendant trois ou quatre mois consé- 
cutifs, de sixàhuit pieds au-dessus du niveau 
de la ville. Ainsi line' chaleur humide ordi- 
nairement de 27 à 3o degrés R. en été^ w» 
plage marécageuse peu élevée au-dessus du 
niveau de la mer ^ des circonstances locales 
* que nous ne pouvons encore apprécier , Taf- 
fluence de beaucoup d^étrangers» etc., sercmt 
toujours de puissantes causes de fièvre jaune 
dans cette ville, qui ^ cependant peoit êlm 
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sanîiîéè jusqu^à un certain poiiif'j pat des 
mcfsures de propreté et par des réparations ^^^•^'•i*^^ 
très-uFgentes dans son enceinte. 

Les pluies abondantes qni tombèrent au 
iïommencemént de rété> en iQijM 1819^ 
auxquelles succéda brusquement line forte 
chaleur» ont été très-probaUement .la. cause 
de ces deux épidémies. Celle de 1819 à été la 
plus meurtci&re. Des indigènes des environs 
et m^Q quelques uns de ceux qui n'étaient 
jamais sortisse 1^ ville , . en ont été ^affectés; 
mais de ce. nombre ». il n^ a gu que lessulets 
les plus impressionnables 3 tels que les fem*^ 
mes y et surtout les énfans ; ils guérissaient 
plus aisément que les étrangers européens 
ou de ce continent ^ dont les .trois quttfs 
environ ont péri. 

Aucun trattenleat n^a joui d^un «vanlage 
soutenu. Rarament le malade a passé le neur 
vième jour. Souvent les trois périodes d« 
cette fièvre étaient confondues » et quelque^ 
fois la mort a enlevé les sujets les plus ro- 
bustes en vingt-quatre et quarant^huit beur- 
res. L^invasion était ordinairement brusque , 
et simulait une indigestion; Quand le pouls » 
i la seconde . période « se conservait assèt 
àxa et accéléré» c'était un bon signe. On re« 
marquait de nombreuses anomalies nerveuses 
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ddns la troitidme période; sodt«ii ô^éfktt un 
mèitepLxine ^^Jte funei^V mais passager, nne^ conatrie- 
tion du phaiyùx qni ampêchait la d^liiti^ 
tioiï j dès eorvîea de tedrdre f etc. , etc. Les 
béfiion^agtëa' 'passives oikf été plus fréquentes 
qti^ài 1817. • 

' Il nie pardîï que édié maladie pbrte 
d^abord son abtioh ^r les système^ biliaii^ 
et miiqaenxl de resiàmlac ; qn^a \û denxièiàe 
(yéritide elle atteint' les systèmes nervetix M 
' ttrinaire , M ^e dans là dernî&ré , elle; pro*^ 
duît une confîision iaëxtrieable dans l^fifao* 
lion de ces différens systèmes. A cette épo- 
tfoé. le sanr fend â ta dissblQtkm animale, 
il ^ remarquable^ ^elb systètna mascuhâ-e 
Ust celuilqiii rétiste Jb pla$ lông^1emps'à.r«G»* 
tion morbifique de cette nialadie. Je con*- 
Tieàs qise csite idée sVir 4a fiè^re'lanne^ met 
beancdùp /rp/iii^ ^«A^^rstes àx^iÉtributtoo; 
soiais qna> le scalpel ed nlaiiï^ od me fasse Toir 
le: XïevL tdt^ours. ^.spédSftqulémeni altéré 
datis cette kuâladie'^ abrs je chiirai t[a?ob 
pent là hiUàiser. 


tiéftéodons kkà rédacteur. J^en (femànde 
l^en pêfion à> M. le dbcienr Dtirpur; mais SL 
me sékble être dkns: tÉie grande erreur «sV 
^roit ' qtte la ciriXNistaiice de plusieurs 9j9^ 
tèmas d'àvgaOesi icQvQtés apccessivom^at on 
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«lUtiUaiiéinent dans la fièvre jaune » soit nu ., 
argument sans réjplîque contre la doictrine dé v *®^^*'** " 
la localisation dés maladies , et que par cette 
même raison , la fièvre jaune soit en effet une 
fièvre essentielle*, dans le sens que , jusqu^à 
nos jours , les pathologîstes avaient attadbë 
à ce dernier moK — En efibt , cette dbbtrine / 
qui y aÎDsî que je crois Tavoir démontré pré* 
cédemmënt , ct^emporte pas la nécessité que 
toutes les maladie^^ soient des phlegmàsies;^ 
et quMles aient toutes leur sié^e ^ soit pri^ 
mitivement ou par Tefflff^de la sympoffcié^ 
dans Tappàreil organique destiné àiiV^ fonc- 
tions digestives ; cëf te abctrine , di^je, con- 
siste tmiquement à placer dans un âfpparëil 
d%>rganes ou dans un point quelconque dé ce^ 
appareil rne lésion dont les symptômes étaient 
jadis abusivement désignés sous Te nom* dé 
Jièifr^ essenttelle. Ainsi , que dans Ik fièvre 
jaune y les systèmes hépatique et gastro- 
intestinal soient le siège primitif de t^dfiec- 
tion , et non , coimne lé dit impropiiemént 
M. pupuy , qu*efle porte son action islif eux : 
la maladie qui en résultera pourra-t-èlle ja- 
mais passer pour une essentialité ? Tous Tes 
symptômes idiopatlnques où symj^athiqués 
par lesquels elle manifestera son éxî^teticié^ 
seront-ils autre c^qse que dÂs symptômes 
d'une lésion locale ? Que par^iiite , et comme 
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il est sî fréqueirf de Tobserver ^ les période^ 
ièyr«jaane plu5 avancées de la maladie soient signalées 
par TafiFection consécutive des systèmes ncrr 
yeux et urinaire , par exemple ; que verra-tr 
on là qui ne soit une affection d'un pu pliir 
sieurs appareils organi<)ues^ et quelle plac^ 
pourra-t-on , dans ce cas , assigner à la. fièvre 
essentielle ? Par un consensus pathologique 
trop réel, Taffection , surtout phlegmasique, 
d'un organe ou d'un ap{)ax:eil d'organe , est 
la plus puissante prédisposition qui puisse 
exister au développement su^équent d'une 
affiBction semblable dans un. organe ou ap^ 
pareil d'oiigàne plus ou ipoins éloigné. Mais 
pielte poinç^dencç d'a£Fection pathologique 
exnpêche-t-elle que la maladie ait un siège? 
la rend-t-^ellç yéritablemeut essentielle? 

Ainsi donc , au lieu de dire , avec M. Du- 
PUT, que la fièvre jaune porte primitive-^ 
ment son actiqa sur tel ou tel système d'or^^ 
gane ^ et qi^'elle Tétend ensuite à tel ou tel 
autre 9 ce qui, selon lui , la constituerait une 
fièvre essentielle , dans toute la rigueur d'ac- 
ception que peut avoir ce mot : reconnaissons 
qu'une cause quelconque, contagieuse ou 
infectante ( n'importe pour la question qui 
nous occupe ) , porte son action sur tel ou 
. tel système d'organes , dont ensuite la lésion 
donne lieu à des symptômes divers qui ont 
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reçu collectivement le nom de fièvre jaune ; 

^e par une sympathie pathologique , tel ou ^^ 
tel système d^organes peut s^afTecter dans 
les périodes successives de la maladie ; mais 
qu^au milieu de tout ce désordre ^ on ^er voit 
que des affections localisées et non point es- 
sentielles ^ sans que , pour cela ^ il soit in- 
âi^ensable de démontrer,- le scalpel à la 
misun j un lieu toujours aS^cté d^une maniera , 
spécifique , comme le demande notre con- 
fère d'outre-mer. Que dans les diverses épi- 
^lémies de fièvre jaune ^ divers appareils d'or- 
ganes soient aQèctés seuls ou collectivement , 
d'une manière successive ou simultanée , un 
esprit sévère ne verra là que de là localisa- 
iion et point d^essentiaUté. Cest tout ce que 
je voulais prouver en opposition à Fassertion 
finale du mémoire de M. Dupuv. 
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OBSERVATIONS EXTRAITES DIÎS îîOlfR- 
NAJ:TX DE MËDECi^E. 


Cas de tétanos trauMôtique i itendx^ û 
tous les muéclâs polontàires , au dkt^ 
phragme lui-même > et guéri sùus IHn^ 
jluence d'une méthode , qui déifient 
noUéfelle par VactMté 'dès moyens làts 
en Mage f ydr^ M. Alm.Lt Fii^j^^^ 
médecin au ^Matis. 

Voilà' Bsltlpémèot ' in ' titre ' assez bteafrreaieitt 
Tétanot composé! ^usurplusyl^sfi^iitiel^tàt de faire conofître 
tranmatiq. j^ ^^ • ^ fourBÎ à *M* Le Pelletier .l'ocoasion 
d'employer une méthode fui devient nouvelle par 
• V activité d^ moyens mis en usage. — Un homme 
de vingt-deHx ans, d'une forte constitution , d'un 
' tempérament lymphatico-sanguin se fait avec une 
serpe une blessure au pouce de la main d^roite ; la 
moitié interne de l'ongle et la peau qui recouvre 
la première articula t io n m étacarpo^pbalangienne 
sont enlevées. Un pansement simple avait été mxa 
en usage dans le premier moment , lorsqu'une 
commèfe y substitua des lotions faites avec une 
liqueur irritante ^ soupçonnée d'être un mélange 
d'ammoniaque liquide et de sulfate de cuivre... Bien^ 
tôt. le trismus se déclare , et peu à près un tétanos 
universel , qui y vaincu à plusieurs reprises par lea 
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mt^feni mis en usage , reparaissait toujours avec 

«u flUBlguies iflptpru^eacQS qwe cx>iiune^tait ,Ie ma- traomauq. 

lade, jusqu'à ce qu'enfin il cessa entièremeut au^ 

bout de deux mois. ... * , 

Voici maintenant la méthode qai a procuré à 
M« Le Pelletier la victoire contre nn ennemi 
aussi opiniâtre. Appelé au 3"^ jour* il fait pratiquer, 
à peu d'heures d'intervalle f deux saignées de deux 
^iiçres chaque ; le 4** jour deux autres saignées pa- 
reilles ; le 5* une nouvelle saignée ; le 12^ une 6* en 
tout semblable aux précédentes, malgré Tapparetice 
o'uné mdirt prochaine qui menaçait lé bl'essél -«^ 
'Ii'éxtrait gommeux d'opiumi fnt porté Aè^ même 'à 
'haute dose et jusqu'à vingt- quatre grains par jour 
'(je l'ai vu donner à un gros par jour, en i8(^,^à 
"^Madrid, sur lin dragon français qui guérit). -^ 'Lés 
! frictions mercurielles, les bains ïfèdé^; lesiavedieils 
laxatifs ne furent pas négligés. {Journal ^^ompL 
n*. de novembre i8io , f^. a. ) ' * 

On ne peut qu'applaudir à la hardiesse dont 
M. Le Pelletier a Tait' preuve en cette cird6î[i* 
stance; mais peut-on en dire autant dëli réflé^iohs 
qu'il ajoute à son récit , «t devait «il tracer une 
iiistoire générale du létaaps et de ta tliér'lipeutiqi^e 
que requiert cette îrodoutable ipàlodie, en reproi^ 
attisant .en style aphoristiqùe tout ce qu'il venait de 
lap^rter d'après un fait unique^ 
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Cas éPexdrpaHon de la glande ^yroide ; 
par le dpcttur Klsin, chirurgien à 
Stuitgardt. 

fttJii enfant de onze ans t sonrd-muet, et d*aM 
Glande tby^. constitution très- délicate, portait depuis son enfance^ 
^ *' .au côté gauche du cou, une tumeur citoonscrite» 
. de la grosseur.d'une noisette > qui augmentait lètH* 
tement.... La tumeur commençait au côté, gauche 
du rebord de la mâchoire , occupait tout le côté 
.gauche du cou, jusque derrière l'oreille et sur le 
. larynx, et pendait jusquà la hauteur de la troisième 
côte. Des yaisseaux* du calibre du doigti en parcou- 
, raient la surface; elle était difficile à mouvpir^ 
mais .plutôt à cause de son poids, qu'à raison des 
. adhérences de son fond. A sa base elle avait six 
pouces de large , cinq de haut , seize de diamètre 
' transversal , et onze e\ d^mi de diamètre perpen- 
diculaire; elle était mu peu bosselée, et çà et là 
. on sentait distinctement les battemens des artères 
.qui pénétraient dans son intérieur. 9 

tiN'ayanx pas d^ autre ressource dans ce cas ^ 
je pris, le parti €t extirper la tumeur , malgré les 
difficultés de l'opération et le danger dans lequel 
.. elle mettait la vie* » Voici comment j'y procédai. 
«Le malade fut couché sur une table, i^Gn que 
la tète put être plus aisément maintenue immobile 
par un aide : deux autres aides tenaient les épaules , 
et deux les mains et (es pieds. Placé au côté droit , 
je fis ' rapidement sur la tumeur deux incisions 
ovales dont chaque circonscrivait un lambeau large 
de trois travers de doigt. Les veines, qui étaient 
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très-dilatëes, fournirent d'abord beaucoup de sang, 
inais do»t on réprima- 8ur.le-chan,p l'écoulement f^S^f'^'y 
par la compression du doigt , ce qui n'empêcha pas 
que le malade en perdît plus d'une demi-livre ëa 
peu de temps. Je disséquai rapidement le lambeau 
gauche; un aidç appliqua un 'morceau de liège sur 
Tartère carotide, afin de la comprimer contre la 
clavicule; {e tirai fortement la tumeur au dehors; 
et me servant , tantôt des doigts , tantôt du bistouri 
ou de son manche^ je la séparai de la carotide > 
du larynx et de la trachëe-«artère; après quoi, je 
détachai le lambeau droit de bas en haut. L'opé- 
ration dura une minute et demie. A ma grande 
surprise, i! ne coula point de sang; les artères 
'thyroïdiennes elles-mêmes n'en fournirent ^as , et 
* le' seul presque qui fut perdu, fut celui qui pro* 
'venait des veines cutanées. Après avoir terminé^ 
je trouvai le malade sans connaissance; et malgré 
tous les soins qu'on lui prodigua pendant trois 
quarts d'heure , il fut impossible de le rappelet 
à la vie. {Journal cité, p. 89.) 
' Ne voilà-t-ilpas un beau résultat, auquel M. Klexit 
devait bien s'attendre^ C est là la prerriière extir^ 
pation de thyroïde quil a eu occasion défaire; 
je lui conseille bien que ce soit la dernière. Un 
malheureux enfant sourd-*muet, c'est-à-dire, privé 
' des deux plus puissans moyens de communication 
' avec ses semblables, la parole et l'ouïe^ est porteur 
d'un goitre, dont probablement (au moins on ne dit. 
rien qui fasse croire qu'il en eût été autrement) 
il n'éprouvait d'autre inconvénient que le volume 
énorme et le poids de celte tumeur, ainsi que la 
' difformité (qu'elle produisait , et voilà que , V/^/^/ï/ 
pas d'autre ressource pour en prociirer la gpérison, 
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M. Klein prend le parti de Veniitp^t malgrelsL ^^ 
Glande iliy» ficuUéde Tapéràlkm et le danger dans la fuel elle jn^ 
^ ^' la vie. Rappelon8*DOus qii'il opèrç ua infortuné priv$ 

de' la parole et de l'ouïe « dont lea moyens intell^ctuelf 
sont fort bornés, quî>D*apu se faire UQeJdée ie la gra- 
vité de l'opération éfi/onf^refiaitlepftrtidepTAilqaeT 
BUT lui , et du danger dans lequel elle m»^tait 
sa we. iEn vérité * si l'assassinat d'un homme 
endormi est un crime horrible^ Tespèce de f^gnr 
lation pratiquée sur un sourd'.mues dp on^e ^njf^' 
par le docteur Klein 9 ne soulève ^as^noins viv^ 
\ -ment» Miais n^âdnnrez-tvous :piis l'impertjur(Hibl^ 

sang<*froid de l'opérateur de Stultgaxd , qui tent^ii^ 
tout y avant de s'occuper de. ce que devient $f^ 
malheureux malade , et puis vient ivous dire tran-* 

crailtement iJele trounai sans c^mnaUsaf^ee :j(l 

' ' * ' ' ' 

fui impùssiMs de le rappeler à la vfe, 7, Au \\fi$ix 
d'éprouver comme lui «me gratide ^SMtprjisB d^ 
^ne point voir couler de sang , pendant l'opéj^aiion., 
ne doit^on pas trouver tout n^tuçel .^11. en >s<Ht 
arrivé ainsi, puisque sans doute ï\/a,.^er,mmé ^^ 
opération sur un corps déjà privé. de- vie? Au sur- 
plus « toujours impassil^e 9 notre; docteur ajoute.? 
«Tous les vaisseanx-da la dure^^mère et "de 'l'eiicé- 
pBale regorgeaient de sang; il j avait benncwp ^6 
sérosité . dans les . ventricules et sous raiiachnoïde 
dti ventricule d roit.^ Je me crus, .auiot'ssè à a^ncluKe^ 
de* là tque le malade était .mort d'une ajpoplexîe 
occasionée par la révolution • que l'Qpération ^lui 
avait causée (^r.'ço).» .QueUe intéressante décou- 
ver ter! et comme élle/est bien .propre .à tsanqiûUi$er 
\à conscience de/M'. Klein \ 

Quoi, qu'il en/stoit, rapportons ici, à TAiSASBid^s 
«opérateur^i 4}ai seraient tentés d'itaûterki..(émévai^e^ 


audace du chîruiigifen wnrtémbérgeoîs ; rapportous, 
di8*]'e, les exein'pTes malbeureusement trop nom- Glande iby^i. 
brêux des résultats déplorables qui ont suivi Textir- ^ ®' 
patibn des goitres. 

Au rapport de M. te proresseur ^oytk {leçons 
craies) , "Desavlt ^ etihATdi par la réussite de 
l'extirpation d*une p^étite portioù dé la glande thy- 
roïde , qu*un enthousiasme déplacé pour là gloire 
de ce grand homdié à vôuUi faire passer pour une " 
extirpation .totale {'œuvres chirurg. publiées pat 
ïiCHATV^nie n i p. 2989 deuxième édition) ; Be- 
SAULT, âîs-]é,* ajaht entrepris de nouveau cette 
opération , vit , dès qu'il eut commencé à disséquer 
la tumeur, le sang donner avec tant de violence 9 
qu'il en fut lui-même effrayé , en sorte qu'il fut 
obligé de renoncer à poursuivre son desl&ein. Il 
prit le parti de lier la portion de la glande thyroïde 
qui' avait été incisée; mais il survint un état de 
spasme si grand que le malade mourut. Bichat n*a ; 

pas dit un mot de cette tentative malheureuse. 

GôocH a vu un habile et intrépide Chirurgien 
ibrcé par une hémorragie foudroyante de laisser 
pajeillemeilt , à 'moitié faite, une opération -sem- 
blahle qu^il avait condmencée. D'après Pavis dies 
consûltans , il fit tout ce qu'il put pour suspendre 
l'éffiision du sang, dans la crainte que la malade 
ne mourut entre ses mains. Elle vécut encore huit 
jours, pendant lesquels on ne put jamais arrêter 
complètement Phémorragîe. (Caj^j in surgery ^ 
appehd,, p. 134.) * 

Ifa vu de itieme,dans un autre castl'bémorrapéfrfil- 
ïir être mortelle enJre les iriaiD« d'ut! des^piuy habites 
chirurgiens de Xojbdres. On ne vinià bontde sauver 
là vie de la malade /que fJarce que" plàsîeurs pt^r-' 


/ 
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sonnes firent sans interruption, pendant une s&- 
Glande thy- maine entière 9 jour et nuit, une compression. im- 
médiate avec leurs doigts appuyés sur la plaie, la 
ligature des vaisseaux n'ayant pas réu3si. {Ibid.) 
. Un homme qui aurait pu vivre long-temps ea 
portant un gpitre dont Tunique inconvénient était 
la difformité qu'il lui causait, s'étant confié, pour 
se le faire extirper^ à un chirurgien téméraire , 
périt, au rapport de M. Perct , d'une hémorragie 
foudroyante^ sbua les yeux et entre les mains de 
l'opérateur, et sous le cputeau même qui devait 
être l'instrument de sa guérison. ( Dict. des se. méd.^ 
tome 189 p. 564-) 

Chacun sait que M. Dupuytben a pratiqué 
l'extirpation d'une tumeur énorme située au devant 
du col, et qu'il donna, en cette circonstance, une 
nouvelle preuve de l'admirable talent opératoire 
dont l'a doué la nature ; ce qui n'empêcha pas , 
selon un témoin oculaire , que la malheureuse 
, opérée ne parût dangereusement frappée et comme 
atterrée par le coup même de l'opération , que la 
mort suivit , en effet , trente-six heures après. Mais 
.ce qu'on n'a pas assez présent à l'esprit dans la 
question qui nous occupe, c'est que cç résultat 
malheureux d'une opération que les circonstancea 
.semblaient rendre indispensable, laissa cependant 
à M. Du.PUYTREN les plus vifs regrets de l'avoir 
. entreprise , et que M. Felletan , alors chirurgiea 
en. chef de l'Hôtel-Dieu, s'exprimç ainsi : i^Moa 
opinion était que les dangers* de l'opération l'cm-* 
portaient sur ses avantages, et je l'exprimai for- 
tement; mais il y avait des motifs d'espérance, et 
j'appréhendai de paraître vouloir mettre des bornes 
trop étroites, au :?^lç du j,eui?e chirurgien qui allait 


*>. 
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faire ropëralion : je consentis doQc à Vassister dé 

ma présence J'abandonne aux réflexions du' G^f*"*®^^^* 

lecteur ce que Von doit penser d*une opération qui 


înérite répitbète dé cruelle, puisque non -seulement 
elle était d'un danger certain , mais même elle était 
inutile, la malade pouvant vivre avec son infirmité , 
comme le démontrent les exemples si nombreux 
de goitres du plus gros voluoie , e't dont les femmos 
se font 9 dit-on , une parure , dans les pays où cet 
engorgement dé la glande thyroïdienne est endé- 
mique. Je me reprocherai toujours J^ avoir permis . 
éjue Von praticjuàt une semblable opération: ^ et 
^ je ne Vai rapportée ijue pour éloigner à jamais 

les jeunes chirurgiens d imiter cette conduite 
tèméraire.ïi {Cliriique chirurg,\ tome i*', p. 216 
«^217.) . 

Terminons par cette judicieuse remarque dé 
M. RuL):.iER , dans son excellent article GOitaE du 
dictiojp^ des se* méd. , tome \^^ p, 567 : Que « si « 
entre des nGiains éminemment habiles, et au milieu 
de tous les secours désirables, on peut rigoureuse- 
ment, quel que soit le volume de la tumeur, prévenir 
rhémorragie si redoutée dans l'extirpation du goitre, 
oa n'en doit point inférer pour cela qu'il sôit en 
rien permis de tenter les hasards de cette opération; 
car rien ne saurait prémunir les malades contre 
les dangers des autres accidens ^des grandes plaies ^ 
auxquels d'ailleurs cette opération' les expose en- 
core. Ne devons-nous pas , continue-t-il , nous 
étonner, à ce sujet, que le spasme, l'irritation , la 
prolongation nécessaire d'une grande douleur , l'in- 
flammation consécutive d'une telle plaie , etc. , 
n'aient , en aucune manière , fixé l'attention spéciale 
des auteurs, quoique ces accidens, aussi redoutables 


que l'hémorragie r soient de la nature ie. ceux 
conlre lesquels w ppiiyent rien, ni le gr^nd talent , 
ni la sûreté apffortés daps I9 procédé opératoire ,, 
^t le plus souvept encore tqua les. secours généraux 
4e la mjédecine et dç la cbirur^ie ? » 


Note sur une imperforation de Vanus ; 
par JA. Aimé Grimaud^ D. M. 

Un enËant mâle vint au monde* ayant .ranus 
à^Vanaii^ * imperforé et représentant un cql-de-sac d'un pouce 
f de long. La membraqe qui en formait le fondj 
^yiint été percée, avec la. pointe d'un bistouri, laissa 
s'écouler une petite quantité de méconium , ce qui 
^t penser que l'intestin n'était point interrompu. 
Une sonde à*homme introduite par I^ouverture 
s'eugageait alternativeqient dlans deux routes diffé' 
rentes. L'enfant étant mort peu de jours après , 
on trouva au-dessus du cul-de-sac dont il a été 
parlé , le rectum prodigieusement distendu par 
des gaz et du méconium , et de plus un canal d'un 
àemi-pouce de lar^e , de six pouces de long , formé 
par du tis^u cellulaire , communiquant inférieu- 
rement avec le cul-de-sac par une ouverture petite 
et oblique, et se prolongeant supérieurement jusque 
vers les lombes, sans aucune communication appa- 
rente (nouv. journ. , septembre ^ p, 5o). — Cette 
observation laisse beaucoup à désirer sous le rapport 
de la description. 


t 
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Obûetçathn d^empyème -fmrulent, guéri 
put ràpératiqn ; par M. Alloneau , mé^ 
d^ûin à Thouars (Deux-Sèvres.) 

Une fille devîngt-deux ans éprouve^en février 1819, 
i la suite d'une exposition prolongée à Tîntempérie Em^èM^ 
de Pair , une pleurésie du câié droit. La maladie ^*^'*' 
mal traitée passe à Tétat chronique. — Au mois de 
mai , nouvelle exposition à l'air froid et humide , 
et retour de Tétat aigu, combattu seulement par 
l'application d'un vésicatoire. — Appelé à la mi- 
juin ,un mois après Pépoque de là recrudescence , 
M. Alloi7eau reconnut l'existence d^unépancliemeot 
qu^il présuma être séro- purulent , dans la cavité 
'dr()ite 4e là poitrine. La itialadé était réduite à 
uiie maigreur extrèinë. L'opération dé l'empyèmé, 
qu'elle désirak viveiUeùt , fut décidée et pratiquée 
tur-lè-cham'p. 

L'opérateur observant au-dessus et un peu en 
avant du sein , dans l'intervalle de la cinquième et 
de la sixième côtes 8ternaies« un gonflement survenu 
depuis la veille , avec empâtement de la peau et 
du tissu cellulaire , qui étaient tendus et fluctuans , 
chaleur et douleur vives , se détermina, le 3o juin, 
à pratiquer l'opération de l'empyème dans ce lieu 
^ de nécessité^ au lieu du lieu iT élection y entre la 
quatrième et la cinquième cotes de bas en haut. 
-TT Leis parties molles étant méthodiquement divi- 
sées , il s'échappa par l'ouverture environ cinq 
pintes de sérosité lactescente , mêlée de flocons 
albumineux, et d'une odeur fade et nauséabonde. . . 
Cette opération fut suivie d'un soulagement notable j 
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la malade passa subitement de toutes les anxiétés 
Empyème .d'une sufïbcation imminente, au sentiment du bieit* 
être qui accompagne la libre exécution des mou- 
vemens respiratoires. Déjà le coucher en supination 
était devenu possible ; la malade placée sur le 
côté droit put y rester quelques instans ; la percus- 
sion de toute la partie du côté supérieur à la plate 
donnait un son très-clair , mais il continuait d'étro 
mat au-dessous de l'ouverture pratiquée. » 

L'écoulement séro-purulent continua pendant deux 
mois ; routeur en évalue à treize ou quatorze pintes 
la quantité qui fut extraite de la poitrine à diffé- 
rentes reprises. Il fallut plusieurs fois , soit porter 
le bistouri dans les angles de la plaie pour en 
agrandir l'ôuverturet et faciïiter l'issue de la matière 
de l'épanchemenjt , soit introduire une longue sonde 
de poitrine, pour déboucher en quelque sorte le 
trajet fistuleux, et Qu'vrir une voie à la matière 
formant unç nouvelle collection purulente. -^ Lepan* 
sèment fut fait d'une manière très-méthodique; on 
pratiqua quelques injections avec la décoction d'orge 
miellée, la malade fut mise à un régime analeptique, 
dépuratif et tonique. Le seul accident grave qui 
traversa cette belle cure fut l'apparition subite ^ 
au 4 ^oût , d'accidens aussi graves qu'avant l'opé- 
ration. L^ plaie j à celte époque, ne laissait plus 
couler' qu'une très -petite quantité de sérosité, 
lorsqu^a'près une nuit des plus orageuses, un violent 
accès de toux amena l'expectoration d'une quantité 
considérable de matière sanieuse et purulente, 
mêlée de stries sanguinolentes» Dès ce moment^ 
cessation de tous lès accideus, et tendance manifeste! 
de la maladie à une terminaison heureuse qui n» 
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B6 fit pas 'attendre.** ( Bibliôlfft. méd. , rt^. d» s^-^ 

tendre, p.SS^.y ^ ■■ ■ ^^^T, 

Hesfe certain cpke M. A.ll0i?sa0 ad& être fi>ir* 
tei&ant )}oassé à pir^Mcfuer l'opératioià de Yémpyétà»' 
dans un point plas élefrë que le lieu d'éieetien» par 
l'effort qiie la nstute êHè^mêàate jiaraiiàstit' falra 
pour établir une ouverture spôntaitée entré la qutt-' 
tHème et Ja cinquième côtes 'thôi*a§[5iq(aésj niais il 
est résulté de cette eoâciiiiW utie IrèSf^grlrùdé^ diflf-: 
éullépoer b sortie de ta. mallièrif deTéps^Mâ^ 
il «a fellii f pour la, fâeititai* » ieicéreelr * (véé^vÀù^éM 
éne cohxpres^ièn si|r la'odte' iiit'éi<iéure;à'lâ plaîè^^ 
Et oependant'V inal^ré cet vaodïivéùiBvit éàM^éwéi' 
ce ^aééeei^à' èé craint pas de 'de««fè¥ rVê mimil 
êfîtELilév la^eondoHe qu'il a tenue* ^n .qrtelqi«e sbirte 
MèA%té lui, ^ cette cifooÀstan0e.':Je né'Stit pa» 
i*il persuadera beaucou{yde praticiens;- £i 4'ailteiirs^ 
^ oraittte d^duvrir le diaphragme et ée péil^ei^ 
dans la Cavité abdemûialie: esl-^etle donc^&ip<tee^' " 
'' Au sur^s V faëiinéérniie cette flîsféfiïBm^^ 
liiàKites'dë-'H'âTt; pour citer lé passage suWéfnPW 
r&bservAiàn^^uê f aWljrsë. VA la «n deiuîHei^àH 
iiAnV'apHiH'opëràlidh ) ^ |e lÀ'asséi^i ^ 
ducHon d'un stylet /i/t^6- (à qtielte^ fin ^]'daÉ:#4à 
lBavité'ttbi^aciqiie« que la nature t^vafiltôt à V^a* 
- cernent de l'^spât^ conÂdérablé qui etiètifii: éâtrk 
^es pâi^is de cèHè éévité et le poumon cèrrës^poni- 
'^dântVsana avoir dépé&âiinl<eBeorereàièiié'C@s j^ai^- 
' tîes à feiir état dé contiguiléi' Four rendiia j^lûs âp jiré» 
ciàUes les prOgi^ grkdilttlti'^àe cet ef&cement /je 
'dois rappelée' qu'immédiatement après^ropératix>fK^ 
' linë sondé Se poifrinei'lotf^iiefdedix^p(Kici0s;pé^ltHfit 

' T. 74 A iaC»L i3« À io a* Sér. Fém$r.' iff ' 


toute «Afiàqe diins caU^ \Qtmté , ^na» ceQooninet 
• AariiKfècàe d'obstacle ; que» dix jours après , ^nMylet^/ntiii^é^^ 
gu n. "loag de «ept pouce*, FeociBiBtrait f^p ponnoo , Apnpa ^ 
airçir.^é înfrpdMÎt idâAs toute. 80 k>i||guM5^r et.pçp*:} 
ni^Bé €« diffé^pa isepstjî.ii'gù t^wJ^U f^^^^p^m% 
c§ îfwt , . 9U0 . df 9s ^ J^ps Ae . tfto%W il^9W}o« . P!»^ 
mpwîifa ^^l» pff«ift<tb9MffWW^'^t«ert.iîWW»^ 

lçtiii!CHei.ie#pw?^;i%ç:l,tou»itrTé4»¥tf!à: Irpis .pp^p» 

. ^u;^le)e$l;, 4«MMie la imeptire.de 4a preA9iQj9.'iD^n 
«ique $^'6if«fçai4i ^ifr j0|)oiMqa4t^sMPieLi^o}l^çnft 
«ijrp-fMicutopt$iquitpQmA #«^:luiA » Il (C^t, à^tegreMeiv 

ipftfeé^i4fiç^.ri;§njouqnf4 r^^^^fm^^ c^\\^,M^i^ 
y^m ^, à^rfwooJU^îî^^lffipBi^iJit^^^ gH<lfi?itiRV 

t]^ès$fk^^4a tf ^U^ida..i»#fI,^PW;ij,e.JP)ai^ 

Z&I7 , la. dUsertation inaugurale de M. le docteur 

J.^.E.tooo,deNiiità.) ' 


^ 

i^^jfffoire sur If délire suicide ; par M. le . 

I 4 

oïde* 

ube^aaaljae partieutièré ; cependant fe pr^^^rai U 
iremettre à l'époque cm $QQ:naHé«tK)^ itur^it paru ep 
«tifier/L/aùnêur'a suûver de» [f^l4 qu'il a reppeilliv 
4oltlâi*àâai^ièke, aoil dahs le l^UtabUsBemeDt 
de M' Es^iHOC.vdoiUt U t'hoDoré d1ètr« r^ièvQ, 
'ded' GQitdpsioD^ fort 'impoctânla* et ,cAp<ibJe» ^ 

• 

modifier les idées génémldmeof ^admiae^l %^x IjftlÂé' 

mtktt OMKnlàle avec :teiidaQce an j^nicid^' |[l me 

*pârtt!tfrnééess6arire de citer quelques ptinsages'i p9|}r 

bieti (îo^iHittre le^ idëes' die l suteurfur cette Af{rau4e 

'taialâdiè.' Il îpoae'ctoune premisr principe ique le 

- àuidide ébi le délire 'de i'àidoiir 4e;âbt. « Ld d<iV9^ 

-tnkiâtÎQp lie 'Buîci^ekie'. destine poifttj d#ii^ €^t 

ééril^^' Tadlie de quelques' tnanta^ioes qtM^hourlfipt 

tôiic ee èfu^it^ rtenèomrâit, s^ttient sans avoir dêf^e 

' f fÂëe <l^aOciin' {}é#fl't ou xleicea ymélaoûotBiitèts qui , 

s'Tmagiilant âité ^ttrsufvii< par leun\eaiwiime * ite 

' prédpUent pdur; éMicer >la inoift. NoUa 'ne Toyoïiis 

U qiie dès ècpid^ns de FâUéDationi . meolaie-) ^^^^ 
'lie j^èoodâtflësods d^ suicide que q^tead il tjr •» ^a* 
science de f>ac«ioi^> et qu'eHe est^lé iHéei^MifîiQ^^e 
•delà vblôiité. ' 

* » CoQsid^vé vdfune ioanière g^néraite» I|S f4^Ufe 
auioiddt^iAiiie )a métàocoHe doaf U n*ea(t sciuv^iit 
* que lé 'dernier idpgané^ est ausoeptible > ftf^lfPa o^oî 9 
"3^ -revêtir 4ettX foeaies prinoîpalfes .^| 6f|9P9^e|i : 
rtiiie* caractërisée par iJoe ûristeeee {^ond^fnjçpt 


opncentrée ,, un état d'abalt^mont et de .craînîe , ' 
D^husui^^Q penchant particulier pour la solitude ;rl*atttTè 
remarquable par une forte excitation au physique 
et au moraL 

ff Cette dernière espèce dé suicide arrive fout 
à coup , à la suite de Torage de quelque pàssieni Les 
symptômes qui ta caractérisent sont aussi variables 
que les passions déterminantes. Nous insisterons 
peu sur ce suicide; il appartient plutôt au domaine 
de la philosophie et de la morale qii^â ëeliiii de la 

'Snédeciûe. Ordinairement, il est aussîtdC esécOlé 
qud résolti , et le médecin n'est appelé que pour en 
constater les terribles effets. 

» Dans d'autres circonstances , la marche du 
délire est plus lente« L'observateur peut en saisir 
les caractères «l'en arrélier \és. progrès. Dans ces 
cas, on remarque en général que lé /aeies des 

' malades est d'une mobilité extrême , <et offre même 

•quelque chose de convulsif. M y a roi^^eur.àJa 
face f injeetion 4^^ conjonctives , battement des 
artères carotides et temporales.; la respiration par- 
tage l'activité du syrtème circula|(^rej il y a chaleur 
vive dans KoùX le corps, céphalalgie t embarras 
gastlrique; les hypochoùdres s<»ut diir8« t^iidus et 
douloureux : mais ce dernier symptôme est loin 
d'être constant , comme on- l'a p;*étendu si souvent^ 
Certains malades diseiit avoir ^éprouvé une anxiété 
inexprimable, quelque temps avant d'sittenter à 
leurs jours; ils sentaient leur tête s'embrouillei*^ 
et ik cherchaient à se détruire, tanA peur se dé- 
livrer de leurs oiiaux actiïels que parce quHls étaient 

• maîtrisés par là mallieureuse idée qui les tour- 
mentait auparavant. D'antres.^ au contraire» épraa« 
vent une sorte de béatitude, et vont à la mort 


9omme à uo port assuifé contre la tempête. ..•;.. i> 

Le spleen est doniié par T^itÀeifr eotnuie nïie ^Déliro»ui- 
forme très-remarqaable de là première espèce de 
suicide. Je ferai remarquer qull iie partage .point 
l'opinion de MoirTES<;iTi£U et des auteurs nom- 
breux qui pensent que les individus qui en sont 
atteints se tuent « sans qu'on puisse imaginer aiicune 
raison qui les détermine, et dans le sein même du 
bonheur. 

Suivant M. Falret t le suicide doit être regarde* 
comme un délire. «^liC dégoût d^ia vie, dît«>il, 
et le désir d^a terminer ont été regardés par des 
observateurs exacts comme pouvant se rencontrer 
dans toutes I^ espèôes' de" mélancolie' i)ui ne scmt ^ 

que l'extrême d'une forfe paàsion* ce qui nous en- 
gage à ne pas insister sut cet objet. T^bus dirons , 
seulement que réh)tomanie et le détire- acétique 
spnt^ de tous les délites, ceux qui portent les malheu- 
reux qui en sont atteints , k plus dé fttteérs sur leurs 
semblables et sur eux-mêmes. Tout te monde connaît 
Tobservatitia citée par IC. Fiiifei, d^un vigâéroa 
qui, au sortir d'nol sermolh',tuft ses deu^ enfans, 
et tenta de tuer sa femme et desetuor lui-même, ^ 

n'imaginant,' pour les dérober aux brasiers éternels^ 
que le baptême de sang ou le martyre. Tel est le 
tableau de cet état de Tftme qui condait'ansitncidei ' 
il doit être considéré conâme un ^détire^ Ne pUs . 
sentir l'horreur de ta moi^^ cet instinct si «if dans • -^ 
toofii \es êtres , c^t uîiè défeduosité, un -étitt eoûtir^ . 
nature : éprouver cette horreur, mais céder à mbm^ ' 
pâiblbii ^ui dominie' PftJKe,- àtnîép \sk vie èif se dé^ 
truire , c'èst-résàenââér^ft ee^^tsébéti^^iqtrt^ 
utX' peignant dKÎis le setii d'une m^e qtt^tl adérè. * 
Aussi I que d'irrésolution dans ceux qui médileiii- 
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le f«i€Ub! Qi|# Mm. l^cmNlfif <IM4 4*<?Bort8 popr 
Délire ittî- i*y déterminer i .pmr qqn^i^ry^i! i oe délire l'appar . 

pséstdont $ qeltA.borrib)e.r^soloiiq|ivr-,'^ 

'X/aiHinr^ ne eoHaîdère p^f Iç ^liril suicide, seu^ 
lemeiU fWii»«piQ vatî^lfH dp^ 1^ jn^lfoec^ie ,^ ^inai qua 
l'avaient fait ses devanciers ; il cite des observations 
^.pronvdMt qiî*il.p§Ht CQmpUcgifjP la- mpnic, rfet- . 
^x^obondrie^ et mdPH? la démence, Il trfii^ ^Wf^H 
du pj^m^baul a»i 8iHci4ç qw Wqt.se infpiCester dans 
le'.conns.dtfi délire Céibrile., ^t d^ suiçi4e prépédô 
dQ Vbomiei4e'4yqici.U.m9iiH^re.doQt il parle^de 
ceti^^ y^iét^, «.Çan^ l^cviucpuip; d^^.çjirconatancas^ 
]e;mQ^i;i9.J^.pour qa^e m i"gWpnl. erroné sur 
laduaiiife 4^s aiime».; 0» voit c^laln? ;méJâiyg3^ifÇg/l!^ 
cn^iidrei4'^<iq9W;ii: U.ppl^e dg Dieg pgr jVgi t^^JJflS 
voiontÛTO:! ^ cJbiBrch^p ^^ atlîpe^r.aup leur tète le 
g^ive 4^ lois ,..Ç9, .d^np^nt l^.ipprjt à une. aiit^t. 
pqrsQflMv f'iivgî»*!»^ quHls /luronl le, leoips. dg 
s^ r^pwt^.,,ft,q^e Diq^ |euf Mr^omaera. Il^çn, 
e^t d'antren^ iqui» redoutait pour les personoes c|u!ilf 
avot^nu le»: «>wWB^.!«în*lhei^f doijf . ils .se croiçiiV 
«^aW^i*.#i«S««. ifiu^ ifQupSi contre' ellesa a^asV 
df i,WjJ»pr ep^r^ïftêWPfT JP^^tres, en proie^^ dgux. 
p««lfo§|JejFij^ r.lJaiiftwrr et ii) jalousie , .allejoilçpl 
à,4wçSi jpiJ!rs,t,ptt ¥^k^\m\ .Wtt^.le? çw?^ 4p. J*: 
iurtif»» Apfièftu»!toer.Jjf4W^ j^s4?:?a8g.de lejj^li, 

.ï,« pçe|Bi^,ar|iqlft,?ft tM'^qej^K Vllî?}o?rfi JWgr,, 
ciiiQie.^ei'.div^f^îs^ jà^îdé^i^e^ 4^ suicide^ par celle, 
des . Mii|i}it}aisoii$: fi da pronostic, ^(^ cfttp^. espèce:. 

Deuxième article. On a cherché dans tou« lef 




dè^ifâttilt Tiattéi'Mibd dfétg^tçs p\W4»^mfinê 

pat dès ouVeflcn^ei^diii^ durps; cfoef W eâveidM firéi 
sentent lésimêtzfes ^lérattoniB>qin$'lë$ «itti«a'«lM 
e'èst^t'âii^ ^ dfés' léèi<m» dcl l«ys^ li5a'^^ftVe6> «t 
tïotk pàs' exlclUsiVei»éBt déêf 'kfeidiia^ ^'tdtté om t«U|ft 
^rtie ; ainsi c{Uè rs^eaiaiUlbilbé'^^ttt^ snàa^M 
4t%Ueù]^s'est$mftMM. -• ^ ;-. -^ 

On EHI s àW lI jfùm ^ a^é' intérêt^ )ii^V»iâtll^ ijuHl 
ftlïipl6iè pbé¥ feire' tnài<k*'fft tré^ttenee àip étâM% 
éà An^letèriiè et eii S^'Otic^. «f Outré MilâlJéiieè 
Vnn cfioitft sàmtifé et oM»»lèiAr, dn iMt 6dm{ftë#> 

comme causes du grand nombre de ' aibijtS ^W^ 
fentaifês cbe^ les Anglais^, l^ftlélMéln^érqM^ 
ièctês rëilgtettses/msëy'dcMîtf 1&'t(Mël lé6^^Ml(ttiè 
sooïate^,. fes ttdsûi^ ' àeà SjMSetiMoiis loinlttîaettt; 
rbisfrétë âèf$ ticiiés'9 l'WVesive 46«it ' ne tôitgissèMIt 
)pâs W hbm^nés iêfr pîùs^ 'élli(toWft«' d€r PBtitlv'tft 
par-dessus leur Pitep^rty^cé «HteeMià ^ft 4<éfftÉi6n 
VnMîcyaé:' - « F ^ p - '?^' : smi) m; ;.i;/i 

' «IndëpënÀniniém dS^^Kès ëris'ëàttèeè, tfcdt^lit 
iine pàf^ |)lus où nïôiïiir' gi^ ASe' & fal "ÉiklIipUcHé 
effrayante ddi smbidéé'>n1hrkiietf ,'llS ifioos- fetistis 
inos regardé iwh éituaHîôtra'eWélto âb^lft^ôffib^pdlrië» 
cûfmbièn: de projeta décofi^eilës/ê'dspéraiieei'iifaë&il- 
Itèr V débras sans 6ihplbi I QUe^êe faicntiles âëéhaes 
ide teni^ fldeîennê' j^ndètir'! Il Auî ttttAt teçn de 
la nàtbrëi^inb ïme ^itfMnij^, {àtMé& \i%iltoui^ 
par une ëducalioà Itii^Eiffifév îf^ mt^ 

^èlcîikLp a ioW W ivààtagb^'^^^^ les 

d^Uçes ^dè'la vie. CùtxhaÂt^^fràj^Éb iim^lh% 


romtof 4« |nr*flpéiiië,;el Knème âe pr^ektmf de noiK 
©id« '**'"* vewix augi«D8 d'MÔtteiice?», Après avoir parlé de* 
caiise» géliénde» 9 nolve iiuteiir ^'ent à Te^oiea des, 
causes particulièfes. Il pa)ise successivemeiil ea 
fevue^ toutes les oirconstaftces qui pearent inspirer 
le déjp^oôt de la vie et le désir de la termiQ^. TelJe^ 
foal u&e disposition héréditaire^ le tempérameotj, 
Tige , le seae , Téducaticfti « le climat , les saisons ^^ 
<|ui prédxspbsiftit à cette fâcheuse maladie. 1^ 
causes ocoasionelies. ou directes sont. les passiona 
qui exercent une action proporti^ianée à Iei|r natur^ 
et à IffMr inlansité, Sufii^ vJ^nosf^t^ltfFcauses jundi- 
rêetes « o'est«à<rdire , ^ell^ qui exercent Içur. acti^ 
loin du cerveciM- T.ell^ est^ par exemple^^ uneexçi* 
tation . habituelle des voies digestives, la douleai^ 
physique 9 etQ, . ' . ' ^ 

«En JKMis. résttflOAnt sur les causée occarionell|Bft 

• • • V 

4o suicide , nous voyoosk que ce . délire est tpuiours 
f^QivàXjfàr.Vfptp^^efice de la,4<^ulent -physique 
je» iMefo/d» Il n'^iste aucune di^^Qoce entre le 
^icide-que proyocgae ISf violoaee- 4^ douleurs de 
ja.gpuit^ et d^ can^ser t-^ celu^ qui a*exécute, sous 
l'empire d'une passion quelconque. La person;ialû<i 
.prjésidie^ ^ Jout^8.ees.d|^r9Â°f ^^?^?': -^ ^uici4^. est 
M^uxQ^rsl^ ^l^re.j^^ l'amour de spU il*en. excepte 

^pour la c;«uAe.cooim^e >. jleipi, ^pepte aussi qnelquiS^ 
Hos 4q ceux qni.^at consécutif^», k .une avgjrç .i^^éç 
d#lirantp.,i Ij;^#t«|^e,fi0ur4îu.ft jeune hoœmf, la|^ 

ifmps po^ftr èiMoqq^finBatwf» . mh^i^'^^w^ 

.i M) détruiY«k P»r ^{i^«f'j4.ran4jBit jff^VoAWKmf 
iWf ^»?S,»i!OR,A«fdE^aM?^taipi^,;i... ;, .. ,„^ 


) 


4e - oe .më^oic^ » on conçoit 'Ue^ que l'auieur ne s 
ysL pas çopseiUer de moyen .exclusif pour le Irai- rj *^' 
t0mept du délire suicide. L*eau froide , en faveur 
4e laquelle on cite de nombreuses guérisons, lui 
Paraît un moven pep certain- H pense avec raison, 
^u'un traitement mixte et combiné d'après la na- 
ture de la maladie, la constitution. du malade, « etc. ,^ 
est le seul dont on puisse attendre quelque succès. 
C'est dans le' mémoire qi^'il faut lire. les. détails du 
traitegaent ; iU ^ont tracés avec beaucoup de soin , . 
et font . FQCopQaîtrçi un médecin qui a déjà une 
longue J;\^ita||ie, d'obsei;'yer les aliénés. C'est , çti 
^ffet y après avoir recpunu l'analogie du délire 
9Mioide avec les autres aliénations mentales, que 
l'auteur a été conduit à p.rojposer des moyens d^^ 
guérison basés sur les indications générales de 
ces maladies, en admettant d'ailleurs les modifi- 
cations que réclame, celte variété. Mais, conunent 
arrêter l^s progrès, prévenir le' développement 
de la plus terrible des aliénations mentales, de 
celle qui mène au suicide , dont.la contagioB rapide 

mérite de. fixer l'attention des amis de l'humanité? 

'' • . ■ .1 ' .' , ■ * 

M. Falret cherche la solution de Cette questioii 

importante , et cette dernière partie de' ses cdnsir 

dérations générales sur le suicide fait à la, fois 

l'éloge de son caractère et de son esprit. 

. Le dernier article , dont les bornes d^un extrait 

ne me perq;|etten^ pas ^e parler longuenient, àe 

pomp^se d'observations fort remarquables de délire 

suicide, recueillies à la Salpêtrière, ou. dans. jTéiâ- 

l^lissteipeQt de M. EsçuirÔl, auquel M. .^AgRET 

parait avoir été long-temps attachée Placé à la source 

de la plus solide insti^ictioa dans ce gepre, il à 

luen profiter d'une mwière qui fait à U fois l'éloge 


(•a5o ) 

S-5B ^u maître et de l'élève,, et promet un ptalièiett' 


Dciireiui- dîstîngué dans cette partie si dîfflcîle et pourtant 
si importante de notre arf. L'aufcuî' a mis.d'ait- 
leurs , beaucoap d'ordre dans l^éjqDosîtion de ses 
idées. Le style pur et correct, quelquefois élégant^ 
est toujours en harmonie avec les différentes parfiéâp' 
de son mémoire. Au résumé, le mémoire dé 
M. Falrbt présente, selon àous ,' quierques opi- 
liions plus ingénieuses que solides; tel est, pat 
exemple, le premier principe qu'il émet : «LJ 
suicide est le délire de Vamàut ^^ \fé>/i » 'îtfais * 
en revanche , on y trouvé iin tab^eaa ffSëte et aïiîmë 
des diverses espèces de suicide, et surtout liiië 
méthode de traitement plus ralioiînellë que cetlë 
qui a été employée jusqu'à ce' jour. 


ry^ 


Notice SUT, Vinfiammation ftîgu^ de ta 
substance . médullaire fiu.rachîs.; par^ 

MnVltiMh,filSylKM.¥.. 

''•''il'', ' > ' ' J ' t"'" ' •>■' •« 

Inflammat. On a trop néglijgé; jusqu'à ce jo^r, Touverture 
de la moelle j^ rachis , et ripvestîgation des^ maladies du piro- 
longement nerveux spinal. L*atteation des médedins 
paraît vouloir se diriger ennn sur l'état patholo- 
gique de cette importante annexe de Tencéphale^ 
On ne saurait trop encourager les recherches ' qui 
serôot tentées à cet égard[. C'est ce qui me déter- 
mine à donner ici une courte analyse du travail 
que M. Scipion Pinel a communiqué à la Société 
de la Faculté de oiédecine, à la fin de t^annéè 
dernière. , 

Une &llé de ,27 ans , amenée a la Sàipêi rïëre dana 
un état d'idiotisme, est 9 au bout de quinze oiuii 


C 25l ) 

«ubitement prise de convulsions, le soir du i5 
jmvier ]82o,. Le leodemiyn « lors de la visite» Jljiflaiiima.iw 
bouche écttuieaaeyyeux renversés , grincement des 
d^u(a\» ferrement tétanique des mAcboires, carus 
profond II secousses convulsives du tronc se ré* 
péteifit irois ou quatre fols par minute , membres 
^mobiles et ne participant pas aux convulsions du 
(ronc; pouls développé, fréquent, irrégulier, Vùh 
muitueux; respiration courte, gênée, précipitée j 
déjeçtiçns .alvinca involontaires ; tout le corps ' 
couvert d'one sueur abondante , d'une odeur forte 
fl tenace t s^'élevant en vapeur de dessus la malade^ 
— Penqapt trois pur^, les convulsions du tronc 
ne répètent conlinueUement*» semblent être plus 
fartes le sqir , 6t aocofapiigpéâs d'un porox^suse 
fébrile} te» autres fonorioils présentent les mémei 
déiordifes^imort Iq 18 junvtî^r.attaiatiu, sans^qu'uiip 
eiAie intevûkis^ioa soii Veaue Mipendre ua in^t^ql 
oette .suceesoion rapide des s^iApiÔBies les plus 
gravesy, « .:< Pâssadt spt«»! sMeikce Vétat. palboiQgique 
itbronj^nQ 4^ G«?veau. et de ses enveloppes » }e 

4taQ8cri9.ke»tii^lle«eittt;Q^^î i(»(w:erne U moeUe 
épiaière* « . . 

: y» (le racliis ^ ^iiVc$lrt. àteo pré^aiitiûb , ne* pf ésente 
«îdn à ftioter pour ses Bok^mbraneS'i mais aprèo aydir 
încbé kl âiire*mèrf raôbidfâBtie dass toute sa k>B^ 
fÎHefiF , û est Isoîlë de râoonaàiti^ danis U substance 
«néme uto déspi^ânisMion pultaoée^ comooepçaAt 
vers la qfdatriiiiBè\^ve|tèbre eenricalevei jEotlaa>Jt 
vers la première lombaire. QaAs 4oute4UâUe'.étexh« 
due, la pulpe nerveuse est réduite en une espèce 
de bouillie jaunAtréj difilHente, inodore; vers la 
région lombaire* la substance reprend sa consis* 


tance ordinaire, 61 est baignée d'un peu de 

Inflummal. rOUSsâtrC.» ' 

4e la moeAe fjjjgjj ^pg autre idiote de ï8 ans , sujette dépoi» 
quatre ans à des attaqiies fréquentés d*épilepsie » 
il se manifeste subitement des convulsions qui se^ 
succèdent avec une rapidité inconcevable; face 
rouge; yettx convulsivement et inégalement con« 
traciés ; secousses convulsives et continuelles dcr 
tronc; mouvemens convulsifs.et ondulés des parois 
abdominales', mouvemens incohérens; mais noû: 
canvolsifs, des membres thoraciqoes; anéantie 
semeiit du sentiment et des facultés intetlectueiles ; 
pouls fréquent , inrégulier , déprimé ; respiration 
courte et luctueuse. Mort au troisième jour. 

Le raehis, ouvert dans toute son étendue «offre 
mie injectioii très4brle ëe'ses vaisseaux 'VeîMujt.Ra* 
moiUssement puUaeé:, ^dtffluenl et jatinfltre 'de )â 
wibstance médullaire , commençantsupéÉÎcifrenMiit 
à la végiôn oervicâte>«wi'«ëeB8ous de l'origine éM 
"fie^vt^ nerveux. dès membre» thoraoiqoes , et8*ai>«^ 
qrèiattt infétiearement à la région lombaire; an* 
dessus et au-dessouft4a substance méduliaire reprend 
sa consistance ordinaire.' ( If9U9. joum. , »*• dé 
décembte^p.Zoj.) '..:., 

Je partage l'opinion de M. jW{)9ra/t Pikïi. , que 
deuic observations ne suffisent pas en n^deciné 
ponr étabUr 9me vériié; c'est pourquoi je me garv 
det»tfi d^ riàiitti^r , et de déduire des deux faits pré* 
cédens aucune oonséquende. Ifn grand nmmbxé 
4I observations peuvent seùlesrjnire admeute dê^ 
conclusions posi4i0èè. '^ .. >. • 


tir . ' ■ • ♦ î Iv * 
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(253). , , 

Obserçaiiôns sur des népratgies guéries 
par différens moyens ^ recueillies par 
M. Vaidy^ médecin e» chef çipro^ 
fessewr de clinique interne de Vhôpitai 
Utilitaire dHnstruction de Lille. 

^ Le but dd Tanteur est de prouver que certaines m , 

laédÎGiations énergiques peuvent être emplojréessfeiiis Névralgie» 
;t|ioonvé&iefis « et même avec avamagp', c<>nire uni» guérie*, 
douleuv hoirribley qai dure orditàiremeat plusiea<% < 

moii^;» et quelquefois plusieurs années ^ torsq(^etto 
est traitée par la médecine e;r{:»ectante* 

IBaiviii tds doUlte abservatieiist^e suaeés que cite 
M. V^»rsrrOiitve«i?e.deux néii^niigiôs orbitorrofital^ 
inlerm.ittentea , goëftei pht- le quioqMnii adinittf st^ë 
"4 4a dése de qiMre*gt<é^il|ir jour; tfdîe autre né- 
irà-igie ayant le ttême siège, vAàAi iféeuittentey 
guérie par un ém^ique font ; une névralgie acoui^- 
^ tique intieruûtCeélle^'Uiiè névralgie orbiib^mntale ' 
.égaleiiiant intermittente 4' giiériès rune "et l'autre 
par Textrait de semences de siramoine (Expression 
de l'auteur pour désigner le datura stramonium)% 
ainsi qu'unp autre pévralgie orbilo-frontale , guéde 
à l'aide du même médicament • administré dès les 
^piremières heures qui suii^itent Htivasiôn; une 
névralgie cremlet ui^ brachiale, ddux de là 'fabibe 
une dentaire , guéries par une màipiéa^^piMadre , 
e'est-i*dire , pratiquée au moyen des sangsues; 
: enfin >une névralgie sdiatique , guérie ' pur - an bann 
, d4gecQmprçsaift 

mRé/lexiôns. — Touttss 1^ liévira1gi«(^ paraîssébt 
/ récoùnaître pour 'cause. prochaine l'inflammation 


( «54 > 

du tissa nerveux. EHes offrent cependant des dif* 
Nerralgic» f^ç^jj^gj remafquables , sous le rappprt Ae^lfL 

marche, des symptômes et de la curabilité , suivant 
tes parties auxqtiélles se distribuent les nerfs af- 
fecté^. sAfcÎDsi'lés névralgies de la t&te sont presque 
les seules, dans lesquelles. oi^ .observe, tine véritable 
inlermillenpe Béi;i9d;jwp|ç 5 /.cj'frt ,apjsf|^ ,,^n^. «elte 
espèce que Ton emploie le quinquina avec let plus 
;d^:siiiH.*^s. f^es |]iiévralg(9s.4es imrxtibits JiiisAent, 

« 

4?pfir r2pr4iiiaÂre> moM^. Ae relâ^be ; «lies .«01^ jinoins 

piilsaiiv#ft>Qt plus. d^bir^et^.que n^llea MM^ééiài 
#UBiio 6lie3c;èdent |vr»iqye..apfisia9^oieiklgè(uaiAiame 

^fiàipi^, .«ppyUuire • t»A4tSiqifQ.0Q ji^cQiefi est v^veet 

infructueux ^rs U» «qtreft.CAS. . . .^ j 

^ -f J.*ai employé /(p4fik|«e tfois» Mi,.c»evlifiMMlent 

.dçi vifi^i;9\v^ i^ :ne.iiçe(M>iiY^ras pas à^ to f^fér 
4. ma cpniM^i^s^nçi^^.fm d'^tigm^jiHv ivqnMAppr 




Desdriptîah 'd'un enjfinl de' trois cufSf 
. ■ ■ i <rtti n( w wty ingfc .... 

Pabertépr^<«r . .. J)fiiix tii^^iin^^. qnl^ae».diae»^/0<fioieEaide.iSanté 

«oc«. dans le département de la Viednef font^ dgpbis 

. jmdque.tpflipsJe^flaélipr ç|e.,préae»ïsf .i^u^c^iyçrse» 


lU ferpnt poirtd^s^uel({uecabtnet au Pahis^Rojral^ 
^^ran^4^trQU7iQ3:et (quelques moia, qui roëiit^ Puberié^ré:. 
^.^lipec im|W)a?i^t l'j^Ueptioa cjes physiologistes, , «<>»• 

}C(ç},)f))I)i^t^,. né; le,;^p. oçiçiyv^ i£>i7 ^ ayant eu 9^9 
.pfi^n^î^psi^^esiAsiQqîaiveA à trois mois, el. ses vinnf 
|l«pt^ à^tii^. q».,:fi: 3 pip4s 4 ,pawçp» 4^ iiaut , la t^f 
jTqrtei le^ Uai(s;>prp);iQiiç^s^ les fpnxie;s^ atblélique»^ 
une grandes force de corps , le tronc et surU)Ut ioji 
membres lëgèremenl c ouv e r ts de^ poils, la lèvre 
9Up^fi^iHH3^i i^^rUef i^téralesi de ta fi|^regarAîei 

l^qfpMU^ |e$^f >^^«^i#piit éf^i^ , riidf » au toudicr 

4^ci»éa« W^eiao pH^WA^;^ kinmi^ifi pi h p^v^rr^ 
1iMPdfi^^mkakf9f^9gi:^^^i ppsviiîu^de longs .poUia 

i^ilf<9ï|l|l:iri4^|9(<&iM»lM-7:'|]^ij^8:«fppttr abr^^« 
^opf^eg^j^nfioi^ ^m'dftMbs^rp^ite taSle le ^éve^^apr- 
^iD€i»t : ipbj^iatogitHA jdii f<k>«ps .et des . fonc tiuiM 
-qaloa.^ûbf^w loialiif^lleaMfiit $bjmiMlk ii^et bîdst 
iBOjiiC6iituétd6ii6(ii^8)a»|.' : 

Lft p08if(# Mlibiiul^féliltide jte|M9i^ a trqîs.ipoiiç^s 
iMpI iigiiaa,tiilepàiii'leiip«faip ^PM^% lÎBxtréiBtiédda 
~g^i^4^ ^:4mm^à*féi8it ai''éiMtti)iLicio^:;p(iuoef ; vb 
f^rosacMr td0doal^ic{>«6lîe70^ jen. prepoirtîàopfdeiU 

,M« fBftSddHAT m iwhlië.jdA^jpafler^âe l!éuiit.4es 
«lettidales. 

Une >ftdf ur^aperpatîqiie. j^uteiliale {xar fiok iqet 
-ettfaiht,,:ielile8({taBfieA2quWiàj8èQiieBèo^miëeftiur 
oaeatdrapiiiet >ae»tiflfeiaâaèsLt'j|Bifteat.ià'jcfcouDe qttéie 

, fl%miftfie')prnive^eflêesMl^iicb éé>oéité èëe«éftkni/i— 
f dkîasi-^attqinnBÎjpalefpmt Jdaib ilIaptiàMil gégvfkedi 
que la puberté très-précoce se manifeste. . . . ;i 
Soii»'leirap||K>f I des paasiont^ les organes génitaux 


\ 
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Qe restent pas dans un état d'indrtie* Souvent Id 
Po^ri pré^ pénis entre en érection'» et la présence âe jennes 
filles ou femmes produit cet* e(Tet^ Dans ces cir-^ 
constances y toute' la personne d^ cet enfant est 
animée et agitée, etc.» etc.'; cependant lès exci^^ 
tations de Tonanisme et la copulation ne sont pas 
connues de lui. {^Bulletins de' là Faûulié\ n^. X^ 
1820.) • : . / - 

♦ < . - 

Un médecin de Ouérigny '< près Ne^ei^, a-ildressé 

à la Société de la Faculté » qui a eu KiUiroyttblè 

bonté de la publier dans lé dernier numérd -de ëet 

-bttUetips ; la relation d'une combuMàn sponêàn^ 

dont deux femmes ont ' èié atteintes en même 

^mps. Mettant de cêté toutcè t{ai a rapport â U 

possibilité' même d*atie otftiibustion spontanée» je 

dirai seulement c(ud te ûétittoife en quetttiôor ofEr» 

des délaîfo absurdes qu^oi» ne petit lire sans hausi^ 

les épaules de pitié pour la^èrédiilité' dtt l'auteur 

(je n'ai pu* trouver *de terme pluai honnête) , et *que 

' èelui^i «né vëppgoJB ^pés 'à: l'idée dfunv sédrélpoii 

'Contre nature de-matÉèrts éminemiiieDt Qobabii^ 

r tiUes ; quÎTie ^mit fsir^des'pi^jklnfts âtteittli'd'àa 

mode spécial d'altération, et du dépdt de^oaKtDâ^ 

' tièite dâna'tottttt }e»ljdifXéMttit«s pinties dit eôrps , 

principalement dans celtes où le tissa oeitulaive 

t plus Âboo^ant. Im^/Mvv0. ius .ffaMag&.plns ^facile. » 

: ▲«^simple éoDaoérd'um' Iplle pmpeoittoii.». ka So« 

iciM médioald .dféai|u|alîbb»':pluft sévèn dnnS'ie 

. choix dés matériaux tpi*f II» publie.» a passé à 

' l'unanimité à l'ordtie dii!)âiiiD'^^r'ceiiiémetda«aily 

'. que le médecin da Gûértgny lia isKvnit égaloménl 

adressé. . : ;•.;:■*•:' ...::.. • \ *. " 

., . . I •• JR» ©► C».. . 


(ii57) 


n77ir"TT 


" "■ ' -''■■" 


MM^^MMMta 


3Sp 


LITTiÉRATURE ïi^DICA-LE. 

De là folie. — Cansidérations sur cette 
maladie, etc., etc. ç par M. Georgët^ 
docteur en médecine , etc. ( yoy. Pan^ 
fiance bibliographique^ numéro dejan-^ 
pier^ page i^t.) 


Le titre de cet ouvrage est une expo»ilioQ des 
importantes matières que l'auteur s'est efforcé d'ap- Ali^imtio» 
profoodir; cependant le but principal de M. Geor* 
13ÊT a été de prouver que le siège primitif de i*alié- 
nation mentale est dans, le cerveau. Il avait à lutter 
contre les deux médecins qui jouissent de la plus 
grande réputation en France, pour \é traitement 
de l'aliénation «mentale, et l'on, peut dire que, s'il 
Via. pas toujours été victorieux^ \\ a du moins fait 
prélève d'un excellent esprit , et a sii répaudre ua 
grand intérêt sut tout son ouvrage. ^ 

> M. FxN£L, dans SOU traité de la ma,nie« s'ex- 
prime ainsi. «Lc^s préludei^» de l'invasion et du 
retour des attaques. de manie peuvent être très«- 
Tariés; mais il semble en général que le.si^ 
primilif de cette aliénation mentale est dans la 
région ùt l'estomac et. des intestins, et que c'est 
de ce centre que se propage» comme par une es- 
pèce d'irradiation « le trouble de l'entendement. 
Il se. manifeste fréquemnaent dans ces parties un 
sentiment de cons.triction , un appétit voraoe» ou 

T. ^ktU^ Cet. \^ de laz^Hér. Février. 17 


un flégoût marqué pour les alimeus^ une consU- 
Aliénation pgft ô n d p t gîti rc » -écs â r dc f u r s mtestînates <jat font 
rechercher les boissons adoucissantes , etc. » M. Es* 
QUiROt'dit à pédprèslâ tfsémé chose daûs ce court 
passage. ;<Tantôt les extrémités du syslècpe n^rve^u: 
ét'ïéà hykrà 'âe ^^nsibitit^^ pla'cés* 'dans dfveVsÀ 
régiotis ^ ^litot rà'^rèil âigostiF > laiilôl' le fÔlé et 
sfer âi^pondAii^es lont ie prémm «iége >idil «siaI. » 

' M. Geoaget y avant de ,copibattre directement 

' l'opinion de ses maîtres , é^iuiAère tes principales 

- raisons qui ont fait considérer cette maladie coo^me 

Sympathique 'd^âfTeclions ttiôraciques et abdomî- 

vBàlés. « Là première , dil-îf , résulte de ce que , 

l'intelligence n'djatit pas été placée au rang dëli 

autres fonctions « on a mal apprécié le mode d'action 

, âës causes appelées morales j qu'on i^*a ppiut re* 

gaMéés comme agissant immédiatement sur le 

cerveau , de" même' que tIngesUon d'utîè boissoti 

froMe àgh d'abord sur l^eâtomàc. !Lk seconde pro- 

^Viéiit de ce qûVn ù'a pas fait assez d'attention à 

i'Oidlfè'de déve(bppeYnem,'à llmportànce relative 

des symptômes; ainsi il est bien cëhaîn que les 

*ilést>rdfes céi^ébraux se àiainiFestent toujours les 

'pfefâiérs, et sont aussi lespliis hnportàns omnènale 

l^àeuls existahs.' Une troisième vieôt de ce .tpife 

'leé ttôteiffs'ottt tiré de* Fausses con^équefiées du 

«tésulfat des cftiverttires' de corps :ils n'ont pas ténu 

««eom^a de^ nfaladies accidetiteltes, nées de Pàctiôki 

de earofse^ extérieures et qui £iiissent par fàrirè sào- 

cônÉber lés aliénés ; de là e^t venu qu'ils ont pïis 

'toilt&s'fes ahérattôns organiques pour des causes 

*de la* folie, et comme le cerveau n'en prëstente 

. qu0 de ftHTl f^is appardatea^ mais au ittum^ ^ CottUB» 


foije, etc. ,,ea offrent jv'^s^ua touJQur$«. ik ont ^ 
r^^ardè qes organes copaie.U siiige . prUnitlC de 
celte maladie. £nfi^ le délirç, ai|pu. des maladies 
grave» n'a point é\i. 4i^Uagué 4^ la /olie4 Cooune 
il est presque toujours sympa^Ui^ua^t cA qu*il «coot» 
siste mêane d^os, des 4^^c4fies c^r^k^râux» t^D" a 
prêté son caractère. a 4;e)te p^ta4iQ*>> 
j^'ag^teur passe. easuitç ^au i^éf^ppwpaify^l^ApiBtxa 
Opinion sur .te si^^ priiniUf .id^Jajfqlie* K^Ugeaiil 
^. détails dans JesqueU i\ la 4û .fi^easairétnent' 
^^er, p vais rapporter, s^k^mlf lespreùvei^ 
^ j^i|s g^év^lq^ JP'aprèâ lMi:> ;1q»' eonsidéràliiua 
8ifiifai;Ue^ pjroqvfnl que lAbli^ e»t un6 affection dit 

qcryçau. 

« i"". Le sjmptôïne gs^tw^i^ dQ oMe-nsataéifl^ 
QgMc qui )a q%raç(^r4^» €^4iM lequel elles^axis^ 
terait ças^ «tir, q»ii. nef)iGi^e(f(t tef^ âimkn^s , ra geares; 
Çfpèces^t vanéftfs, flépwd 4'une'lëa49n d^s fono^cma 
cérébrales^ il consista en d^s dii^oj^fet inkilflbtoèls 

^ folie saM^éHre,^ r ; r ' ,^ 

pu su^vi ^ j4f4i^^i^^ anirea . déuHîâr^ «^érébraiu 
^u nei^vf i^ ^:èsri^p<K'^Jllnïl : c» iani ; IHUsonmièy 
^ céphalalgies y^ifféi^atas l^ioni d^Ja aepailiîlilé 
fft de la ^ntraetil'ité^idçs étata4%mtAlâ^ii iflAam*> 
^^tpire, de cap9es>tion« de pléUloie ^ .•dte«j|';de 
l'organe ençéfybaUqop. . v.> 
.. n ^^^ Les -Irop^teit (iea «uIfos {eadlMMii ne Beoil ni 
fiûVAin^ « ni graves y ce aout d'^ailtetrs Ijss méaaàm 
{l^pe joeux qui aoQQeipa^oeat Ipule iàeiùh sabtte d^ùn 
-MW99 d» ,qelf^ali. ii»p0MiVEML^ «Qtibnae ia porte 


C ifio ) 

d'appétit, la ^dégoût, la aoif, la diaunlition de 
Aliénation remboDpokit, ta suppression des règles chez les 
femmes ; ils se dissipent ordmairement en peu d^ 
jours, eu du moins avec la période d'excitation, 
et laissent subsister les sjmptômes essentiels. 

» d^. Les causes agissent directement sur les 
fonctidnê du cerveau. 

» 4<*. La terminaison naturelle de la folie , lors- 
qu'elle ne guérit point , et que l'aliéné ne meurt 
pas trop tôt par une maladie accidentelle , est nn 
affaibliss^nent, une atonie du cerveau, qui se 
manifeste par une abolition plus ou moins complète 
de l'intelligence , et un état de paralysie d'aborf 
partiel , puis général ; plus de la moitié des aliénés 
incurables sont paralytiques ; tous ceux qui ap- 
prochent du terme fatal «cessent d'être furieux, et 
bientôt ne disent plus rien. »» 

Immédiatement après, M. 6« cherohe à résoudre 
la qneation . principale qu'il s'était proposée , c'est-* 
à*dire, il s'efforce- de prouver que la folie est une 
affection cérébrale idiopathique , quoique la .nature 
' de l'altération organique du <»rveau soit inconnue. 
"Les causes, les symptômes, la marche, les ter- 
mimtisons , les ouvertures de corps , le traitement 
sont successivement passés en revue, et lui four- 
nissent de nombreux et forts argumens en faveur 
' de son opinion* Les bornes que je me suis prescrites 
ne me permettent pas de rapporter ici tout de qu'il 
y a de bob et de soUd6ment prouvé daiis ces divers 
chapitres auxquels je renvoie le. lecteur. 
Un long articule est consacré à faire connaître lea 
^ résultats d'enviroii trois cents ouvertures de corps 

.d'aliénés. L'auteur considère successivement les 
.altéf-ations du crâne, de.l'encépl^lei du prôloii- 


gemèat racfardien, des ménii^eSf et €»ifin des 

organes tboraciques et abdominaux; je vais extraire ' Aliénjiiion 

les réflexions qui terminent chacune de ces trois 

divisious « pour montrer quelles consiéque^ces M. G* 

a tirées des recherches cadiavériques auxquelles 

il s*est livrée 

tt V. Altérations du crâne. Ces altérations peuvent 
être attribuées en partie à ^influence pathologique 
du cerveau ; le changement vital qui s'est opéré 
dflins cet organe, doit nécessairement se faire sentir 
à la longue sur ses enveloppes comme sur le reste 
de l'économie. Je ne sais si les irrégularités dans la 
forme générale du crâne « les inégalités de dévor 
}oppement des fosses de sa base, sont primitives 
ou consécutives^ Si nous jugeons par inductions, 
nous pencherons pour ce dernier avis, qu'elles rér 
sultent de la diminution lente et insensible des 
diffèi entes parties cérébrales..... \ 

»> a®. Altérations de l'encéphale i du prolonge^ 
ment rachidien et des méninges» Sur la moitié 
au moins des cadavres , on ne peut découvrit: , 
apprécier dans leurs dispositions physiques , dans 
leur organisation j absolument aucun dérangement 
sensible « • . Ce n'est que dans les vieilles démences, 
dans les coniplications de paralysie que nous ob^ 
serverons des altérations organiques.... .••» Les 
^aliénés qui succombent trop pronaptement, sans • 

arriver à ces terminaisons de letir maladie mental^ 
ne présentent ordinairement rien de.remarquable. » 
L'auteur décrit avec beauco4ip.de soin et de détails 
toutes les altérations que présente la masse oéré" 
brale , examinée dans son! ensemble et dans ses 
diyisioas. Il conclut en disant que, les rapports de 
oes différentes lésions avec lef divacs genres' de 


felie ii'iHBt péft eBcore été eonstafïs d'une* xÀïiàSrd 

3^. AUePaHon^ dêr erganès théràciques eè 
éfidomifuifiXt Elles peuvent tdatés coïncider avec 
la folif , sans <pi*on puisse établir entre leur pro;- 
duction et celle de la maladie une Bliatibn bien 
évidente. 

.Totites tes recheréhes y tontes les observations 

de médecine» doivent avoir pour but rapplicàtibii 

rationnelle des iremèdes • et les connaissances ihé-^ 

dieales qui né tendent point à' ce bût né sont qu^ac^ 

eessoires. Si l'opinion de M. Gborgkt, relativement 

an siège primitif de l'aliénation mentale, n'était 

point de nature à. améliorer le traitement dé oélté 

iàtladie« fe me serais contenté d'annoncer l'ouvraf^ 

de ee médecin; comme il n'en est pas ainsi,' je 

vais taire voir k qiiels résultats praticpifes il ésl ' 

' parvenu^ guidé par la manière différente (Idnt ii à 

eovisâ^ la folie. 

Jfétat organique et Tes lésions du cervèaà 

motiient presque toujours l'emploi des nîtoyens 

TOTattfs. L'âutenr appelle traitement cérébral di^ 

rèet, empirique du niorad et intellectuel , celui' par 

Jèqiiél on tend d'tfbort) à modifier l'exercice des 

facuMs intelleetodles ;. il nomme traitement cè^ 

nréhral indirect t>» rationnel^ celui qui cozn^ènd 

reaipl<>i de Bàojens.a^issanl d'abord sur dés organes 

éloigttés du cerveatÉ. 

!*• Traitement cérkbral direct y ou mt^raJ et 

VM^iP^#»é/.-^De ndmbreuses itrdtcatlôns se pM- 

^ senteàt k t^èdipHr. Elles boiismlènt , I^ à àtténàer 
' » • » ■ • ' 

et à détruira les causer qui , après avoir provoqué 

le dévebp(ien»^iit'âii dëliré , TeAtreliennent, fendent 

« le pefrpéttré^'i t)d J>oftrrônt lé renouveler ovcfe le 


pea«lbe^i|epiynine<âéraîapn€dnifUèto; «^.àsépareif Jç^^^T^ 

l6 4iHilade d'al^JBts p» do perammes cpii «. «*iia ]i*bnb 

paiot causé la inarUi^iot devteaaent des moitfar de* . 

délire, de ftiraur, soit par «ne erieur dés lena 

da ralaéiië , soit par un fiunc jpgament parlé sw 

lear^ atlribuls, qualités, aictfioi^t ^^-^y df- ^ le 

matlre daas une posilido tëllif *, fu'il na puiasa bom*^' 

madré des actes pré^udiiciatbli» 1 lui pif «ot àutnes; 

4^ à rectifier les faosséa senéatibuaf ka encura- 

des S6»s« d'où iiais»eai ^ iiaUsioiiiàlMii^» e;t «te' 

faale d'i4é«i et d^otiaos bîaàrres; 5^ à fixer 

l'attention 4u ip,a«ità{uer «it ^; pelil hocabre 

d'objets y le forcer de penser > de r^Béoktr à ce . 

cpi'il dit et fait., renlpécfaer de'di«(a^uBt sur tout» 

sans s'arrêter à rien; 6\ à détourner TattentioD dea . 

SMiAM&aniacpiaa trop> fijsée %ht éBrtiBiua.«bfeia s "^^t à 

exciter la (acuité pèti^nlecliei^kd alîédés stuq>îdes '^y 

&". à radoaaeor dw conraf^ aux" iypânanièepqaSEç 

^. eaAn A vaaaen^r teus'las «liénét à.Iearf pmiciaMBa: 

^ «ffeeèîoDS dcdinairea* dont l'aliébaiâait est? «or 

sigf e certaki et ppescfue copa&nt de te fotie) et ië 

letgur àimqooe souveèt la cpavalcsdenèé^v et^wsiiaèr 

unegnérisaiiSQlklc.. ' [ 

VoMr remplir ces dit^çiaea inâicafS>Ba« on agit 
anr riaftellig^nco des aliépés de deust ménièreB^ 
pasaivaiiAeiit par riadle|Benl^ la manière de les 
conduire » et aetirentent "p^x «b tpi^ Vàntéar :itpp4l» 
édocatton médie^le^ ' 

Dans l'ârtieid UoUmëmt^ M% OfiOMCt» ne pré« 
snte aucune idée cful loi.soii particulière $ il déârit 
aiwo exactitude touf M <[in se USA 4 là ^t^l|(ifcre' 
et rappbrte ce.c(ui a ëlé dii à ce sii^t ij/m MM. ftltlsi. 

et EsQUIEOL. 
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Aliénation j^ ces, idées originales que Tou ' remarquie dans 
quelques autrerparûes de cet ouvrage; il faut même . 
en convenir, i'âuleur se 'montre ici inférieur, à 
ses maître» 9 et je necsaiDS pvs d^lre déinenlî . 
par lès médecins qui auront' médité les écrits de 
MM* PiifEi. et EsQiuiaoL sur le traitement moral 
des aliénés. Tout 'ce qu'il dit dans ce . chsajpiit're se 
réduit à trois principes généraux : i*. ne/ jamais . 
exercer i'ei^prit de l'aliéné dtns It sens de laoa 
délire; 2\ ne jamais attaquer de Cromt et ouvert, 
tement les idées ^ les affections et les penchans. 
exaltés des foi^s ; 3^. foire naître ^par desT impres^ . 
sions diverses ^ des idées nouvelles , des affectiqn&y 
des commotions morales • réveiller ainsi dea facullëa -> 
inactivrâ. t . ^ t. . 

. Traitement -cir^bral \ mdirtci on ratêanfusl. *r^ 
U nfy a-pas bien long-'temps qu'il eût: été absurde 
de qualifier ainsi l'eiiqptoi des moyens médicamen-. 
teux^ lorsque le pbis aveugle :em]MriBaie .pnésidait 
à leur j administration» qu'ils étalent donnés sans 
dJBtinctién de «as» de persounes , de sexe, de pé- 
siodea^. qu'ainsi oà satgoait les maniaques jusqu'à 
extinction ^ qu'on purgeait de même les mélaneo*» 
lit[ises., ^etQ« M. Georget, tdut«n avouant l'incer- 
titude^ds :cea moyens^ pense qu'ils peuvent être, 
employés: utijerneat , loi^squ'ils sont dirigiés avec 
sagesse; il n'a pa^ la prétention d'avoir avancé 
beaucoup la science sur ce point. Cépendani ilestnsa-^ 
nifeAte que ce médçjdSti a- été^oïiduit par la manière 
nouvelle dont il aetavidagé L'aliénation meotate, 
k établir de«)i<idi$atipus phis précises , plus so«es 
q^'orM'i^a4t fait ayaKt • ft t. 0>Q»f e^ etAvk surtout 
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que 9011 owmge m^ parait digne de ixer rattention 

^„L|' .,^ ^ - Aliénation 

XiPrsqtfe les diverses espèces d'aUéiiatîon mentale 
ne présenteiii pas de dangier oo de signes d'uae 
iiineste issue , i\ coqseiUe de ne pas troubler la 
succession des périodes; il recommande le repos 
de l'ëooDomie toute entière, et principalement des 
fbuctioDs qui ont de grands rapports avec l'prgane 
malade ; il se contente de^ satisfaire à quelques 
indications pressantes, de favortserles sécrétions» etc. 
Au conirairet lorsque la maladie suit une marche 
incompatible avec la ^érison , est entravée par des 
accidens, qu*il y a tjrop x>u trop peu d'excitation « 
qu'une .terminaison fâcheuse s'annonce , que la 
dpr^e dépasse ses limites ordinaires , le médecin 
alors peut et doit agir pour rétablir l'ordre , pré- 
venir des suites funestes ; l'imiction serait coupable. 
Après avoir indûpié quelle devait être la conduite 
du médecin dans les périodes d'incubation et d*exci*- 
lation, lorsque la folie esl dans .son état de simplicité; 
après avoir examiné ce qu*on devait penser de oer-* 
laittft mojfens accrédités par l'empirisme , l'auteur 
arrive à la partie la plus difficile de l'htstoire de 
la fotiei « C'est ici^ dit«il, que va lie faire sentir 
le défaut de connaissances positives sur la nature 
de la lésion céréin^ate; d'pù^résulte la grande diffi- 
eulté de saisir les rapports des effets avec les causes, 
des phénomènes avec I-alléjation qui les fait naître, 
et le besoin de-nouvelles recherches, de recherches 
ifiullipliées pour éclaircir ce point, et arriver au 
(put auquel doivent tendre tous les efforts du pa* 
tbolcgiste. D[un côté, point de sjrmptômes locaux 
et.phjsiques ; de l'autre l'obscurité qui règne tant 
4§n^ .le n^de d'exercice qqe dans la nature et 




retendue ié% fooêtioti^ cérdbrftie», M ^MMift pér«r 

Afiénation njetlrsi que difficilement de lîrer des indaçtîoMf 
certaines des changemens qut pourront sonreair, 
5fMrtout s'it^ sont isolés ou en potilupmbre*..; Qu'o»' 
ne me réproche pas surtout, éabs le traitement 
de la folie, de faire trop actentjloa à l^élat da 
cerveau ; puisque c'est cet organô qui est le siège^ 
Qsseptîel , idiopaihique du mal , c'e^t à lui que^ 

itou^ d^voits nous adresser Je crois que o*eil 

précisément parce qu'on a trop ouUié le cerveau^ 
cpié les guérisons ne sont pas en raison de kl 
légèreté, apparente du moins, de la maladie* J& 
suis persuadé (pi'un jour oii retdva .davantage 
d'aliéqés à la société, lorsqu'on aura établi dea 
règles de ooBduite,d'api^ des principes sains de 
physiologie et de pat hologie générales. » 

Tous les eas que Tauteur a pu- observer «^ qui, etr 
déviant de la marche aioifie 'et régaUève , de^ 
Aianden!t>des soin» psn'lboUefV ^ peuvieal étra imp- 
poMés pasrnMdeftd'afifeolioil désignés pqr les. nome 
suivans : f^ pté^Mnre^géiiénl* ) »^ débilité^ eieni^^ 
3*; congestîeti cérébrale' ifclm ; 4^. état: t«flamflia»« 
fonre dû cerveau; * â^ étal îrriiaUe; 6^ atupeop^ 
7«. tendance à l'état cbronîqtie ; 8* fotie suite de 
eotfclies; ç*« manie 4n|tera»iitenteb 
' M. S'KOMST s-'efforoe 'de faite connaiti^e «bacea 
de ces étiUs , eê dFindiqiieplés, médications les pliia 
eonirefiables : sans lé sutvr^ dans ces détailla je 
erokS en avoir- assez dit peur prénv^r que son oifvra^ 
, itfëritea*éire lu^^anédité "paries médecine qtit 
défirent avoir des cei^naîsss^nfees approftmdies M 
Pafliénation menute. Jusqu^iî Poutrrage de M. Geoft- 
Qxrn'à donné Heu de ma pirt à aaeuae remarqué 
cïittqne-; coudant il lest' Joîn d*êlre à l'abri de 


toute atteinte. Je soumettràts avec ]3laisîr mes 
^ëfleâdoBs à èe'xnédeciit, si lés bornes de cette anà* 
lyse me' le permettaient î il est d'aifleurs trop ju- 
âiûieuir poiti' né pas senrïr les imperfections de 
son traité f Iorsqu*il aura médité de nouveau sod 
Sujet. Ma erilitfuè ne serait donc que pénible pour 
moi, sans êlr'e profitâbfe k Tauteur. Il me suffira 
He l'engager à montre^ plus de sévérité dans l'ordre, 
dans la distribution de ses matériaux, et surtout 
à mettre pliis dé correction dans ^on style. 

Radier. 
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Encore deujt dictionnaires des scîenceà 

médicales ! 

• > « • • > 

Médecii^^ chirurgiens, plummadi^DSf .aggan*r mm ly 

disses vjoa •bibltotbè(}ties > mullipljiçz vqs riijoqs^t Dictidn. dM 
vous ailes avoir à caei^r eooo^e.det^ dictioQimîrfs ^' 
d^s scji^fic^ médical^l Ouvrez vos bourse^, rbooui»^ . 
c{ui a manqué à se^ prom^as^, 4^W'is A )usqu'4 
fcc , va voas revendre de la .scîenpe. par ordre alpbftr 
bétiquel 

Nous kyioi^% souffert îu^qtt'àc^fAur^ avec pafiencè 
et réftignatian , que M. Bancàouobe fsuisâl Aabà nos 
bourses; el de la, sains doute, îl«etiéraiÉ a«t«risé 
à compter anr noOe-bonbemie fxMir y ipuisèr eneora 
Cesi: trop foit! Nom avons ëlé pria<i^ feta^inoos 
deviOBS Yhitt ^ nous le serions cnodre^ si la laéflM 
csrcatistfQoe pouvait sa. Yeprésentop^ - > . lu ./ 

En effet, ta multit^ieitédiss -ouvrîmes de* méde-^ 
iioef ^ lear étendue , le peu de siriHftâikse', le vartoiige 
iàtitile et suraiiïlé que la ^ItipAf t d^frt aeiF oeiii 
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liçnnejQt, rendent. les recherches diffiçiWt el faMi-^ 
Dfciîon. des dieuses pour beaucoup de médecins .qui auraient 
le tenips de .s'jf livrer « et impossibles pour ceux 
qui ont une pratif^ue . un peu étendue. On yd,, 
nous disait-on. en nous présentant le prospectos.di» 
diciiounaire « faire ces i;eçherches pour vous : chaque 
article de cet çuvrage, sera une monographie prér. 
cieu8|Bt djans laquelle un,estpEit éclairé et )udicijeum 
réunira tout ce que la science possède d'exact, de 
\ ' pur, de chaste^ dans tous les pays pù on les.çtil- 

tive. Belle espérance! Chacun souscrivit. 

L'entreprise avait encore pour elle les antécé* 
dens les plus beaux : le grand dictionnaire ency- 
clopédique » malgré de npmbreusekim.perf actions, 
est un recueil précieux qui a rendu de grands ser- 
vices ; le dictionnaire philosophique de Voltaire 
contient des choses admirables qui font vivement 
regretter qu'il soit aussi- incomplet; le dtciionnaire 
htMottqueet critique dé Pierre Bayleest on ouvrage 
sublime qui m en sur notre gloire littéraire PinSuence 
, }à plus heureuse. Quel bonheui* pour lea médecins , 

sllb avaient un ouvrage qui fût pbùr.les sciences 
médicales ce qu'est le dictionnaire de Bayle pour 
l'histoire, la loj^iquei la philosophie! M. Pane* 
koucàe nous promettait. cet ouvrage : ««Avancez* 
moi «dovaç • francs , disait«il d'tm ton patelin, e^ 
vous aurea le pnécteux dictionnaire ; je ne serai , 
ajoutait-^il , «pie la directeur de l'entreprise ; je ne 
serai que dëpoaitaâre , mandataire fid^; vos fonds 
ne seront employés qpe pour atteindre le bnt qiie 
vous vous proposez* »' Chacun , à Penvi* portk ses 
dmzeifrancs à AL.PaDpko.uake. 

Qu'^a-t-il ,£8Ût? rien, dfi .ce qu'^l. avait promis» Il 
profila de noti-e généreux élan pour faire une spé^ 


N 
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culatton monstrueuse, il mil toute vergogne de ______ 

côté, ne pensa plus à nous donner iin bon livre, dU^tôii./Jes 
mais à s'enrichir ; plus il eut^ plus il voulût avoir; ^' "**^'* 
et comme me disait, il y a quelques- jôtirs , ua 
homme d'esprit, il se.' servit dé notre mennaie 
pour nous soutirer notre argent. • ' 

\^ dictionnaire devait avoir douze volumes ; oa 
nous promit bientôt qu'il ne dépasserait pas dix- 
huit. Arrivé là ,,on nous assura qu'il né dépasserait 
pas vingt-quatre , puis ou protesta qu'bn n'irait pas 
au«*delà de (réiite/puis on jura que nous en verrions 
ta fin avec le trente-sixième, puis avec le quaran- 
tième volume, nous en avons *qu'arànte-neuf, et 
nous ne sommes qu'au commencement de la lettre $« 
Bt Dieu sait ce que contiennent , en fait de sciBoces, 
ces quarante^neuF volumes 1.1.. La botanique fait 
partie des sciences médicales; te dictionnaire en' 
traite; mais M. PaUcfcoueke nous persuada que, 
pour être complet , le 'dictionnaire devait avoir ime 
Ft^rSf qu'il nous vendit deux francs la livraison, 
et i( nous en donna quatre-vingt-dix. Gela fait ^ îi 
voulut nous persuader que^ pour être complète, 
la Flore devait être terminée par une Iconographie 
en dix-sept livraisons. Il avait des matrices, il 
fallut en tirer parti , it ^donna la' Flore au rabais , ' 

et bientôt après fit une Flore non coloriée. «Pour 
être complet, ndïis dit-il encore, le dictionhaire 
doit avoir une Biographie, n' Et il nous donne une 
Siograpfaie en douze volumes; coinme le didtion- 
naire probablement. Ce n'est pas tout.' Les diction- 
naires vulgaires ne contiennent qiie vingt-quatre 
lettres, mais ils ne sont pas complets; car, oiitre 
vingt-quatre lelt»re3 , l'alphabet contient un ec c^e- 
t9rà\ le didiannaire dut donc avoir tïes e^ a^Ura, 
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et M. Pancjppuçl^Q ^qi^ d^i(^ |9ÎQiinHilc4im)4é>^ 
Dîciîoti. des Quèntaire dq âictiooQfilce ^es jsqienQQs inédêpi^«ftrC> 

. 11^ faut ejQ .GOQv^uir r M* . PaBc;i^oucke ^ .4pui^< 
d'une iiiiii£fpativ§ rat^eT Qiiel|p f^odj:^ , qu^U^, 
variété de moyens pour opua |3Qb^tfe.|t cpnt^buli^O;!) 
Çerl^a^. il p^ut Se flatter i%^n*^v^t j^ml^'égf^l^ 
^t. cpmaie sa condi^îte . est ^na p)|i*e41e, an^a*i% 

^u irpuver un .mot pour K fl|4t?çqer.f AU a.^lé 
oMi<^ â*«.& créer un qui pqn^ijïence à se .J«épa4ft4r!8: 
(]e .manière à faire crpice, qu*il .gro^ra U^t^t; 
les dicfiopoaires de i^o^re \iaj;^g/i^ j ç^^,Je.:9iol[ 
P,ançkoucke.r ^ etnqs U^ieiprs 4f^yepl to^t ,ce .^Hft 
ce mot exprime.* 

Le JDicnçnnmire abrégé ra ^û do^fifir un .np«^ 
vea^u lustre ^ une nouviella, «^twfiÂoa : Mit^ «ntren 
prise sera le phff*d'4i^yre 4^ M* S^^çkouch^j 
la plus ^f^nàe^A^XfiVLi^yi^f^f^Quçk^ie:^. 

\{ «st^dans je jH'Osp^tu^ ^^î nous l'^nnpwej 
des choses, fort d^fi^^^ i :^jp[»prisa4t^: p>Wi;4f 
diaus la liste des aut^ujCA je x(^)a B^tlx^ béU^l 
Tanatomie p,aihologi|[{ue ep4<liptere la perte préoiaT 
lurée : Chai7mctqk ^ le* amis t<te la>.crii]qiie judi-t 
cîeuse» vrçie.; aiiîi0)^».fr^U€:ha« .«pmluelle.^ m 
s'aperçoivei;^ «ne.tr^p qu*i| 9>i(Me.pluaf «t cc^ 
jjui hçuf^re^t 1^ Jb^uftoaisi pMQii^.d^us leur Joi»1mi 
^ rappellent avec, douceur Jn pitmE|iè^*e dont* on a 
i'emuéi» et noi^ .d'eme wiUa. légère.f ae^ cendres 
encore fuoiai^tes.^ yoi^. aussi sur cette liste Gosts; 
ce savant et • respectable viéiUaTd a terminé son 
honorable carrijbre. : ELsurislqujp a égalwieii^ 
pessé.de vivrç : Marc; la mapi^e.Cpui-à^^ait aupé^ 
rieuce dojatil traitait la médecine légale et \%y^hxm 
publique ^ était une 4^ consolalioiai .d^^ wuir 


L'idiieur ^ ou ses ayant*caDSe9 , eureni 
4iaur lui des « procédé» à leur manière; M. Marc fKciMii«4cs 
.«e retira , «t uous le regjreltons toujours, Je vois *°* 
'AusAi sar cette litte Montxori. Par phUaulropie 
il traversa ks n^ers } parens , amis , pairie, il quiUa 
lout pour la scieïace« et mourut victime dç son dé- 
.^ouemont. CommeAt ces noms illustres peuvent-ils , 
'âovfi figurer fur le prospectus d'un ^uvrtfg^e pre- 
ste ?• Je m'y perds! J^ relis le titre: DioHonnmifis 
yMbrégé des sciences médioales de MM. Gela est ^ 

jclair , Pouvrage est de ou par MM* S*il y avait 
i^bregé DU diptù^nfwre de MM. ^ chacun coni- 
.prendrait par la seule lectiJFe 4.M ti^e % qu'on a un 
-odieux projet ; niais cela ne Csrait pas le cooiple 
de M. Fanckoucke. Au;^dc4^oas des aon;»s est , par 
.wéne parsie des collAbQrateurs : je ne comprends 
•pas-cela ^un collabarateiir e$t çel^i qui prend part 
k un travail: coainoient une chose ne sera-t-elle 
.^ooc faite que par une partie de ceux qui la font? 
:M. Pandsioucke nous donne plus bas le mol de 
ceiUe énigme : i<La première pensée , dit- il , avait 
^été^^ngager chacun des anciens cxdlaboraieurs 
d'abréger ses propres articles et de les réduire. . . . 
*Mais c* était $e jeter dans des longueurs»^. ï-p 
O aboahinabiepattckoucierie / • • . Ainsi f pour prix 
.de leurs labeurs ^ ceux qui ont travaillé.au diction* 
naire recevront l'inlure |a plus sanglante qu'on 
.puisse faire à «n auteur* Us verront défigurer, 
;l«iorceler leurs éçjpits par une maiu étfangè^j le 
..ttCataiil de tel iKMBœe illostre»^ le fruit de^reute, 4e 
-.quaranie ans d'e^rieaee et de méditations , lom- 
•bera «nus des ciseaux stipendié^ par M.. P^ckoucke ! 
• .Mais ^uél droit a'*t-41 pour consommer une 
^paieyie. iniasnifi.? Lee auteurs da du:tioiinaiti;e^. m 


/ 
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recevant 65 francs par feuille, ont-ils donc mis 
Ofciîpn. de* |eup gloire et leur réputation à la merci de M. Pane- 
koucke? Celui-ci a-t-il mfême acquis en toute pro- 
priété le travail de ces auteurs? Non. Il n'existe 
aucune transaction qui l'en rende pro<priétatre, et 
s'il faiaaît uh<e seconde édition du dictionnaire» il 
devrait p^yer aux auteurs le droit de l'imprimer. 
M^iSf en admettant ipême. que M. Panckoucke 
eût acquis en- toute propriélë le manuscrit du di&- 
tionnaire, aurait-il le droit de le modîGér sana 
l'assentiment de ceuxq^ii l'ont composé? Non cer- 
tainement.. Quand un auteur, digne de ce nom, 
se fait impfimer, ce n'est point poar un maigro 
salaire; pour une mince poignée d'écus; c'est pour 
la gloire, c'est poi^r acquérir une honorable ré- 
putation ; il a proportionné de son mieux son tra* 
vail 9 il l'a rogné, modifié, et après lui avoir donné 
le degré de perfection qu'il pouvait y mettre , il 
l'a livré à. l'impression , dans l'espérance d'obtenir 
cette gloire et cette réputation. Si Ton tronque ses 
idées , on le frustre plus ou moins de cette douce 
espérance. Un éditeur peut réimprimer cent fois» 
deux cents fois , un ouvrage dont il a acquis la proi-» 
priété; mais, en le faisant, il doit reproduire toutes 
les idées et rien que les idées de l'auteur. Ainsi ^ 
dans aucutie supposition, M. Panckoucke n'a le 
droit de faire abréger le dictionnaire des sciences 
' médicales, et les auteurs en sont tellement per- 
suadés, qu'ils ont choisi parmi eux un fondé de 
pouvoir auquel ils ont passé procuration , pour faire 
un bon procès à M. Panckoucke ^ afin d'obtenir 
justice, réparation, réhabilitation > dommages et 
intérêts, etc. Mais, en attendant la justice, la 
réparation f la réhabilitation / les dommages ^ 
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iotérëts» c^té., le Dictionnaire abrégé va paraître; 

lés ciseaux ioieurtriers sont en mouvement. Dictioa* dei- 

Maîs à qui a«>t-6n confié ces armes terribles ? ^' ^ 
J'ai demandé à un grand nombre de collaborateurs 
du dictionnaire s'ils travaillaient à l'abrégé : cha-* 
cun s'est trouvé offensé de ma question , et m'a dit : 
«4 Nous cherchons à découvrir qui s'est chargé de 
cette tâche ; mais elle est si odieuse , que ceux qui 
la remplissent se cachent avec le plus grand soin ; 
leur nom est jusqu'à ce jour un secret impéné- 
trahie.» Malheureux auteurs, entre les mains de 
qui êtes-vous tombéisl Entre celles d'hommes mer- 
cenaires « oui f purement mercenaires , puisqu'ils se 
chargent d'un travail auquel nulle gloire n'est at« 
tachée ^ tout au contraire. Jugez maintenant de leut 
aptitude à vous corriger ! 

Mais comment feront-ils ? Pour réduire tous les 
articles à une certaine mesure, rogneront -ils le 
peu de sublime que contient le dictionnaire , comme 
l'immense fatras qu'il renferme ? Chfitreront-ils 
l'auteur original, comme le plagiaîire informe? 
Dans leur zèle , que dis-je? dkns l'activité mercc'^ 
naire d'hommes qui travaillent à la toise, couperont» 
i}s la tête à M. CHAtrssiEfi , la main à M. Boter 
ou à M. Percy , cûmme ils rogneront , sans qu'il 
en paraisse mutilé, un pied d'oreilles à cet HeAmes 
T&isMEGisTE moderne, dont le nom seul donne 
des nausées au lecteur? Oteront-ils à Alibert, 
à Marc, à Moiïtègre, à Richerand, un faciei 
brillant d'élégance et de simplicité , comme ils 
arracheront à ce nouvel Ar^tin, son masque ^ 

encroûté , boursouflé , dégoûtant d'ordures et de 
cynisme?, Enfin, s*ils ont uii peu de jugement , 

T. y4 dêia Col. i3* de la ai' Sér. Février. 1 8 


^^^^ comment. feropt-ils pour ôi^r quelque chose i m 
Dictîôii. déé petit nombre d'auteurs , et s'ils ont un peu d'esprit 
•G. méd» de critique, comment pourront-ils se décider à 
laisser quelque chose à un grand nombre d'autres? 
Pour rendre cela manifeste, groupons ces auteurs. 
Nous pouvons, je crois, les partager en trois classes : 
. !•. en lenteurs t'iraàt de leur cruj «•. en auteurs tirant 
dii cru des autres et un peu du leur ; 3*. en ouvriers. 
Les auteurs tirant de leur cru sont eh petit 
nombre,, mais leurs travaux: sont précieux.' Aucun 
intérêt personnel ne talonne ces hommes respec- 
tables : entourés de gloire, de considération et de 
fortune , ils n'écrivent que pour lés progrès d'un 
art qu'ils aiment , et pour le bien de rhi^manite, 
auquel ils ont consacré leur vie. Qui donc oserait 
porter une main téméraire sur leurs écrits ? 

La seconde classe d'auteurs tirant du cm des 
autres et un peu du leur,,%e compose presque en- 
tièrement de jeunes gens.. Ils ont besoin de sejairé 
connaître, et croient trop souvent y parvenir en 
faisant de longs articles, en parlant de plusîeucs 
choses, quand ils ne devraient traiter que d'une 
seule. En céi^éral , ils puisent aux sources les plus 

connues ; ils le font avec plus pu moins de discer- 

-- '■'■,*■ ■*•."■-.' 

nement ; on voit qu'ils ont tpus Tep^vie de bien 

faire,, sans pour cela faire toujours bien.Qp. pour- 
rait trouver à rogner^dans les écrits de^ auteurs di$ 
cette classe. Mais ceux auxquels on a donné les 
ciseaux sont-ils capables de le faire? Non^cac 
j'admets qu'aucun des hommes composant . cette 
seconde classe n'eût voulu être rogneur. 

Dans la troisième classe gJ ouvriers , se rangent 
tous ces scribes de profession ,^ m.^d^cins, saûs 
malades , pharmaciens sans pharmacie ^vritis ^i'^ 


liets ie bibliothècfue publiques Hs traitent de tout. 

L^ articles que f^èr^dnfne ne veut, ili les prennent ^ Diction, des 

sans jamais avoit pensé aux ctioses qu'ils doivent *^* 

contenir , et cela ne les empêche pas de les traiter 

fort longuement. Ces hommes Ressemblent eu tous 

points à ce rhétoricien dont nous paf le MontaigKe : 

(4 Son mestier , dit-il f estoii de choseâ petites les fairo 

paroistre et trouver grandes. C'est « ajouté notre ili-*» 

g^nieux auteuf » comme un cordoniïier qui sçait faire 

de grands souliers à un petit pied". » {Livre premier^ 

chap. LL) iiAn de nous faire de grands souliers 

pour un pQlit pied» ces messieurs fouilleat partout ^ 

citent à tort et à travers depuis la Genèse jusqu^à 

nous ; enfin ils travaillent, cOnstaniment à justifiet 

cette définition de Vohairé : a Le véritable plagiat , 

dit-iUest de donner pour vôtres les ouvrages d'au^ 

truif'de coudre dans vos rapsodies de longs passages 

4'un tK)n: livre avec quelques petits change mena. 

Mais le lecteur éclairé^ voyaut ce morceau de drap 

d*or sur un habit de bure, reconnait bientôt 1» 

voleur maladroit.)) {Di'ct. philos.) Quant à celte 

classe» messieurs les rogneurs^ je vous Tabandonne; 

faites aller vos ciseaux de long en larg^; coupez, 

rognez , tranchez i anéantissez môme , et ne craignes 

pas que jamais je vous en fasse de reproches. 

En voilà assez pour aujourd'hui sur les diction-^ 
naires de M. Panckoucke ; cependant la matière 
n'est pas épuisée « et. nous y reviendrons proba*- 
blenient ; mais ,. avant , nous avons à parler d'un 
dictionnaire de M. Béchet jeune. 

Ce libraire offre un dictionnaire de médecine en 
dix-huit volumes» et de donner gratis aux sous- 
cripteurs tous ceux qui dépasseraient le . nombre 
vingt* On ne paie rien ^ avance* Cela' est quelque 


>^ ... . > ^-n* 


• (. a76 ) 

cbosef en ce qu'on peut abandonner la partie i 
Diction; des gi elle cesse d'être bonne. Ah! j'ai oublié de dire 
^*''^ ' que M. Panckoucke ne demande que six francs 

d'avance f et qu'il donnera gratis tous les volumes 

au-delà du quinzième. 

Les auteurs du dictionnaire proposé par Bécbet 
sont MiM. Adelan j Béclard^ Biett^ Breschet , 
Cfiomsl^ Hip. Clà^uet, J\ Cloquet^ Goutanceau , 
Désormeaux j Ferrus ^ Georget, Guersent , la'»' 
delotj hagneau yhandrè^Beanvais y Marc , Mar^ 
jolin ^ Orfila^ Pelletier^ Ruige-Delorme ^ Ri" 
ehard , Rochoux ^ Rosùan , Roux ei Rullier. 
Voilà tout ce que nous pouvons dire sur la manière 
dont l'ouvrage sera traité. 

' Cependant on dit que les/auieurs de la nouvelle 
doctrine y seront foudroyés comme dans le nouveau 
journal; et tel monsieur qui décerne les palmes 
de là victoire avant le combat, comme le cri du 
paon présage le beau temps avant la pluie , nous 
assure qu'à rappari4ion de ce dictionnaire les phleg- 
masistes auront une fièvre essentielle avec malignité, 
putridité » adynamie et ataxie , et qu'ils mourront de 
cette fièvre par défaut de coction des humeurs pec- 
cantcs f durant une crise imparfaite survenue dans 
un jour que le père de la médecine a déclaré ne 
point être critique. A ces mots, j'ai vu des phleg- 
masistes I saisis d'une soudaine irritation, non à 
l'estomac, mais au cerveau, faire briller un œil 
étincelant, redresser une tête altière et superbe^ 
et s'écrier d'une voix éclatante : « Arrivez, descender* 
dans l'arèue; nous vous j suivrons, et vous y trou* 
verez le sort que vous avez toujours subi, quand' 
TOUS avez osé entrer en lice, voire même avec la 
théorie de la pesanteur des matières fécales.^..» 
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Mais ce ne sont là, de part et d*autre, que de^ 
fanfaronnades auxquelles nous ne devons point nous Diction^ 4m 

te. méd. 
arrêter. 

Quant i nous , qui sommes bien persuadés que 
l'observation seule peut nous conduire vers une 
. théorie fixe et rationnelle , nous voyons avec plaisit 
que plusieurs des collaborateurs du dictioonaire 
Éécheù sont avantageusement placés pour observer; 
ils sont attachés à des hôpitaux, et c'est surtout 
dans ces asiles de l'indigence et du malheur qu'on 
trouve chaque jour l'occasion de faire des remarques 
utiles. Là, des matériaux saps nombre se présentent 
à l'observateur; s'il est laborieux, doué d'un peu 
de génie et. d'un bon jugement , il peut rendre les 
plus importans services. Mais s'il est dépourvu de 
jugement t et entaché, de préventions et d'esprit 
de système , le grand livre de la nature est en vain 
placé devant lui; s'ih veut l'ouvrir, il le prend à ' 
rebours , et n'y voit que du blanc et du noir. Certes , 
il n'en sera point ainsi pour nos observateurs ; 
nul d'entre, eux n'imitera certain docteur. qui , ayant 
pris le grand livre > comme nous venons de le dire , 
croit néanmoins y avoir lu couramment , et nous 
présente en conséquence le fruit de ses remarques. 
Il déroule avec peine un tissu d'erreurs et de sottes 
conceptions ; il prend l'effet pour la cause « la partie 
pour le tout, les variétés pour des espèces, et quand 
il veut de ces préliminaires tirer des conséquences , 
il se trouve dans un dédale d'où il ne sort qu'en 
appelant l'obscurantisme à son aide. Alors il pro- 
digue 'les mots vides de sens : parce qu'il a cherché 
l'essence où elle n'est pas ^ il dit qu'elle lui échappe , 
et telle maladie qui a vingt analogues est qualifiée 
de sui generis ; parce qu'il n'a rien su voir ^ U dît 
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qu^îlest beau de rester dans une ignorance 
Dktiott. des croit ennoblir en la décorant du titre de doute phi-^ 
losophique ; parce qu'il a aggravé la maladie pa^ 
uti traitement incendiaire» il dit qu'elle est réfrac^ 
iaire\ rebelle à tont traitement; parce qu'il a mal 

« 

dirigé ses recherches cadavériques, il soutient 
que la maladie dont est mort le sujet n'a point dé 
Mge , etc. Certainem ent nul collaborateur n'hniterat 
^ ee docteur-là , ni cet autre qui, séparant l'anatomiio 
de 1« pathologie , les organes de leurs fonctions et 
de leur cri de douleur, ne voit que des lésions 
cadavériques. Trouve- 1- il des tubercules dans 
quelques viscères, des indurations, de l'épaissis- 
sèment sur quelque membrane , il dit que la 
matière ^tuberculejise s'est adcumulée dans ces 
parties ; trohve-t-il qu'un ofgane a perdu de sa 
consistance ; il nomme la maladie qui a déterminé 
ce changement^ ramollissement. On aura peine à 
le croire, un médecin, beiireusement placé pour 
observer, a trouve des matières fécales dans un tube 
digestif enflammé, ulcéré, et il a accusé les matières 
fécales de produire des inflammations et des ulcé- 
rations ; et de plus , il a cru, avec un tel argument'^ 
avoir terrassé tous les fauteurs passés , pfésens et 
futurs de la localisation des maladies (0* Non« 


(i) Le lecteur peqsçrft 9 ^anf ^oule , uae le docteur aux 
«urres duquel nous faisons allusion en ce moment, « 
tout simplement reproduit cette TÎeill^ absurdité de Tacri- 
snonie de la bile , et qu^il a démontré^ au au moins tenté de 
démontrer , que le fbie , dans eiertaines circonstances, ne 
secrète plus de la bile , mais un ^cre^ égajlant en actîVité le 
. »itr»te fi'srgent , la potasse canstiquf , pu tout §a «loimi 




eertes, nos jiuteursp'^miteiopt point ce dpclcur-ia. 

Tout au contraire , ils ne per,dront jamais de vue ^'^J;^^"- ^^^ 
qi^ U physiologie et l'anatomie pathologique réunies 
constituant le flambeau de l'observa leur , et que 
séparées elles ne lui oFfrent plus qu'une lueur in- 
certaine et trompeuse. Ils rapprocheront donc les 
phénomènes vitaux des lésions organiques, et de 
la sorte ils asspieront lascience sur des bases so- 
lides; ils lui fixeront d?» principes iinjaQyables, et 
le livre où ils les consigneront sera pour» eu^ un 
znpnumen^ de gloire , pour pous un utile, sujet de 
niédiialions, et pour Thvim^niié u^e source, d'es- 

p^ançes. Ainsi soit ! 

Th. DjjTCiVMP. 


Note du rédacteur. 

^^r4kré^é, ^onnç li<?u en cp «Pjwç^pt à un^ yio- 
lente querelle. M. Panckoucke , qui prétei\d qu'à lui 
seul appartient de publier un Diction, des sciences ' 
médicales , accable de mauvais procédés )es colla- 
borateurs de son Dictionnaire qui vont travailler à 
celui de Bééhei. D'un autre côté i la graùdè mà)o^ 

^ jf : 

facijJjB sç^furi/ipe : çth bien î,fl^Ve»t jKjint ef Iji , ep p*M^ 
point par lears propriélés cbimiqnes (^ue les matière» le^ ^ 
cales agissent ; c'est par leurs propriétés physiques ; c'est par 
leur propre poids qu'elles éeterminvnt des. inaammatîons 
étendues , des utcéra lions nombreuses sur les voies diges- 
tives des sujets affsctés Àe fièvre adynamique^ c'est-^^-dire, 
de gasfto* entérite traitée par les étlmtilaus. Ponr plus de 
détails an r cet objet # Toyev ma brocboxo, ayAiU pour lltr* 
Jl^^ç»iû99 critiqua » ticit 
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rite des collaborateurs de son Dictionnaire , signe $ 
Diction, des ^^ ^ moDaent , une lettre par laquelle ils déclarent 

être étrangers à la publication de l'abrégé. If. P« 
appelle cela une indiscrétion, attendu que les au^ 
teurs de V Abrégé ayant voulu rester inconnus , 
comme cène lettre ne sera pas signée par tous 
• les collaborateurs , il sera démontré que les aU" 
teurs non signataires , seront réellement les « w- 
teurs de V Abrégé, X^Moi qu*il en soit, je publierai 
cette lettre dès qu'elle sera mise au jour ; et en at- 
tendant y je ferai savoir au public que M. le doc- 
teur MéaAT) chargé de la direction du Diction* 
naire, m'a prié d'annoncer qu'il est étranger i la 
publication de F Abrégé. 


Ordonnance du Rvi, du 20 décembre r8204 
portant création d^une Académie royale 
I de médecine» 

Voici le considérant de cette ordonnance : 

«Notre intentpn étant de donner, le plus tôt 
royale.*"^** possible, des réglemens propres à pei^fectionner 
l'enseignement de Tart de guérir , et à faire cesser 
les abus qui ont pu s'intrpduire dans l'exercice de 
ses différentes branches , nous avons pensé qu'un 
des meilleurs moyens de préparer ce double bien- 
fait, était de créer une Académie spécialement 
chaînée de travailler an perfectionnement de la 
science médicale, et d'accorder à cette Académie 
nbtre protection particulière. Nous nous semmet 
d'aîlleiirs rappelé les services éminéps qu*ont WDir 


dm f 80US le règne de nos prédëcesseiirs , la Société ^ 


rojale demédecipe et rAcadémie royale de chi- ^J^^^^^^"^^^ 
rurgie; et nous avons voulu en faire revivre le 
souvenir et rutilité, en rétablissant ces compagnies 
célèbres î sou^ une forme plus* appropriée à l'état 
actuel de l'enseignement et des lumières. » 

L'Académie est divisée en trois sections , une de 
médecine , une de chirurgie, et une de pharmacie. 
Elle est composée d'honoraires, de titulaires , d'as- 
sociés et d'adjoint). 

Section de médecine / 3o honoraires » ^S titu- 
laires I dont S nécessairement choisis parmi les 
médecins vétérinaires, Ifi adjoints résidaus/ 

Section de chirurgie ^ 20 honoraires, aS titu- 
laires, 25 adjoints rësidans. . 

Section de pharmacie y zo honoraires, .1 5 titu^ 
Idires, x5 adjoints.' 

Plus ^ pour chaque section, un nombre non 
limité d'adjoints correspondàns en France et à 
l'étranger. . ' 

En outre , l'Académie aura 3o associés libres , 
80 associés ordinaires , dont oio seulement à Paris', 
et 3o étrangers. Les associés de toutes les classes 
appartiendront au coï*ps entier de l'Académie, 
sans être attachés à aucune section en particulier. 

Le premier médecin en titre du Eoî sera de 
droit président d'honnfeur àe l'Académie; il y aura 
en outre un président temporaire, un secrétaire 
et un trésorier; plus tin bureau patticnlier pour 
chaque section. ' 

Chaque section élî! ses membres, conformément 
à diverses dispositions de l'ordonnance; mais leur 
nomination doit être confirmée par le Roi. Iféan-i 
l(iioins y pour k prenaière formation de l'Académie , 


\ 


Iç RQi a noninié la moiti^ d^ faonoràtroi , des Iko; 
Aradeinic ^j^es ^t des ^^soc^és. Ce premier na^u , cDiistitpé 
en comité^ spéciaux , a pommé le reste des mçmbres 
dopi chaquç seci^Qn dpif être ppmposéé. : . 

P9inme on devait ^'y a«eodje,.et pat là même 
qu'il est JHipos&îbi^ 4e jcpuleater tout le mènde^ 
cef rp première pomina^n de f Académie a.fî^^^é 
guelqiies critiques. On jurait vquIh, psr exewpjb, 
a"e tel nom y figurât plutôt o^ ^msqÎ Weo qu« 1^1 
aulre. « Les personnes nommées p^r Ip Roi doi^q^t 
être considérées cpmiçe ajant ijoe rép^ia^ipi^ Plljo- 
péenne , puisque le Souvieraii) p'a pu ffli^quf r 4f 
les honorer de son suffrage, disept \p^ approlj^r 
feurs^» «Comme c'est lii^ tf^vaUd^ b^reaju qui 
produit les listes que le niiaistj'p m^^ sous les jfw^ 
du îloi, il est biçp.pli|s h.ppoja^ie e^o;e f.avpir 
été désigné par le choix unanime de ^es collègifif , 
répondenl d'autres pçrsoape^. ^^ ifjçurçjijsenaepjl flue 
^el.te double distincjipn ^été ^u goût desj parljpf 
intéressées. Chacun s'est montré très-cooteat de 
la pajFt qui lt|i a été dévpluç.-T-Puis yiçnrvçfil cjer^^ins 
espri4s .chagrins., qu> .gé.missealt de If limjll^ipï^ 
rigoureuse du nombre des menxbrjBS de l'^ca^d^mip, 
limitation ^ laquelle il fsuff. ^néyil^)^lefl)enit attri- 
buer la 9qi:prenfinte pmiçsipç dp cert^îj^ J^,9fP? 
que Topipion publique pj Jp sifP'r^ge de3 médecins 
de la. capitaJ^ portaient de^ premiers sur la )i3^. 
C'est .un pf^ le cas de celte fisa^e^blée ^^sj^ép^^efitfi 
rppoiaiQs, où la, pens,4e de ^ous Ips i^s^stapf sp 
portait d'autant plus naturellement sur quelqi}^ 
illustre;) mex^ibrçs ^bsen^ » qu'on s'affligeait da* 
vantage de ne les y pas yoir siéger. D'un agire c^t^, 
. ces omissions choqu^t^ qui p sans doigte , seiTopt 
réparées dfus Içs nominations . gui restent à f^Q » 
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^t cçUf 8 c[Uf V^^^ io0vitdblemjen| Upii 9I0TS » i^r 
il n'y 9 p^s de place pour tout Je monde, servept ^y^^i^^ *^ 
pi^Lsçan^^^çqt ^ consoler ceux qui ne peuvei^t en 
çonsçieuce devenir ijaembre^ de l'Acadjén^iç «. et 
qui t ne se rendant paa ceinte justice, chercheront 
^ étourdir leur amour-propre, et à prévenir en 
Içur fayeur l'opinion publique, çn disant : «Il est 
vrai que je. ne suis pas nommé: mais tel professeur 
distingué 9, tel praticien |u3tement estimé f f^ été ou- 
blié, ou n'est pas nommé non plus.» L'ampur-propri^ 
est si ingénieux à se flatter! 

, Je. ^l'arrête ici fjute ^'^sp^çe- Dana un prochain 
Ifliclp 1 j'pspère déï^o^Jrer quç la création d*une 
Académie royale de {i^édecine , Iqîq d'être préju* 
diciable ^ l'^xi^teiiic^ et au lustr^ des Spciétés libres , 
ijie pourra» si ces deroi^ères le* .vexent, qu^ leur 
Être tf^s-profitablef. , 


Le Rédacj^çur a ;rççii ^e g. ifS. 1^ flfjin^|^e ^f l'inr 

l^rîeur l'iayilalipn de pffhlfcr les ^FF.Pffî&r^moaes 
fjui SMtyenJi. 

Programme du concojifs j^oiir la çhaîrç 
. d(^natomiç çt de /^ çqnnqif^sa^ce e^ft^r 

rieur c 4(?f anfmau^ dçmestfques, vû^ 
' cante à HÉaole royale d^ économie ru^- 

raie et vétérinaire d^Mfort. 

Pjremîàre séaace. ConsiâèraUcns géhéraî^â wr 
fanatûmie ••Histoire de cette science. — Son milité Concoure 
-pour le vëtériniire. ~ Se» nippOTts ajvec les autres ^"*^^''^' 
yarries de l'art. — Manière de l'étudier. 


a=5!!5S55 Deuxième sëance. -r- Principes constituans da 

Concottr» corps animal : Tissus organiques. — Or^^anes. — 

* Appareils d'organes. — Appareils de la locomo" 

tion : Les os. — Les cartilages. — Les muscles. — ^ 

Les ligamens. — Les articulations! 

>^ ' Troisième séance. Appareil de la digestion : 

Organes de la mastication , de la déglutition. — Les 
estomacs. — Les intestins. — Organes accessoires. 

— Appareils de V absorption : Ijqs pores. — Les 
lymphatiques. 

Quatrième séance. Appareils de la respiration: 
Xes poumons. — Appareil de la circulation : Le 
coeur. — Les artères. — Les veines. — Les capil- 
laires. — Appareils des sécrétions : L^assimilatîon. 
' Cinquième séance. Appareil de la sensibilité :. 
Masse encéphalique. — Nerfs. — ^ Organes des sens. 

— Appareil de la génération : Organes du sexe 
mâIe.*-^OrgaQes du sexe femelle. — Produit de la 
génération. 

Sixième séance. Exercice pratique : Dissection 
des muscles y des nerfs et des vaisseaux. 
' Septième: séance. Considérations générales sur 
la connaissance extérieure des animaux dômes» 
tiques : Histoire de cette science. — Importance ile 
son étude pour le vétérinaire. -~ Principes de ta 
beauté. — Règles de proportions. — Expression phy- 
-«iognomonique. -~ Expression pathognomonique. 

Huitième séance. — Histoire naturelle générale. 

— Zoologie domestique. — Espèipes. — Variétés. — * 
Races. — Familles. — • Influence des cliaiais. -— In- 
Huenoe des habitudes. — Manièrie d'examiner et de 
choisir les animaux que l'oii veut acheter. — Rusets 
des vendeurs, -^Inattention des acheteurs* *^ Si*» 
gnalemeùs. 
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. Kauvième séance. — Matière médicale. — • Bota- 
nique. — Pharmacie. p^^U^ 

Dixième séance. — Exercice ihéoriqtie et prati- 
que sur la maréchallerie , sur la jurisprudence vé*- 
térinaire , sur la pathologie interne et chirurgicale. 

Onzième séance. — Econoinie rurale. — Consi- 
dérations générales sur les lois physiques » sur les 
lois chimiques et sur les lois phjsiologiquea. 

Douzième séance. — ^ Argumentations. 


Programme du concours pour la chaire 
de maréchallerie et de jurisprudence 
vétérinaire y vacante à V Ecole royale 
d^économie rurale et vétérinaire de 

i Lyon. 

Première séance.-— Exercice théorique et pra- 
tique de la forge et de la ferrure « sur des pieds bien 
conformés ,et sur des pieda défectueux de chevaux, 
d'ânes , de mulets et de bœufs. 

Deuxième séaBce. — Exercice théorique et pra« 
tique sur Tanatomie des pieds et des parties corres- 
pondantes , dans les divers animaux domestiques 
susceptibles d*ètre ferrés. 

Troisième séance. — Exercice théorique sur les 
maladies des pieds des animaux auxquelles on peut 
remédier par la ferrure > ou qu'elle peut occasio- 
lier. 

Quatrième séance. — Exercice sur les matières 
premières employées par le maréchal : le fer, l'a- 
cier , le charbon, le bois , l'eau , etc. — Sur les ûis- 
ftrumens à forger, à ferrer. — Stu: la consiructioa 
des forges i l'atelier , etc. 


^ 
\ 
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«F»— ■■ Cîhqciîèirie séaiicè. — Examen des réglés àe lâ 
Cunoonrs médecine légale appliquées aux transactions com- 
merciales relâliveà hxxi ariiimâùx domeâtic|ues. — 
Ï)e3 maladies et ttés vices appelés rédhibitoirès. — 
Bédaclion dés procès -verbaux éi d!es rapports judi- 
ciaires. 

Sixièihe séance.—* Exaihén dès règles de Ta niSr 
decine légale appliquées à rhygiènè publique et par- 
ticulière des animaux. . — pes ' éhzootiés , des épi- 
4' zoolies , des maladies e on t ag ie u ses. -^ Rédaction des 
rapports à Caire aux autorités admiaidtraiivea^ milî- 
taires et civiles.. . , 

Septième séance. Exercice théorique sur Tanato- 
inie et la conna'isSaàce extérieure d[ès stmmàax; ' 

Huitième séance, r^ E^j^ercicé théorique sur 1 A bo- ' 
tanique , la matière médicale et la pharaude» . 

Neuvième séance. — Exercice théorique et pra- 
tique sur les maladies et les opérations chifurgi« 
oàles. 

* Dixième séance. — Exercice théorique sur lés 
diverses parties qui composent té second cours d'é- 
tudes de Tart vétérinaire ; l^écôdbiiite ru^klé; laf ^o- 
lôgie ♦ là physique 6t la ôfaimie. ' 
Séance de clôturé. — Argùméntàkrôhs'. 
Ces deux concours seront aix^erii , éëtuî de chaire 
d^analomie, 1er' mai , et cètài d^ô màréèhàlMie , 
te !•' juin 1821. 

Ils auront lieu à PEcoltf rÔ3^àlé d^écôtîàmié ruraT6 
et vétérinaire d'Alfort , en présence d'un jury spé*- 
ciàl ; càiiformément k Tartiéte i^ du détiréit du i5 
fanvrer i8i3f. 

lÏLi/È. les candidats seront téntrr i'é se fa^re Ink^ 
crire d^avance , soit au bureau d'agricuhùré dd ttiV- 
sistère àiê l'intérieur , rue de' Bteùélie-SaidUGiëir'- 


nàin^ ii<» lot , sôil k h direction de rKcoTë d*Al- 
fort; 
Ils devront êt^é Français, ou naturalisés èà 

lis aiéroat^ tentrs dé produire! tè diplôme de mé- 
decin-vétérinaire, ou celui de maréchal- vétéri- 
naire , qu'ils auront obtenu daàs l'une des Ecoles 
vétérinaires d'Alfort ou de Ljoil 
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BIBLIOGRA^ftlft. 

Réfutation aes objections faites à la nouvelle 

doctrine des fièvres ^ ou de la non-existence des ^^'Wioji 

fièvres essentielles ; mémoire en réponse à celui 

dé M. ChomÉl, ayant pour titre i De l* existence 

des fièvres i etc. , et* au rapport de M. Fouqui£& 

sur ce mémoire; par L. Cb. Roche, D. M. P., 

ex-chirurgien militaire; in-8<* de 68 P9ges; prix, 

% fr. 5o cent., et 3 fr. par la poste. A Paris, chez 

Groùllébois, rUe àH MârKùriûS-Sàint-Jacqués , 

li. 17. iSir. 

Principes généraux de physiologie patholo^ 
gique^ coordonnés d'après la doctrine de M* B.aousr 
6AIS ; par L. J. Begiiï , chirurgien aide-major de 
rhôpitai militaire d'instruction de Metz, 1821.UU 

• * * - , ■ - • * 

vol. în-8** ; prix ,6 fr. , et par la poste 7 Fr, 25 cent* 
A Paris , chez Méquignon-JMlarvis , rue de i'flcoie 
de Médecine, n. 3« 

, • r 

Manuel de médecine légale , extrait d^ meit* 
leurs traûés anciens et modernes,- principalement 
de Mamon et de M. Fonsai, et des articles ^ 
importans publiés jusqu'à ce jour par M. le docteur 
Siitac; SUIVI dés lois et oraônnancés, et des arr 
(icies des codes relatifs aux médecins, chirur-* 
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giens, etc. 9 spëcialement à Ttisage des officiers de 
Bibho^ra- santé, de3 élèves qui se préparent au quatrlèmeN exa*^ 
];xien, et des avocats; par, Jh. Ba]i;AND9 D. M. de la 
Facultié de Paris , chirurgien accoucheur » etc. , i8ai« 
Un vol. inrS**. A Paris , chez Srosson et Chatt4é , 
rue, Pierre-Sarrasin, n. 9. 

Traité dé la médecine , par Gelss« latin- français 
en regard , texte conforme à celui de Tédirion dé 
Léonard Targa » traductioa de Heorl Ninnin , 
revue et corrigée par M. L... 9 docteur en méde- 
cine. Deux gros vol. in-i2»de 1092 pages, papier 
fin, brochés ; prix i5 fr. , et francs de port 18 fr. 
Cet ouvrage a été tiré à un très-petit nombre. Il ea 
a été tiré quelques exemplaires en latin seulement. 

« 

TTn vol. iu-i2, broché; prix, 8 fr., et' franc d^ 
port 9 fr. 5o cent. Pam, chez Auguste Delalain y 
imprimeur-libraire , rué des Mathurins Saint- 
Jacques, n.-S. 1821. 

J3ullefîn,s de la Société médicale d^émulc^tion 
de Paris y rédigés par une commission prise dans 
le sein de la Société. 

Ces bulletins sont publiés régulièrement vers le 
milieu de chaque mois, par cahiers de deux à trois 
feuilles d'impression. Lés douze numéros forme- 
ront, à la Gn de^haque année, un volume in-8**« 
qui contiendra la table générale et alphabétique 
des matières. Les deux premiers numéros ont paru. 

On s'abonne à Paris, chez Gabon, libraire, rue 
^ de l*Ecole de Médecine. Prix , 7 fr. à Paris ; 8 fr. 
' 5o cent, dans les départemeos , et 10 fr. pour les 
pajs étrangers où le port est double. 

Tous ces livres se trouvent également chez CrouU 
leboia. ' 
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jRapport \iir les rhéihâires ençàyés hii 
"coneûuts^ \^ "réponse à cette question : 

« Déterminer si, «^'après l'état de nos connais- 
sances actuelles, Vi peut établir line classifi- 
cation des niëdicametb^, fondée sur leurs pro- 
priétés médicinales. )) 



TAetnhres de lu comrHissioh^^j^/iM. Du- 

ÏTOY, LaBARRAQUE, LoISELEUR DKî^ J[jpN- 

CHAMPs^ .NacquarT) et DE Lens > rapptn^ 
ieun 

(Séance du ao février i&ai. ) 

Messieurs ^ 

C'est pour la troisième Fois que Tirapor- 
iant problème dont je viens de lire Pénoncé ^^^^J^ ^^' 
se trouve soumis par vous à la discussion 
éclairée des zélateurs de la science médicale: 
et quoique les efiorts dés côncurrens niaient 
pas aujourd'hui encore obtenu un entier suc- 
cès, nous avons cependant la satisfaction 
de vous dire d^avance qu'ils ont été plus 
Heureux que lés deux années précédentes. 
Les mémoires soumis à Texamen de votre 
commission sont au nombre de cinq. Nous 
allons les passer successivement en revue ^ 
non dans Tordre de leur réception, mais, 
dans celui que leur méjçite respectif nous à , 

paru établir entre eux. 

t. 74 de iaCol. ii^ de la Vk^Sér, Mars* Xg 


I _,_ 
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Le mémoire n"* 4 a pour tifre^ ^^ défawl 
àâSe?"^'' d'^pigmpfee : Analyse sueaf^^^ ^^ J^" . 
sieurs ouirrages de matiè^f médicale les 
plus remarquables j s}M^ ^'"^ projet de 
elu^sification étabj^^^r Vajfinité des pro- 
priétés des mé^^^^^^i considérés ct^Wime 
simples. Il.«^ GohHen* aucuaè vii^ pôitlîeu- 
Kère ^ "^^ tnétne aucune ^spè^e dtf ttbtifissîcrtf y^ 
#^ se réduit ati' simple jugemenl, éuoiMSé en? 
quelques lignes ^ des principaux systèines^ 
de iiiafière médiede publié» dépuis Lx£U- 
l'AUD seulement jusqu'à M. Babbi£R| et à ^ 

l'exposé non mojns court, puisqu'il n'oc- 
cupe que cinq pages , , de la clas^fîcafîbn 
proposée par squ auteur. Cette esquisse , évî^ 
demn:kéut faite à la .bâte , a paru peu digue 
dé fixer Taf tentioù dé vos cpnunissaires. 

Cet axiome de F^rî^el : rhé,dictnct Tegts ^ 
naturœ legibus deJftnt éssâ consentctnetf ^ 
Hevt d'épigraphe, au méiiioire, côté n* 3. Dbu^ 
parties le composent. L'une) fort étendue,, 
ne contient que des vues générales , parfois^ 
nn peu vagues , sur la nature de Vhonime} 
l'autre , plus directement applicable aiu sujet' 
du concours/ tend à ^résoudre né|;ativemenf . 
là question proposée. L'auteur dé ce. travail 
lait preuve , sans doute ^ d^uné instruction 
assez Vaste ; mais cette instructioii qili 3 dans 
la sec^^de partie , surtout , de son mémoire ^ 


^ 


tM ^elquefbk en défaut^ nous' a paru gé* 
Aéralemeot mal digérée. Le manque d'ordre Matière ibi 
cpioa y remarque ^ la doctrine incertaine et 
souvent 3urannée9 en chimie sur lout, qu^oa 

P y trouve, Tabsence de toute vue neuve; 
eafifi uiie négligefnce extréiQQ dé rédaction ^ 
et plus encore d^9rthogra|)lie , â^ont pas per- 
mis à vos oQA3ittlîss«îres de te prendre en con- 
ÂdératiQB; . 

Le mi^vA^a Qoq hjmû^ étendu , inscrit 
^ife le n"" t-, poi(fe cette épigraphe : Màlè 
ê0quuntur qui Methodutu aîiquam àîiâ 
magiitninMi^eèxaétampronunciant^ etc. 
Il est divisé eti quatre parties. Dans la pre- 
mière i qiit a pour titre : des ifertua dès mé- 
dicùmens^ Tauteur to visage chaque subs^ 
taitce )3[jédicamaB^tênse comm^ douée d^ùné 
Adëon particulière :i et coimnb pobvàsrttiiépe 
posséder àê$ propriétés diverses ^ obst^dl^ 
étèmet à leur cla^ificatioiï/égtilièt^; La 4^$% 

V la forme , lé degré de concérïti:^aii<ïti iui setn^ 
Uent en outre autant de circonslatitcfés àus«- 
oeptible^ d^en modifier Vaclimi (éxprea*' 
^OQ inésacte à laquelle \e nlof effet devrait 
£«re aubsthné). Il distingiiér cet effet eïi pfi^ 
mitif et secondaire ; distinction générale-^ 
ment regardée comme iibuveliie y mais' dobé 
il découvre aVec sagacité rorigino dans les 
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t)u vrages de Boërhaave , de Cartheuse A 
Malièremé- çf d'HERMANN. Sons le titre de causes géné^ 
raies de V action inattendue des nt/^iça-- 
mens y- l'aufeur expose^ fort fea détail^ et 
même avec prolixité, Tinflaence que soat 
susceptible^ d'exercer le climat , la saison^ 
le lieu y y âge y le sexe ^ V habitude y Jes 
nffections morales et lé tempérament. Une 
troi9ième partie contient Vhistoire géné- 
^'âle des classifications des médiôamens. 
. - L^aûteUr y cmuiait nâtHrëHèment à conclure 
qu^uite ielâ^sificdfioa foodée sur les propri^ 
'féâ^ d^s médîeamens est inadmissible, ue 
i^t4t cependant gnere à déclarer qu'on n^en 
-saurait adopter d'autre, et qu^il f^ut.par 
.«otiséqueut l'admettre* 
' t7nc dernière partie, presque aussi étendue 
^ue laréuuioo des trois autres, est consacrée à 
VQfiûlyse des principaux Gwrages dema^ 
4tère médical€% L^autèur remonte à la plus 
^aute antiquité ^ indique scrupuleusement , 
-mais diaprés Ki Spren(^el ^tons.ceux dont la 
médecine âncieuue nous a conservé le souye- 
liir;il s'étend fort longnement ^m sur les 
classifications de BoerhaaVê, de CaRthet^ 
$£R et d^HBRMÀNN ^ OÙ , commeuous le disions 
^us haut) il croit découvrir la trace du sys-** 
" ième adopté par un célibre^harmacôlogistd 
îuoderne ; mais il glisse ensuite avec rapi-» 
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dite stir les classîBcaf ions de Cullen ^ de 
D£SB€ifis, deMAf;AuBËRt et Barbier, pas* dioaie. 
saut même cbmplèfemenf sous silence celles 

de LiNKjÉ , LiEUTAUD , SpIELMANN , Pe YRILHE , 

MuRRAY, TouRTÉLLE , ScH wiLGUE , etc. Quel- 
que bien exécuté que puisse être ce tableau , 
votre commission , messieurs^ n'a pu y voir 

qu'un véritable hors-d'oeuvre. On regrette , 

d'ailleurs, que son auteur^ à la place dos 

détails sur l'histoire' générale^ de la médecine ^ 

auxqi^els ^1* s'est encore surabondamm6n,t 

livré , n'ait pas offi^rt plutôt une. discussion 

iraisonnée sur la valeur^ ^u moins rei^t^ye^^ 

c de chacune d^ classifications dont il se comr 

. pose : di^cus^ioq qtii lui ^^ûtj dQi\]:\é l'îiit^r^t 

: dpnt il manque. 

Au total, ce mémpii^e, très*esiiaiabj& so^& 
le rapport du style, de l'érudition .et dçs 
connaissances cariées qu'il décèle ,, ne répou^ 
qu'îipparfâitement à.|;a <|pestipn. proposée. Il 
• est d'ailleurs entaché d© yues pjiradqxales., 
dç principes bçauçoup trop ah^lus pour on 
praticien exercé ^ enfin, d^uq^ dâ£ux\i cqn^- 
plet d'insti;iictipn touchamlFétat a.ptuel de (a 
. $,çïence chiniique. Votre commission vous 

propage, tputeCçisi dp^ lui accorder, UAP ll^^- 
tion honorafcle» ' 

« y a mémoire bien supériejar au précédent » 

se trouve insi^fif so^s le n* 2, Il porte, pour 
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4pigrapli6, ce passage da Traité de-Texpé-^ 

ih^Iic ^ ™^' rience de Zimmermann : Des marquifs în^ 
certaines et des rapports qu*on n^apas dis^ 
tinctement aperçus , sont souvent le fon-- 
dément sur lequel on passe du connu à 
VinconnUy 

Dans une première partie , écrite dVin 
sfyle pur et facile, Pauteur passe en revne 
\t% vices que présentent les diverses classifi-p 
cations adoptées jusqu^ici , et indique les 
obstacles qui s'opposeront toujours à l'éta- 
blissement d^une classification parfaite. Il 
semble résoudre ainsi négativement et d'une 
manière péremptoîre la question proposée 
par la Société. Néanmoins, dans une se- 
conde partie, il s'efforce, sinon de surmon- 
ter des obstacles qu'il vient de déclarer lui- 
même invincibles, du moins de les éluder 
eu proposant une nouvelle classificatioB des 
médîcamens, basée sur leur nature. Or, i' 
donne le nom de nature d'un médicament 
à la prédominance de tel ou \A élément 
médical i c'est-à-dire, du principe particulier 
auquel son action principale paraît devoir 
être attribuée. L'analyse • ctiimique et l'ob- 
servation médicale sont les deux sources 
auxquelles on peut en puiser la connaissance.. 
Quatre classes principales^ les terfipérans ^ 
\e^,6timulans ^ les perturbons ^ ^t les in- 
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flamfU'C^ns çt çsçarrotiçuâs lui servent à 2===s 
gpoyper^ sous le rapport de l'action gêné- aicau, 
' Kajç qvCih semblent exercer , presque tous 
les mécJicamens connus. Elles sont subdivi- 
sées en neuf ordres , auxquels se rappor- 
tent spi$9iite^frois genres , composés ôbacun 
d'un certain nombre d'espèces. Ces ordres 
sont: les émolli^ns et les rafraîchissans qui 
appartiennent à la première classe ; les sti- 
mulans de V action vitale des vai$seaua;i ^ 
blancs et du parenchyme lamineux ; les 
irritans^ les taniqups et les échauffans ^ 
qui se f appprtent k ^a seconde ; les pertur-^ 
bans narcotiques et les perturhans çausti^ 
^ueSjf qui forment la troisième; enfin kjL 
ir^ammans et escarrotiqu^s qui oompo^ 
sent seuls U dernière^ 

Cette classification^ ok Tauteur est par- 
venH à Tange][^ d^iane manière assez satisfais- 
jante un gr^nd nombre d'ag^ns médicinaux ^ 
suppose I comme o^ h voit , une connais- 
sance de la naiUKe et de FoûticB des. médi- 
jp^mens , qnçt nons sommes loin d'avoir en- 
core acquise^ La troisièq^e^ classe ^ par la- 
quelle elle se distingue spécialement >. celle 
d9S pénrtmbanSy est ej%^ autre établie d^one 
manière très-hypothétique.. On, s'étonne d'y 
troïtver les aalmitnSi et les hypnotiques ^^ 
icmtl'çffetsi^mblç être ragpQs.é de la peç^ 
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afi turbafîon , et de voir figurer parmi les per'^ 
^icaïe?™*'* turbans narcotiques les gaz hydrogènes suln 
furé et phosphore : quant aux perturhans 
caustiques , d'après Tordre naturel que l'au- 
teur ^esi efforcé de suivre . ne devraîent-ils 
pas trouver place parmi les îrritans ^ et 
servir d'intermédiaire entre eux et \es în- 
Jlanimans et escarrotiques ? / 

On pourrait signaler aussi, dans cette clas- 
sification, quelques inexactitudes de syno- 
nyraie, ou quelques omissions, notamment 
celles de la manne\ des dattes . du nitrate 
d'argent cristallisé ^ à\x tartrate de po- 
tasse et de soude , des sels de mor- 
phine , etc. ; on pourrait dire , surtout, que 
\gs principes immédiats desquels / suivant 
Fauteur, les médicamens organiques tien- 
çent leur action, auraient dû trouver place 
parmi eux, et peut-être même en* tête de 
'certains ordres; mais ces critiques de détail ne 
sauraient faire méconnaître tout ce que cette 
classification présente d'rngéiiieux. Oh re- 
prochera avec plus de raison à rauteur de 
n'avoir pas indiqué d'une manière approxi- 
mative la dose, la température et le degré 
de concentration \des médicamens , toutes 
les fois que ces circonstances influent sur leur 
mode d'action , et déterminent par consé- 
quent leur place daus tel on tel genre d^ * 


dassificatloii ; de n'avoir pas adopté pour la 
dënonrination de ces mêmes genres une basfr ^^ .^^^ °**"^ 
uniforraie et constante, défaut qui ponfràit 
faire souvent oublier que cette classification ' 
est fondée sur la nature même des médicar 
mens. On regrettera surtout que Tautdur , qttî 
annonce avoir conçu le plan d'une classifi- 
cation de tous les agens médiéinaux ^ c'est- 
à-dire ^ des moyens que fournissent à la thé^ 
rapeutique Phygiène , la matière médicale ef 
la chirurgie , n'en ait pas lente l'exécution. 
Observons, à ce sujets qu'une telle classifi^ 
cation devrait embrasser aussi les médical' 
mens officinaux , dont la démarcation avec 
les drogues simples n'est pas assez trao* 
chée pour mériter Texclusion que leur ont 
donnée jusqu'ici les pharmacologistes. 

Nonobstant ces ob5er\^atiôns , le mémoire 
n^ .2 nous a paru digne de^ votre bient^ît- 
lance. La partie d'ailleurs de ce mémoire , 
qui semble le plus susceptible dis criti- 
que , est celle-là même dont l'auteur avait 
signalé d'avance les difficultés , comme insûr* 
montables j son imperfection vient donc 
en quelque sorte fortifier la solution néga- 
tive donnée dans la première partie du mé- 
moire a la question proposée par la Socléié. 
Votre commission vous propose , en con«S<» 


qffp^fi^^ d'accorder à soa auteur ^UQ gnmx}A . 

Matière iai« /i mi -i« « 

dicaie. méd^iUea^Fgeut. .... ' 

lép dej^tijer nménioîre , dout npus ayons à 
VjQiJW #PU'^t^r ( n^ 5. ) , porte paor épigraphe 
Yéwff^à: 4^^ui proUèf]^^ qyi . fexuble ré vêler 
4'#vapp^ re$prit d'îavpstig/sitioii (}4ie jl'auteur 
se pressait d'appQ|:tw à Texamendej^on su-^. 
jef: jÇtoffS ^^CiHn4 un être ftapur^l quelca»- 
quif ; 4^iermi/ier à priari V effet que cba- 
cw%$ 4^ sfi^ fioriies aura $ur Ip cprp^ hu^- 
nMin i lop^qu 'elif $ei;a (fppJiqiiéé; 4aw de$ \ 

cirf0mfan0es ^iannées. ( DECMfDOLhjn y Ms^ ^ 

sof. fw /« prçp méd. 4(f^>pkfiit^s. ) Des, 

idéfs mimsy d^s vue^ ^«vé«s^.^p;s^U re-- 

imr^^jbl^ par la clarjié;, ^ pf^ci^oa et Vélé^^ 
guca^ diistûiguent |)iartiail|an6un€(iii ^ méh 
moire , ou plutôt ce £{if ^^r^t U e^ -di¥isé> 
en jb^qis. parties. Dans la pra^ièpe^ Taiiieur 
e^^poae r^pideiin^at Ifs oatiaes par lesquelles 
' ^ Qtki été retardés jusqa^ici' les piro^r^^ de la 
science 4es médioemens.Il j^tte ua eo^p^ d*<Bil 
phiJosopkîqQB sur Thistoiro de la ' jmatlèr^ 
m^îcale 9 ifldiqiild les obstacles que Fia-^^ 
^ueiBce d^ galénisme ji de TE^cole des Arabes ^ 
et Vesprît nomeip^cWeipr % oûI tpar à tour op^ 
posés i Situ piarfûCtiQaaepjkeDi, .:...-, 

Iias^cob^e p^fti^ de ce disipours fsjt écrite 
avec une méthode cpi ajoute eucoi^e ^ \^ 
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K^eté aalpiwjb des idé^s. L'auteur, poiir 

arrivera la solution négative que^ dms Vé^ dicaie. 
tat actuel des oonnaissoMces i lui aeinblia 
exiger la. que^tîoa pippeisée, établît d'uQ6 
biapière précise la démarcalÎQn: (fdà ^xi$to 
jBntce ie^ diver9es parties de 1^ unQWçe méààrr 
cale , notamment . en ce ^\à concero^ Vér 
fude des iiiédicameits. Il .diviae d^abi^rd le 
médecino en. trois brandies, qui ont» dilriti^ 
pûiir pl^et , la conna\a$miee du st^et (auar 
iocaio et pbfrsidogia ) , ia . connais^NC^ 4^9 
moyçins j enfin l^ap^cai^an dea mqyem 
au ^ujet (/hyjgiene efc diére|»utiqiiieO Les 
moyens que la. médecine met. en usage pour 
lacoDservatîcHk de Sa sa^té mi la guârisDn des 
maladies sonir ^ diéiêiîqua et la maUère 
mpdicaie. £elle-cî ^ qili eocisiste daais la con« 
nqissiançe dps médicaanens» se cmRpose de 
trfiis choses: i^. Vlusicine maturelle médî^ 
cinaie , ou kîsteire dés êtres ^natureh qui 
peivireot servir a la focmatiofi des uxéàiicsk*^ 
mens; %^ la pharmacie ^ ou connaissance des 
médicamaDs et corps inédkamenliBUX dis- 
posés d'une madûèrô eonvmabje a£o de pro* 
dnire un changement queleoAqji;ie. daus l^or*-* 
ganîsme albéré pfir la maUdie ; V l^phar-, 
mac^lagie ^. pu histoire des médications ^^^ 
c^est-^Vdire, de» cbangemens immédiats opé- 
rés dans les propriétés vitales p^r Taction dtr^ 
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médicam6ns^ De. ces trois choses les deux 
iiicaîe!* " ' premières comprenoent déjà beaucoup de 
faits, et sont susceptibles d^une facile per-c 
fection ; la troisième , au contraire y esi toute 
nouvelle y ne se fonde encore que sur peu 
de faits , mais pourra néanmoins reposer un 
|our sur des bases positives , tandis que la 
thérapeutique avec laquelle on l'avait eou- 
fondue , n^aura jamais en sa faveur que des 
probabilités et des conjectures, hal propriéié 
V 7?i^(//ca/^ de^médicamens, dit ensuite Tan- 

teur , ne consiste pas dans la fineuité de^guénr 
leHe ou telle malactie, mais seulement d^opérer 
'telle ou/telle médication. Four les classer d'a- 
près cette propriété 2 il faut donc faire abs*p 
'tlraction de leur, e^et plus ou moins variable 
dans les affections pathologiques, écueil que 
n^a su éviter micun pbarmacologiste 3 et que 
Fautenr lui-même semble avoir toncdié dans 
.Findication des expériences itac lesquelles il 
veut fonder plus loin Fétude des médica^- 
tions. 

' Dans la dernière partie de son discours , il 
trace avec non moins d^exactitude que d;e / 
talent 9 la marche quHI lui semble convenable 
- de suivre pour arriver un )our à cette classv 
ficâtion. Trois choses, dit-il, sont à consi- 
dérer , i<^ le médicament y comme agent des 
. médications , c^est-à*dire , relativement a s£^ 
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former à sa prépararion ., à ses doses; a** la 
surface avec laquelle il est mi^ en coatacL dîcàie. 
La peau, la membrane muqueuise du gros 
iatestin et la membrane muqueuse ^ ga$teo- 
intestinale sont lès surfaces dont la cûnsidé- 
ration est la plus importante , en ce qu'elle^ 
peuvent exciter une médication générale ^ 
taïKiis que des membranes muqueuses plus 
limitées ne donnent guère lieu qû^à des. mé- 
dications locales. Là puissance médicatrice 
se répand' dans Téconomie , ou. par absorp*- 
fion ou par le jeu des sjippathies ou pa]r la 
contiguïté des organes. Le pbarmacolpgistoi 
doit donc avoir égard au plus o;u moins d'^p^ 
tiiude de la surface à l'ùnè ou à Tautre d,e ces 
médications; il faut quMl tienne /compte aussi 
de son état, actuel physiologiqup; pu patho- 
logique >.i^e la forme pharmaceutiqHe . da 
médicament ,' de la durée de son .applica- 
tion, et surtout du pouvoir de rhabitu.de; 
3® le trouble que cette application suscjt^ ,. 
non-seuledient dans Torgeme qui en est le 
^iége inimédrat , mais encore dans toute . l'é- 

Y 

conomie . n'est pas enfin d'une ' moindre 
importance. L'auteur fait voir que Taxation 
des corps médicamenteux sur l^s fluides 
, mçans e$i d'une appréciation difficile , 
puisque ces £uldes no^ sont jaipais soumis 
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a tëité hf^cetion , qèe défit ils n^tôeki éii 
ïÏÏtr '*'^" donsfraite à f empke de U vie ; que les clran* 
geiÉktàié offerts pat lesftuides éxàrétés, peu^ 
Vent dléftré att tonltàke sirr la rbiè des mb- 
difîc&fîdris épttmtées pstr lëitrs or^ands ^e^ 
êréfenïi^s ; qu'énfiri on ne «aurait se i^eprésën^ 
(é^ racfidn dés mëdicamew sat les ialrêts § 
qctë cùtMt^ tm» modifiGatTim dâns' la ikpo^ 
sffton ^^^sique des fibres qui les coilipGri 
iëni^ d^où réstiite tta ck^geiàent dans leUt 
ft]!ieiiota . On tte pe«rt donc apprécier la foroe 
aciiHré dès mëdicataens ^ qu^eik percouraxit 
^aus^TeiMtéqtii les fie entre elles, les^difiëreo:^ 
téïfbilottofis'i^et en recueillant avecsoiti tous 
hs'f^'nàtïïènés i&soliie$ qui seront la cànstà^ 
tfÈilébôé ée F^pKcaffon dé ceis médicamens; 
É^aulKlur doiiiie un exemple di^ là itaarche a 
Snvvfë dM» ûe ge^r^ d'expériedce 3 ef moniré 
qti^eflé' iL^a jeûnais été suivie. Il trouve dav* 
fe ihauqUë éé faits exacts^ là cause déi 
dépldifabtes ditéFgencés que présentent Itë 
fhai^ttiaXiùlQgies toacbànt la classificalion dee 
nlëdioamens. ^Ul est évident, dit*il y que lit 
âas&ifilemîott s^ablira d'elle-même^ lorsque 
V(m eéiAiaftK'a' parfaitement la nature des 
AaiSgëinfetts physic^bgiqires que chaque^ 
su^tutii^ nâ^dlcinale peut su^ilèr dmis lei 
fMettent dKT ebi^kutoaiii': «^ claiasr' 


( ^ ) 

fication ayant les faits , n'est-ce pas , suivant 
l'expressîôtï âSin ^ôï-î^aîn célèbre , vouloir aicaie? ™ 
arranger une chambre vide ? » 

L'auteur propose aux Sociéfés savantes de. 
faire , dans cette vue , ûîi appel aux expéri- 
menta teurs^.chimistes, pharmaciens, ou phy- 
siologistes, il annonce enfin avoir lùï-méme 
entrepris quelques expériences d'après le 
plan qu'il s'est tracé ^ et n'aitendre que le 
sufiragede la Société pour ren4rer dans Ïsl 
carrière. On doit dV^tant .plus regretter, que 
l'auteur ait négligé de ;tio,us faire connaîtra 
le résultat de ses premiers essais, ^ue ce tra- 
vail^ -en associant l'exemple au précepte y et 
imprimant à son mémoire un caractère ori* 
ginal qui lui manque , lui eût peut-être as- 
suré la palme que lau^mmission croit de- 
voir, laisser e^cpre suspendpe. Vos commis- 
saires rendent tçufefois trop de justice au 
bon esprit^ aux cpnna^ssaaces positives ^ au 
talent véritable dont il doiiné tant de preu- 
yes dans ce mémoîr^e ,. pour ne pas réclamer 
en sa faveur une distinction particulière. 

Nous avons en conséquence Tîionneur^dé 
vop^ proposer de mentionner houorabler* 
ment le mémoire n? i : d'accorder au n** a 
une grande médaille d'argent , et de décerr 
ner une médaille d'or à l^auteur du discours^ 
inscrit sous le n° 5. 
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^ » • » . 

Extrait du procès verbal. 

La Société adopte les conclusions de 14 

Matièremé- coînmission et îc rapport dont elle vient d^en- 

4endre la lecture. En donséquence, et ëéancè 

ienànte^ M. le président ouvre les billets c'a* 

chetés annexés aux n* 5 et n* 2. 

L^auteur du mémoire n^ 5, auquel une 
médaille d'or est décernée , est M. Cap, se- 
crétaire de la Société dé pharmacie à Lyon. 

L'auteuir du n** 2 , qui recevra une mé- 
daille d'argent , est M. Pratbernon , dopteur 
eii médecine, à Vesoul (Vosges.) 

Une mention honorable èsf accordée au 
mémoire n^ i ; 


iL-^dU 


Conforniémènl à Tarticle L Vl , du lit. iV" 
du règlement , ainsi conçu i 

ce Lorsqu'une question à été m?se trois an- 
nées de suite au concours , sans avoir été ré- 
solue à là satisfaction dé là Société, elle peut 
être retiré t. » 

La Société de médecine , sur la proposi- 
tion de sôii conseil d'adniinistratiôn , retire 
du concours là question relative i la classî^ 
ficatibn des médicamens. 


iiÊtÊÙm 
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hbsefçatîon d^un vice congénital de ' 
conformation du sternum ; par M. Cul-^ 
LÉBIEH neçeUy membre résidant. 

(Séance du ao février i8fci.) 
Florentine A. , âgée de trente et un ans , 


de stature petite 3 mais d'une assez forte cons- ^^^^^^^^ 
titution , d'un tempérament bilioso-sanguin , 
née de p&rens sains ; ayant cinq frères et 
sœurs .consanguins, présente la disposition 
suivante. 

Le- sternum est bifurqué supérieurement 
dans toute la hauteur de la première pièce et 
dans les trois quarts de celle de la seconde. 
Les parties latérales de cet os forment comme 
les deux branches d'une fourche , aux côtés 
externes desquelles les côtes et les clavicules 
s'articulent comme à I ordinaire. La portion 
sternale du muscle sterno -cléido-mastoïdien 
passe au-devant de l'articulation des clavi- 
cules , au-dessous de laquelle elle s'attache. 
L'échancrure a trpis pouces neuf lignes de 
jprofondeur ; il ne reste qu^dn pouce trois li- 
gnes pour l'ossification jusqu'au sommet de 
l'appendice stërrîale. L^écartemenf 3, ou plutôt 
le diamètre transversal ^ mesuré en haut et à 
la partie ilioyenne ^ donne un ècar tement 
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d!un pouce neuf ligues ; en bas ^ cet écarté- 
siernûm- ^" mcJEit u'e&t quc de huit lignes. Les bords 
correspondaus /de Téchancrure sont arrondis ; 
mais le bord inférieur est aminci , et comme 
tranchant) Les pulsations de la crosse de 
Taorte se manifestent au doigt et à Tœil dans 
l'intervalle de la bifurcation ; dans les moii- 
Vemçns actifs de la locomotion, et lorsque 
Florentine fait un eâbrt 'quelconque pour 
soulever un fardeau , ou tel . autre qui néces- 
site des inspirations plus étendues ou la sus- 
pension momentanée du mouvement d^expî- 
ration ^ les pulsations deviennent tumultueu^^ 
ses , et il paraît : Une tumeur plus ou moins 
grosse sous les tégumens ; les battemens du 
cœui se fout peu sentir a Tendroit ordinaire ; 
tSn les sent i au contraire, très-bien à la base 
dé iMchancrure. Dans Tétat ordinaire ^ les 
pulsations de Taorte né sont pas plus, éten- 
dues que dans Tétat naturel 3 ce (|ui. annonce 
que. cette artère n'est pas dilatées La dispos!*^ 
tion que je viens de décrire est congénitale ; 
elle n'a jamais produit d'accideus; Le sujet 
qui la présente , â "toute ^b. vie é(é livré à des 
travaux pénibles à la campagne ; et depuis 
environ, deux ans que cette femme est à Pa- 
, ris , elle est employée comme femme de 
peine dans une maison. Elle a joui générale-^ 
ïueul d'une bonne santé \ elle k été réglée k 


I 

seize ans. A l'âge de vingt ans elle a éproavé = 


une maladie fort grave , qui paraît avoir été Btei-num, 
,uae pneumonie aiguë , dont la marche a été 

. longue. Elle s'est mariée à Tâge de ^7 ans; 

''un an après son mariage, elle fit une fausse 

'bouche , qui n'eut aucune suite fâcheuse ; 

'au bout de cinq mois, elle en fît une seconde 

♦ 'egafemeûl sans- àccidens. En 1820, une troi- 
sième grossesse eut lieu. Cette femme est:âc- 
tôùcbée , le loianvier dernier , d'un enfant du 
sexe masculin , k terme , bien portant et 
'bien côuformé: Le travail de renfantement 
*à été long et pénible. Pendant les contrac- 
'tioris (te r utérus et les efforts nécessités pour 
•faire valoir le^ dotfleurs, surtout vers la fia 
^u travail, la fumeur ét^it volumineuse \ les 
^iiiouvém^is de l'aorte et du cœur iumul- 
tueux ; on avait soin de comprimer doùce^ 
mentr^orte avec la paume de la m^aiiu Uac- 
couchémeut s'est terminé par les seules for- 
ces de là nature^ et les suites en ont ^é 
heureuses. 

' Il parait ^ue dèrtiÀ oacas fort rare , car on 

•^h'en citè^qu'ilu elxemple, les pièoes multi- 

*fSle^ dont le sternum est composé dans Fén- 

fance / ne se sout pas réunies daiis le seuâi 

transversal , mais seulement de haut en bas: 

(^N, B: Le sujet de cette obsèirvation à été présente a là^ 
Société. ) ^ 


\ 
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Mal de gorge gangreneux , pris pour uh 
croup. Observation communiquée aie 
rédacteur par M. Bourgeois , membre 
résidant. 

* \ 

/ • • ■ 

Le- croup est une maladie dont TinyaBiidn 
^èot$e ^^^ ^. j^pp^y^g^ jgg progrès si rapides et la 

terminaison si constamment funeste , qu^eUe 
est devenue pour les familles^ autant que 
pour les médecins 3 un juste sujet de ter- 
reur; 

Toutefois est-ellè aussi commune qu'on I& 
piense généralement ? Une conclusion affir- 
mative à cet égard me paraîtrait au moins 
hasardée ^ et j'ai quelques raisons de penser ^ 
au contraire^ que Timagination préoceapée 
constitue croup diverses affections qui n'en 
ont pas les caractère3> ... 

Indépendamment des das^ peut-être ^fissez 
^réquénsj où le médecin met sciemment sa 
responsabilité a couvert derrière ce nom ter- 
rible , et de ceux où il s'attire l'honneur d'une 
guérison ine3pérée «, il en 'est d'autres qui , 
bien qu'essen tidleraent difTérens par leur na- 
ture j se confondent néanmoins dans une ap-; 
parente analogie de symptômes/ 
• L'observation ,sqi vante j^rouvera, jusqu'à 
quel point l'erreur peut êti*e portée sur C€i 
sujefi 


Trofe enfens du sexe féminin Gompo- 


sàîenf là fakaie d\in artisan aisé. Tous jouis- ^"^^^^«^g^ 
saienf d'unfe santé parfaile, lorsque, dans le- 
mois de juiti de Fannee dernière ; le plus 
jeune, âgé de six mois, fdt pris tout à coup ^ 
et sans cause connue, d'un mal de gorge 
violent^ qui remporta en six joufs, et -que- 
le médecin qualifia de croup» 

Cette première victime ëtait à peine înhui^ 
mée, que sa sopur , âgée de deux ans, fut ino^ , 
pinémeat frappée des'mêmes syrpptômes. Le 
traitement du croup lui fut également appli-^ 
que, et six sangsues posées sjir le devant du 
cou avaient détermina une abondante évà-^ 
' cuation de sang , lorsque, efi^yés du premier 
événement , les pareus desirèirent avoir Fa vis 
d'un second médeeia^ et me firent appieler^ 

J'appris d^eux les détails que je viens d'ex^- 
poser, el fe pi^ooédai à Texamen delà petifa 
malade, avec fa prévention qu'ils devaient 
nécessairement foire naîtra en moi. Tout , en 
effet , semblait annoncer un cro.up î fa respi-, 
ration était haute, difficile et râlante , la voix 
rauque ; il y avait des quintes de toux fré^ 
quentes avec apparence d'étranglement , suf-^. 
jibcatiou imuûnente , pouls élevé , fièvre ar-r 
dente. La petite makdé indiquait le siège du- 
mal , en portant constanmient fa main à seu; 
çou^ 
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» Touîefofs lo diagnostic de raffection ne' 

>Ui de gorge me paraissant pas avoir un degré de œrtî-, 
tude satisfaisant j' j'oilvm, à raide da man- 
che d'une cuiller à café, la bDuche de l'en- 
fant , et abaissant avec beaucoup de peine la 
base de la langue, je m'aperçus que le voile 
du -palais , et particulicrement la luette, 
étaient parsemés d'ulcérations blanchâtres 
fort étendues. La saillie moyenûe que forme 
cette dernière partie, avait à peu près dis*, 
paru ; elle paraissait avoir été rongée par 
celle de ces ulcérations qui en occupait la, 
place. Les amygdales trè$-4uméfiées présen-^. 
talent le ^ême aspect que les parties eircon- 
voisines. Une odeui! infecta .se dégageait de lai 
bouche, tenue ainsi ouverte, et Fairièré-bou-) 
che était renipKe d^un amas de matière blap- 
che , visqueuse, semblableau tartre desâenis, 
ou plutôt à cet enduit qui couvre les plaies 
atteintes, de la pourriture d'hôpitaj, et qu^ 
était manifestement le produit d'une décom-. 
position analogue. \ 

L'idée de croup s'évanouit alors , et il ne^ 

/ me fut plus possible de mécoi>na]fre une an--, 

gme gangreneuse. Après avoir énoncé moti, 
opinion , je cpnseillai Tepaploi d'un.vomitif ,, 
un traitement topique, des injectigns avec, 
tine dédoctioii der camomille camphrée et 
acidulée, etc*j -etc. On déféra sans peine à 
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mes avis 5 mais tous ces moyens restèrent in- g 


fr,actueu$ ^ et la petite malade succomba ap Maidegorgç 
bout du quatrième jour., neuvième de la 
maladie, Couverture du corps »e put avoir . j 
lieu. 

Sur ces entrefaîtes , Faînée , et la seule qui 
restait des trois sœurs, âgée de sept ans, se 
sentit prise du mal de gorge ; la voix s'^en* 
roua ; il y eut de^ 1^ toux ; une petite fièvre 
erratique se déclara aveo de fréquentes, exa- 
cerbations i la membrane muqueuse de T^r- 
rière-bouche rougît et se< tuméfia , ainsi que 
les amygdales ; toutes ces parliei^ se cquvrî-. 
rent d'aphles; enfi^ci tçut ajanonçait te dé- 
veloppement àe la npladie. qui yenaji d^en-^. 
lever les deux autres enfans.^ 

Ce dernier fait au^sî établissait la nature 
contagieuse de cette.tna}adie y je pensai que- 
le meilleur n^oyen de guérisoji était d'éloi- 
gner 1^ n^alade du foyer infecté. Je la fis en 
conséquence partir pour Paris , où elle firt 
soignée d'après 1^ compte qpe j^e rendis de. 
son état et des antécédens , par naon ami et 
^onorKble confrère le doct^elir I<. de Kerga* 
RADEC. Eu très-peu de jours.,, les accidens se^ 
dissipèrent. Cçtte petite fille fiât rendue par- 
faiteinent guérie à sa &mille , dont f avais. 
cru convenable de désinfecter Tbabitatî^Hi 
parles procédés. de GyYTQN-MoR\{aAL\ 
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Recherche sur le prinpipe qui cause Va^ 
meriume dans la racine de gentiane ; 
(gentuina lutea) par MM. Henry et ,Ca- 
VENTOU , chimistes à Paris. 

(Séance du 19 déceu^bre i8ao.) 

Occupe de rechercher le principe amer de 
la gentiane, afin de l'étudier comparative- 
ment avec celui que M. Pelletier et moi 
avions précédemment extrait des quinqui- 
nas 5 j'étais parvenu à obtenir ce principe 
cristallisé. J'çn av^is déjà reconnu la nature, 
bien différente de celle de la matière amère 
des quinquinas, lorsque j'appris que M. Henry, 
chef de la pharmacie centrale , faisait de nou- 
velles expériences sur diverses espèces de ra- 
ciues de gentiane. Je m'empressai de faire 
part de mes résultats à M. Henry, qui me 
communiqua aussi les siens, et trouvant 
entre eux une grande ressemblance , je lui 
proposai de les publier en commun , ce 
qu^il voulut bien agréer d'une manière flat- 
teuse pour moi. Ainsi , c'est au nom d[e 
M. Henry et au mien , que j'ai l'honneur de 
lire ce mémoire à la Société. 


( 5i3 ) 
Action de Véther sulfurique sur la Geoti"»»- 

* > 

gentiane^ 

L'éther mis en contact à froid sur de la 
gentiane en poudre , donne, au bout de vingt- 
quatre ou quarante-huit heures , une tein- 
ture d'un jaune verdâtre. Cette teinture, fil- 
trée , versée dans un vase ouvert et exposée 
à une douce chaleur, s'évapore lentement, 
et laissé déposer, sous formes de zones , une 
grandie quantité de très-petites aiguilles jau- 
nes, qui, quelquefois, lorsque Tévapora* 
tion est spontanée , se grpxrpent entre çHes 
sous forme d'étoiles. 

Qpand la lidfueur est trés-concentrëe et 
abandonnée au refroidissement , elle se prend 
en une masse jaune cristalline , d'une odeur 
et d'une saveur de gentiane très-prononcées. 

Cette masse s'attache fortement à tous les 
corps avec lesquels on la touche. Elle est 
poisseuse , et de consistance ipoUe. 

Traitée à froid par Talcohol à quarante 
degrés, en ayant soin de renouveler ce fluide 
jusqu'à ce qu'il cesse de prendre une couleur 
cilrine faible , cette masse se dissout en par- 
tie, et se dépouille dé toute amertume et 4^ 
toute odeur de gentiane. Elle devient d'un 
blanc légèrement verdâtre, et p^r^ît pré^ 
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senfer fontes les propriétés d^un corps par ; 
GcDM^ne. gjjg, c$t d'une eonsûfance f rès-^poissenst^ ^ et 
jouit indistinctement d^ tous les caractères 
d^un principe immédiat des végétaux que Ton^ 
a appelé glu. 

Les lavages alcoholiques dont il vient d'être 
fait mention, étant réunis et évaporés à une 
douce chaleur, laissent reparaître là matière 
orlstalKne jaune , qui , sur la fin de l'évapo- 
ration , se prend en masse. Cette masse est 
d^une 'amertume f rè^-forte ; reprise par de 
Falcohol faible ^ elle se redissout en partie , 
à l'exception d^nne certaine quantité de ma- 
tière kuileuse fixe , inodore , in^pide , et d'une 
couleur verdâtre. 

L'alcphol faible dissout la mîatière jaune 
4HDère ; plus ,: une substrace acide , et la fna-. 
ti^o odorante tle la gentianei 

En faisant évaporer cette liqueur à siccité, 
délayant la matière dans Tèau , ajoutait un 
peu de magnésie calcinée et bien lavée, fai- 
. sant bouillir et évaporer de nouveau à sic- 
cité au bain marie ^ Ton chasse la plus grande 
partie de la matière odorante de la gentiane ; 
Facidité disparait par la magnésie, et le prin- 
cipe amer jaune reste en partie libre et en 
partie combiné avec la magnésie , à laquelle 
il a oommuniqué cette belle couleur jaun?. 
AJors, en faisaiit^^puillir cette magnésie a(Vçc 
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de rélh^9 oa enlève la majeure pi^rtie du 
prîjatipe &mw jaune , que Ton obtient pur 
et isolé par révaporation de Péthen Ç^t k 
cette matière que la gentiane doit spn ^mer^t 
tume. 

Pour séparer la plus grande partie du 
principe amer qui reste fixé dans la tpâgnérf 
sie , et» que Téthcr ne peut enlever | on le 
traite par Tacide oxalique on le phosipho-f 
rique^ en qtiantité inSfUifiisante pcrar obtenint 
de Tacidité ; ees acides s^ emparent de la m^ti 
gnésie , et mettent à nu le principe amer ^ 
que l'on reprend par le moyen déjà indiqué. 

Ainsi 9 pour résumer les résultats dé)i| pb-f 
tenus, pu extrait donc , en traitant latgen^ 
tiaue par Péther» cinq substances' difl^rentçs: 
i<) une matière identique: avec la glu; sl^ un 
principe jautie , am^r, oristallisé ; 3? une mat 
ticre grasse j j^e ; 4* une^ substance acide \ 
5** et «n prificipe odorant. • , 

^ ^ous allons ^suoces^yement jeter un coup 
d'fsil sur cbacun de ees principes en paf ti'» 
culier. . . . > . 

jtte la matière identique at^ec la glu. 

- ' * ■ ' • ' 

. Ipsolnble: dans Peau • Talcoboi &otd . les 
acides, les dissoluticms caustiques^ et ttiès^ 
pen dans .Faicobol bouiUant , d^où. elle sa 
prcdpite'par Jerrefroîdîsseineut.. ... 
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Se délaye et se dissout daDsJdS hailés fixes ' 
Oontitei*. çt volatiles ; se dissout eu toutes pïoporaoas 
dans l'éthef ; n'a point d'pdeàr ni* de sa- 
veurt ' • 

Passe à la distillation à feu nu^ presque en 
totalité , sans laisser un résidu charbonneux 
remarquable , sous Forme dNine huile épaisse , 
bùtyreusé, acide, empyreumatiqûe et non 
azotée,* qui' se' prend en une masse parle 
refroidissement, d'oii Peau n'è!8:ti!'ait ^e 
quelques traces d'acide acétique. 

Cette matière est véritablement d'une na- 
ture sui'generis , ainsi que M. Bouillon-- 
LAGHAN(S£ra fait voir il y a plusieurs an- 
nées, et mérite d'être classée parmi les prin^ 
cipes immédiats des vé^taux. Il est pro- 
bable : qu'elle est très-commune daiis les 
plantes , et qu'on l'àurâ souvent confondue 
avec la cire , avec laquelle elle a des prar 
priétés très-analogues. Cette confdsion a 'surr 
tput dû être très-facile dans lès végétaux , où 
la glu n'existe qu'en trés-jpelite quantité. La 
propriété qu'elle a de ise dissoudre dans Tal- 
cohol bouillant ^ et de se précipiter par le 
refroidissement , sous forme d'une poudre 
blajQche , aura pu contribuer beaucoup à 
cett^ méprise ,' d'aâleurs peu importante» 
1 M. Henry avait obtenu et débrit cette ma- 

tière 4«ns so« mémoire ; il l'avait comjparéç 


/ 
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successivement au caouf chduc ^ et surtout à 

la glu ^ d'avec laquelle il la idistingait par sa 

propfi^téjde.^onnQç.è la distillatipu une belle 

vap0ur jauxLfi ^ phénomène que. ne. lui avait 

p^ ^ifiH^i^^.y^ gin oi:dinaira ; m^is jqous 

ayons vu , depuis , (que cette vapeur jaune 

.ét$it.du(S à. ujn corps indépendant. de Ja ip^- 

tière gluante de la genJiape , ainsi que nous 

le dirons plus bas. 

t)u principe faune atner. 

• » « 

Ce principe obtenu par le procédé qui a 
été décrit plus haut , est d'aine belle couleur 
j(iune,'sans odeur ^ et d'une amertume aro- 
matique de gentiane très-forte. 
, Il se dissout très-facilement dans Péther 
et dans Talçohol, et se sépare par Tévapo^ 
ration spontanée , sous forme de très-petite® 
aiguilles cristallines jaunes. 

L'eau froide a beaucoup moins d'action 
sur lui ; cependant elle devient très-amère : ; 
l'eau bouillante en dissout davantage, et \p 

laisseen partie se précipiter par le refroidisr 
sèment. 

Il ne change point sensiblement la cou- 
leur du tournesol bleu ou rougi par lés aci- 
des ; il paraît heutre^ 

Les alcalis étendus foncent beaucoup sa 
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éduiëor^ ti le dissolvenl im pea pfas qaé 
Gentiane, l'eaii fellé-môme. \. 

Lés acides aBaiblûseiit sa éoulenr }aane 
d'une ÎTiaiiièrè très^marqnée et le dissoireat 
en quantité très-notable. Ces dissèloKoas sont 
priisqné incolores avec les acid^ sulfûriqae^ 
phbsphorlque^' etc. , et )atmâ(res avec lès 
acidea phû faibles , comme Tacétique : elles 
sont d^une três*forle amertume. 

L^aéide sulfurique un peu concentré le 
tharboaxfé très-^faciliemçnt , et détruit son 
amertiime, en même temps que Péquilibré 
de ces ëlémens. 

L^âctibn du calorique sur lé principe amer 
èsi surtout remarquable. Exposé dans un iubè 
de: verre fermé par un bout, à la chaleur du 
tnércurë bu de l'acide sulfurique bouillant j 
H se sublînlé soiis forme de petites aiguilles 
jaunes cristallines , taudis qu'une partie de 
iui-àiême se décompose. 

Exposé à feu nu sur des charbons ardens, 
* il se décompose en partie, dégage une belle 
Iràpeiir jaune, qui se condense sous une 
formé cristalline. C'est cette vapeur jpiune, 
qu'on avait cru d'abord .particulière à la glu 
de la geptiané. 

La dissolution aqueuse du principe amer 
se comporte avec quelques réactifs , de la 
iûauière suivante i le sous-acétate de plomb 


le précipite en. jaune sur-le-champ, lenkratô '• ." ' 
d'argent donne, après quelques heures, un 
précipité qui noircît ; maïs l'acétate ordinaire 
de plomb , le muriate de baryte , Toxalàtè 
d'ammoniaque , l'ammoniaque , la potasse 
caustique 3 le sublimé corrosif, n'y fortneût 
plus de louche sensible. 

Ce jprincipé doit être classé parnû les prin- 
cipes immédiats des végétaux. Cki pent le, 
considérer comme une matière colorante 
jaune, amère^ cristallisable , qui jonit de 
propriétés élecfro - négatives \ vis-à-vié les 
bases, telles que la magnésie, par exend^fe, 
avec laquelle elle pataîl entrer en t^ombinai- 
son, et perdte une partie de son amcartume , 
que l'on peut exalter ensuite singtiUèrement^ 
lorsqu'on sursature cettq >:ombinaison par un 
acide. ' ' 

Nous proposerons de lui donner leiiom de 
gentianin. 

De la matière grasse fixé, ^ 

Elle ne présente rien de particulier ; elle 
jouit de toutes les propriétés reconnues aux 
huiles fixes ; elle est cependant beaucoup 
plus soluble dans Falcohol , ce , qui la rap- 
proche de l'huile de ricin. Nous ferons re- 
marquer, en outre , que sa couleur verte peut - 


Gentiane. 
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faire présanxer que Tapparence verdâtre 
la gla de la gentiane pourrait b^ea être djie 
à un peu de cette huile , qu'elle retient opi- 
niâtrement, faute de liquide proçre à faire 
une séparation complète de ces deux prin- 
cipes. 

De la substance acide. > 

Cette substance n'offre point de pro- 
priétés assez tranchées pour être distinguée: 
Sa nature est organique , et sa propriété de 
former^ avec la magnésie et le plomb , des seb 
solâbles dans Falcohol , nous fait {Nrésumer 
qu'elle . se rapproche beaucoup de l'aciîdé 
acétique. Sa quantité daœ la gentiane est 
d'ailleurs si petite', qu'il qût été bien.dffîote 
de la^aonmetfareà un examen -rigouceux.- 

»■ » » , . » • • • 

Du principe odorant de la gentiane. 

Ce principe est certainement une huile vo- 
latile extrêmement fugace , analogue à celle 
qui donne à l'ipécacuanha son odeur nau- 
séabonde, et qu'il est très-dîfEcilè de coer- 
cer. On ne l'obtient que dissoute dans des vé* 
hicules , dont on ne peut la séparer ensuite } 
elle n'a , .du reste ,. aùcuhe amertume. C'est 
ainsi qu'en distillant de l'eau sur de la gen- 
tiane , on obtient un liquide incoJore , d'une 
odeur extrénaemeut forte et repoussante y 
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«ans auifre saveur qu'un peu d'âcreté. Il est 
cependant k remarquer ^ <pia de» traç^^ de ^•«♦iift*»' 
principe amer passent à .1^ distillation. Car 
si on dissout un peu de sucre ou de gomme 
dgfis cette eân^ a^ d^ i^et^èiir lie' principe 
amer , eft qu'on, la doucenkré , toute la partré ' 
odorààie s'édbappe et Ton finit par avoir ûn^ 
licfùetir où legoàf distkigiie sënsiblemeirt'tiè' p 

l'amàjetusie. 

JÙé la gentiane épuisée par Véiher^ 

I 

Xa'potEdre dègenHaué ëpoisée autant ^né .} 
polreible'paTF^ther^ mêmeà chattd> cfens ùu 
ap^piarâil; ibrhté ^^ est loini dPétref épuisée dé 
tons ies principes décrits pins haut; Sfle évk 
retient encore des t(|umitit& notables ^ si Toà^ 
ega îi3g0 par son ddéur 6t âa iavmikr très^sent^ 
sifales aptèi^ qu'elle û été , dësèëchée; Lés ^t^ 
très pvincipes^ de éettë racine^ et sni' lesqueb^ 
Téther n'a point d'actiod, retiennent avèe 
Une grdhde énieargie les substances déjà* iuiS^': 
iq[ilëes ^ et. dont ce 'fluide xi'à enléisé en qoel-^ 
' qttesoirte qnei'excèSi Noiis aUons sbcoessive^ 
mfent la soumettre à i'actién d^antrës- véHi^ 
toles^ et l'ouc verra qocr ce n'e^t point sapt^ 
pcme qu^on parvient â dëtraiirer lés âffinj^js^ 
iôle certaines substances végétales les' nn^f 
i^our les autres* 
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«•«Uwt- p^ traitement de la gentiane pat 

Valcohùl. 

La pondre de gentiane^ épuisée antanf 
qae possible par Péther , et soumise à Faction 
de Talcohol bouillant , ^aotme des teintures ^ 
d^une couletir fauve. Ces teintures \ filtrée» 
bouillantes, laissent précipiter par le tefroi- 
dissement une nouvelle quantité de principe 
ide^ntique avec la glu. Distillées au bain 
tBâj^ie jusqu^à siccité ^ elles donnent un àl-« 
cohoi incolore ^ mais d^une odeur marquée 
de gentiane* Le résidu repris par Tenu froide ; 
laisse indissoutes encore un peu de glu et de^ 
tttattère gràâsé colorées en fauve par de la 
tûatîeré colorante. , Ces substances . épuisées 5 
mitant que pôssibldi pa^ Feau^ de toute amer-» 
to^ie^ et les lâVages réunis et filtrés, on a sou-» 
mis Ces liqueurs à Factioii de quelques xéàc* 
ti&^ le tournesol est devi^nil rouge; la noix 
de galle « fait un louche sensible 3 il en a été 
de même de Fotalate d'^ammoniaque \ le suU 
fate de ffnr a fait passer là couleur fauve de la 
Uqueurà celle d'un verd htvax^ sans former 
de précipité ; lés alcalis ont fondé la liqueur* 
en l'aune rouge 5 sans former de précipité; 
Facéfate et le sous-acétaté dé plomb y ont 
|)rociuit des ^réc^itéiB aboùdau/sj enfin k 
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€fbllô animale , rémétiqùe , le muriate d^ ba- 
ryte etTiode, n'ont apporté aucun change- 
ment dans les liqueurs. 

Celles-ci opt été évaporées à coiisistanca 
demi-liquide , et on à obtenu une masse ex-^ 
fràctiye^ transparente^ de couleur fauve ^ 
irès-amère ; mais ôette amertume élail évi* 
demmènt précédée d'une saveur sucrée ^ ainsi 
que cela se remarque depuis long-temps dans 
l'extrait de gentiane; Il était donc probable 
^u^il devait exister du sucre dans cet extrait ^ 
et cette supposition était d'autant plus natçi-^ 
relie 9 quô depuis long*temp$ on sait que les 
habitons dès Alpes font fermenter la gentiane 
boùr en obtenir de Teau-de-vie. -^Nous avons 
tenté d'isoler ce Sucré du principe amer. 
' Getté séparation île nous avait point para 
t^^abord très-difficile à ejHectuér, parlacojir 
^idération que le sous-acétate, dé plomb pré-^ 
tipitéle principe amer, et qu'il est sansac-- 
tion sur le sucre ; mais il n'en a point été 
tout-à-fait ainsi. L'acide acétique qui est mis à 
nu dan^ cette circonstance > retient opiniâ^ 
trément du principe amer en dissolution ; 
de là la difficulté, d'isoler lé sucre. Il est re^ 
mârquable que ces deux corps 3 d'ailleurs si 
opposés par leur saveur, ont une très-grande 
affinité l'un pour l'autre > ce qui ajoute sin^ 
gulièrement aux difficultés que l'on éprouva 


Geiiliuuié; 


à dans celle opération. Quoi qu^il ebsoit» nprii 


Gentiawe: ^^q^^ déhjé là masse extractive amèro dàa9 
l'eau , et l'avons précipitée par le sotis-aeé^ 
(ate de ploifiib. Ce sei a iséparé une fpès- 
grande partie de la matière dolprante £iQYe ; 
plus , beaucoup de principe amer. 0^ a fil^ 
tré la liqueur 5 et Oûy à fait passer mi cou*^ 
tant de gaz hydrogène sulfuré 3 afîd ée pré* 
cipiter fout le plomb, en excès. La Uqnieur fi{^ 
tréé de nouveau a été rapprochée j d^abord 
pair Tébultition à feu un , pour cha»^ tout 
rbydrogcne sulfuré, et ensniter an bain mi^ 
He jusqu'à consistance de sirop liquide. ^ 
* Oe sirop fut dissous dans Talcofaol , . et où 
pt^éclpita la liqueur par de Féther; aussitôt il 
ite fil Utt trouble très-évident > J'alcolidi s'unit 
A r^heiT) et la presque totalité de la matière 
sirupeuse sa: sépara au. fond du vase. L'éfher 
ûlcQholisé n^ayant que peu d'action: sur le 
sucrés et dissolvaiit^à merveille le ptincîp^ 
amer) ne <ievait s'être chargé quis de de 
lâernîer j c'est ce (pie l'expérience confirma^ 
' Cependant la matière sirupeuse étaii encot'^ 
irès-sensiblement amère j on réitéra ungraml 
nombre de fois le trait^ent qui vient d'être 
décrit ; et on finit par ne plus avoir qu'un 
sirop trop faibfemeot amer 5 pour quW n« 
puisse y trouver et reconnuître la préiséacs dit 
tuer^. 


y 


% 


I ^ 

I 
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Ce siiçr^ est iacristellisable ; il est de la 
Qatw:^ de odui qu^oa retrouvé dans beau* 
^up ^ végétauic: c^est lui qui^ avec la 
matière çplorante fauve et ie principe amer^ 
forme I^ ilOlalLlé^ de la masse extraotive qua 
les décoctions alcoholiques de la genfianq 
nous ont fournie , et c'est ce composé teri 
naire qw plfoduit/conjoiutem^ntavecde la 
gàmoiç I la très-^gr^ftdç p^rtiç d^ feutrait d% 
gmtiaiie des pJbartttaQÎaSt 

J}^ /(i^ gentiane épuité^ par l^éih^ ^t 
Valoùhatg f^tde 9on tratUBmçm p^^ 


L!aflSni|é cjn ip^rilicipe amee^ p^ur I^ ra.cine^ 
de geati^ne ^t tetleme^t grande ^ qu'aprè«^ 
im grand nofa^bredb'traiite]xi6i3i8 par Tâher 
et Talcohol , elle n'est p^is^Rcore^ totalen;ien^ 
épuiséç d^4iïi«rtiime i mail ^ U faut h dire , 
#Ile est loÎA dVqqivalok cell^ qtf 'a cette^ rav 
çm^ avant sao traitémeot ; «ise en cqnfa&t: 
avec Teaù froide, à I* t4m^étedmj^ Cardir- 
MÂit^x ?H^ dot^Ti^ un^ liqueur fauve i Ijrès- 
Yis^^^ni^ , légèr^mectt amè^ , Uq^pUe éi^a- 
pq^-ée à çon.«}j8tenee dew-fliq^îde j/p^tés^Ate^ 
'Hiie diis«^u|ii4<l tpii rouait %m4 1^ c^ii^el^rea 
4e «îielfe d'une g^jottiewdfeùai'^, C^g0pd§^t 
«a grande viscosité et w pivèpriM do f«^ 


Gefitiane^ 


«>enliane. 
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piler irès^abondammeni par Yacétate cfe 
plomb y à tel point que la liqueur se prencl 
en masse , peuvent ]a faire distingua: de 1» 
gomme arabique, et la rapprocher de la 
matière gommeuse qu*oa retire de lai racine 
d^orchls , connue dans le comm^xe sous Je 
nom de salep. 

L*eau bouillante u^enleYe pas d^aufres prin- 
cipes que Peau froide , et on ne trouve au- 
cune trace d'amidon ou dMnuIine dans cette 
racine. Cependant les décoctions de gentiane 
se troublaient par le refroidissement; mais 
cela es\ dû à la séparation du principe amer y 
qui est plus soluble à chaud qu'à froid ,• et 
sans doute aussi à un peu de la matière 
gluante, qui se dissout à la faveur de \a 
température du sucre et de la gomme , et qui 
se sépare lorsque ]a liqueur est ramenée à 
la température ordinaire. 

Âpres ces nombreux et divers traitemens , 
la racine de gentiane ne présente plus que 
du ligneux, dans lequel sont retenues encore ~ 
quelques traces d^amertume. 

On peut donc conclure de ce qui précède, 
que la racine de gentiane contient principa- 
lement les substances suivantes : 

1 - Un principe odorant très-fugace ; 2® un 

jprincipe amer jaune cristallin {gentianin) ^ 

^^* n^e matière identique aveela ghi ; 4^ une 
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matière huileuse y erdâtre fixe ; 5^ un acide 

organique. libre; 6^ du sucre incrisf allisable ; 

7^ de la gomme ; 8"* uae matière colorantQ 

fauve ; 9"" du ligneux;. 


Jlapport de MM. Lababraque et Pell»- 
^ TiER, SUT le tnémoire précédente . 

t Séanoe du a jânvîer iSmI y 

^ Messieurs ^ Y0,U8 bqujs ayez cb^géj Al'l^A^ 
BARRAQU£ et moi , de yaua r^dre compta 
â^uti n^moîre de MNl<.£[^9BY et Cavëi^tvu s, 
méuioire ayant poy if tifare ;.:Ri9çh;i^cb^S;'Sur 
le pmci^e qtue cau^e TaiçM^tume dan.^ ki m^ 
cin^,4e genljaïie (\gentiàmi hiifia)>\ nQu$. 
ooja^ eo^pr^^MUS d^ noju^ ^oquitt^i: d^ c^^ 

If QU8 peii$ions aus$i: devoii? » à cette occar 
«i^, vous présenter quelques çéflexipns sur 
\§^ araolages que I9 i9^decij)e. noiis sembla 
Piwvojy: relîrer de$ progrès de. Fapaljiise yé'^ 
gétaLe et de la recherche des principes actifs 
qui «e rencQntrçut dcuis la plupart des végé-« 
\fi^\X^ qn\ agissenl ayec quelque énergie siui: 
réoooomi^ animale.. Nous. youUpus. ioslsfei? 
awJ'utjli^é éofA ces mbsi^noes pçuywt etr^ 
éw&la thérapeutique ^ par feîirç effets to»* 


Gen liane. 


èalculée de aorte qo^éo dimÎQHanf oii aug-r 
luMtanf les dosés , on peut arriver à on ré"- 
suhat prévu ; mais, en y rëfl^hissaut ^ noms 
9Vons pensé que , dans un rapport à la So- 
ciété , nous ne devions pas insister sur une 
opinioitsur laquelle la Coinpagiiiç ne ^^e$tp^ 
pronoAcée ^ pi^n qu'elle 3oi| adjmise par la 
plupart de ses membres. Nous nous conten- 
terons donc ( fpuf j'ifi^t^nt 9 d'examiner le 
travail de MM. Henry et Caventou en luî- 
nième, et indépendamment do toutes ciiosi- 
dérafîons étFsbgère^. 

( La gentiane y et^méme la {^ part des végé* 
faux usitéa en médecine , a^v^it été analysée 
par d'ancietis cfaitiiistes ; mais; sans cjéppéai^r 
les travaux qui'ontrl3&4a justemeniit eéièl>res 
les N£U4fÂKï< et'Ie^GARTHEUaSR , nous poor 
vous admettre qu'on ne peut plus se contenu 
ier ées analysés qu'ils- ont ^laissées. 
• M. Heiïiit^' qui ^ dans les oourf» lomra^ 
que lui kisse k place âmporfante qu'il rera^ 
l^it dîune' manière si bpnorable ^ se Jivre 
arec- succès è l'analyse des végétaux médi- 
camenteux 9 à'étaât déjà occupé de l'analyse 
ée la gentiane , et aVàit publié un mémoire 
intéressant sur ^e sujet $ n^aîs ce savant phar* 
màcîeâ' 3 4oiit en ^ignalaûi dans ce p^^emier 
travail les princip6« qui oonftituent la ra^^ 
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eiisQ'die ^ntîaae) vi^vait pas complètemeol 
isolé et détruit le principe < amer ^i parait 
éfine dans ce vég^al la s^bsfaape à laquelle 
«ont dues leé propriétés qu'ont pigoalées les 
dii^ers auteurs qui ont écrit sur la matièrtf 
médicale. M, Hekry, avec ce>(e franchise^ 
compagi)e de ila vraie sôiehce , nWait pu «9 
dîsdmuler 4a partie faible de sou premier tra^ 
v-ail; mats, eu eKaminant que^lques espèces dtt 
fBéqiè genre de plante^,, et particulièrement 
une gentiane fébrifuge de nie-de-France , H 
éiait enfin parvenu à^ des résultats plus safis- 
faisans. De son côté j M. Caventou , par auito 
<ki travail quilni e$l comtoun avec Vnn de 
iious y s'occupaut des «uceédàuées du quî#- 
tfutna ,' ob^t , en exattiinant la gentiane^, 
des résultats assez curieux. Nos deux <;oHèL* 
gués y eu raison d^s rapports d'^mifié qu'ib 
ofit ensemble y se 'communiquèrent teuirs ré- 
«iiltafs respectifs^ De; là ) le mémoire en corn*- 
mua quHls ont eu Phonaeur de' Vous 'pré^ 
'seifter. Sans les suivre dans l'analyse soignée 
qu'ils ont faite 3 nous cftèrdns ce que n&ùs 
avons remarqué de plus saillant dans ieur 
mémoire. Tel est, d'abord, le procédé an 
anoj^n diiqUel ils (Hit sépa^éle principe* amer 
de îa gentiane; procédé que «lous ne rappo^ 
terûuS pas, puisqu'on le trouve détaillé danà 
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leur mémoire 5 msâs que nous sîgnalerona 
ciomme exact et ingénieux. 

Quaàf au principe amer, obtenu à Pétat 
de piirelé par MM. Henry et Caventou, 
nous loi reconnaissons les caractères d'après 
lesquels on peut admettre Tei^istence d'un 
principe immédiat pur , savoir la propriété 
de cristalliser: , de se sublimer , de former , 
atec d'autres corps , des combinaisons cons- 
tantes, dans leurs proportions et leurs^ptohr' 

pridt^?.. 

Ce corps , auquel iis ont d^nne lé; nom de 

gtntianirh^ n^est pa$ liiçe 9u.bstAn.cé alcaline; 

il îeMt pjruiôt de propriétés acides 3, et se 

combine «avec les bases salifîabies» — Cest à 

cettçi matièreque la geutiane doit 30i\ axAer^. 

Depuis lpng*temp8 . on^ soupçonnait Texis-i-. 
teiice du sucre dans la gentiane ; on savait , 
d^aiUeurs 5 quf. dans l.es pays montagneux ou 
la gentiane abonda , on prépFire une liqjaeur 
alcoholique par la fermentation des racine^ 
de cette plante. IVEM. Hënry et Cavjsntgv 
sont parvenus à isoler ce sucre, dont jnsr 
qu^ici la présence ne s'était nXanifestée que 
par r^lcobol , qui donne li^u à la fermen- 
tation. Quant aux autres principes trouvé^ 

* 

par MM. Henry et ÇAypî^TQy dans la ge^* 
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tîane , savoir : la glu , Thuile.fixe et xoïatile , 

Pamidon^ la gomioe, la matière^ colorante 
jaune , nous ne crqyons pas devoir nous y 
arrêter, et parce qu^ils présentent moins 
d'intérêt par eux-mêmes ,. et parce que noi^s 
jie^ voulons pas abuser des momens que la 
Société nous accorde. Nous pensons . enfin 
que cette analyse, intéressante p^r elle- 
même , faite avec soin, et par des n^oyens 
ingénieux, constitue un mémoire que nous 
proyons très-digne 4^être imprimé dans le 
Journal de la Société. 


Qentian^ 


Kouçelle ohserçatîon sur V efficacité du 
quinquina dans le traitement de Vliy- 
dropisie y qui sursoient pendant le cours 
des fièvres intermittentes prolongées , 
qçec la formule d* une préparation trèsr^ 
doy.ce dç cette écorce du docteur Per- 
CKV kh i par fA. Garhon^ professeur ho- 
noraire de médecine de V Unii^ersité de 
Turin , médecin à Annecy y associé 
étranger. 

(Séance du 19 décembre i8ao,) 

Une dame, âgée de cinquante-deux ans , 

d, . , ^ , . , ^ Efficacité (la 

un tempérament sanguin et nerveux, ay^nt quinquina. 
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éessé depuis deux ans d'être réglée, et ayMit 
ÉflScacijéda Joui cODstammeHt d'uoe bonne ^anté. fat 

afteinfe^ danis le mois de join i8i'2, d^aae 
fièvre intermittente tierce , dont les accès, 
étaient prolongés. Cette fièvre fiif, dans les 
premiers temps , combattue par des étnétî- 
qnes ti des piirgatifs réitérés , qui parurent 
d'abord diminuer Pintensifé des accès. On 

i 

im( e9»mte la malade à Tusage des fébrifoges 
indigènes. Ces moyens ne réussirent poiat à 
emporter la fièvre qui*, tout h coup , prit le 

r 

type de double tierce , et de tierce doublée. 
, Cette fièvre durait depuis plus de trois mois 
et demi , et la constitution de la malade com- 
mençait k s'altérer considérablemeat. A l'a-» 
maigri^semeht du corps se joigoit la déco- 
loration de là peau ; le visage devînt plombé, 
Tappétît se perdit entièrement ^ le3 digestions 
Revinrent laborieuses ; lès viscères de l^ab-t 
dbmeii, surtout le foie, prirent une'àug*» 
mentation dé volume considérable ; les ex- 
frëmités inférieures conTOcncèrent à s'dedé-» 
niatîer • la fluctuation d'un liquide était très-, 
sensible 'dans rabdomen. 

Appelé eh consultation à cette époque , je 
reconnus, d'après l'exaip^n attentif que je fis 
de Télat de la malade , que la fièvre conser-^ 
vait le type de double tierce , ayant réguliè- 
ïemeat un accès plqs marqué xm jour c^^ 


( 533 ) 

iWtre. Hors le temps de Taccès, il restait 
une fréquence marquée du pouls, et de la ^^^^^J"^*^^^ 
pécheresse dans la paume des mains. L^ ian- _\ 

gae même était un peu sèche ^ lar région du 
fpie ^ qui était très- douloureuse pendant Taq- 
çès , ne sappprtait qu^avec douleur ^u'on la 
comprimât durant rintermittence. Il était dif- 
ficile- de décider si tout Tappareil des symp- 
tômes qu'on rencontrait chez la malade était 
^ubordOQné au* type intermittent. La durée 
d« la maladie , Tînappétence prolongée^ la 
pâleur do la langue , rirrégulajrité àos' év^^ 
enatious alvines qui étaient q^uelquefoi^ dc^ 
çpuleur cendrée , faisaient craindre une al^ 
tération des tissus dufoie et une. tendance h la 
iièyre db suppuration. Cependant^, comnie le 
lype intermittent était très-prononcé, que Tac» 
çès débutait: régulièrement par un léger frxs^ 
souQtse terminait par une légère sueur ^ )f^ 
aru&.que Ten^ploi du quinquina était le j^pi^] 
ifemède qui pût laisser quelque e^otr de gué- 
rispa. Je n'hésitai point à proposer qe moyeq 
4 la /naïade^ qui éprouvait contre j^e^reg^ède 
^no répugnance qui tenait; au préjugé. Lg 
p^édecin ordinaire de la malade çroyaitoqej 
VU; Tétut de faiblesse où elle se trouvait ^ elle 
ne pourrait supporter ce remède. Jç propos£|î 
alors ^ avecconfi^cç^ pi^Ppi^P^r^tipu tr^»^ 
douce de quinquina jlqij^t je m'^t^f ^vf 


Efficaciféda 
^ninqaiita. 
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plasienrsfois avec succès chez deà matadesqai 
se plaignaient d^une grande débilité de Testa-' 
maù 9 et cette préparàHoii est la tritaration de 
^uinqiiina du docteur PeHcëyal , qui me pa* 
ràtt H préparation la plus douce dé cette 
écof dfe. ( f^oy. ci-après en quoi consiste cette 
préparation. ) On hépouvait avoir recours,* 
pourPadministrer^à la méthode iatraléptique^ 

• 

^ui avait été essayée très-inutilement par le 
médecin Ordinaire. (Cette méthode doit tou-- 
jours être infructueuse , lorsqu'il y à une trop" 
grande faiblesse de^ absorbans de l'organe 
èut^mé.) Lai malade, qui 'connaissait tout le 
danger de sa sitiiation^ consentit à essayer lé 
éèul moyen qui lui restait pour obtenir sa 
guérisoiî. Elle commença^ aussitôt après la fer* 
thinaisôii dé l'accès , l'usage de la triturâtioii 
de quinquina à la Ferceval. Elle en prit 
â^abord chaque heui-e une cuillerée à soupe y 
hLOj& le temps de l'accès. Son estomac né 
parût pcSnt répugner à cette préparation. Dès 
lésetondjour, on doubla la dose. An bout' 

f r 

dé dilc} ' jôilrs , elle prenait , dans rintervallci' 
des accès 3 une once et demie de quinquina 
^rêpaié^ Ali bout de six jours , la d.urée déi 
àedès avait diiliinué considérablement > et ta 
inàlàdë '{Prenait déjà avec plaiâir quelques 
cuiUéréës dé boiiîllon dé viâudè. Après dix 
jôHridé Fc^ja^ê dé celte téintUrei le' typé 
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ihtermiftent avait entièrement disparu. Les 
urines qui, jusque-là, avaient été rares et ^tt^jq^uing. 
briquetées , commencèrent à devenir limpi- 
des et à couler en abondance. En continuant 
Tusage du remède , l'œdématié disparut , la-; 
fréquence du pouls diminua , Tappétit se ré-, 
tablit , les selles devinrent plus régulières et 
plus naturelles , et ^ au bout d^un mois de 
Fusage de ce remède , les forces revinrent 
de même que rembonpoiptk Je cessai^, dè^ 
lors , de voir la malade. L'ayant rencontrée 
trois mois après dans les ifues , son visage 
avait de la fraîcheur, et elle avait repris son 
embonpoint. Elle me dit qu'elle continuait 
encore, par reconnaissance, Fiisage de cette 
préparation de qtiinquîna. ' 

* Manière de préparer te (juînifuina du 

docteur PercevaL. 

* r • • 

On prend une once de quinquida de bonne 
qualité et en poudre y qu'on place dans ma 
mortier dé marbré ou de verre ^ et douze 
bncés d*éau simple. On jette ' de temps ep 
temps une petite dose d'eau pendant qu*ou 
triture. On continue ainsi la trituration pen- 
dant quarante minutes. On filtre ensuite à tra^ 
Vers \e papier brouillard : on peut ajouter 
à&GkX onces d'eau de me&tbe poivrée , ou dç 


Ûems d'oraxkgtr^ ou de canellei $aivai9t le 
BfftcTMitéda TOÛ» du malade. 

. Cette préparation de quiaquîna est très-* 
Ùmpide ^ agréable a la vue , et coaserve la 
goût amer du quinquina. Je l'ai employée* 
plusieurs fois dans les cas de djispepsîa avec 
irritabilité de Teatomac. 


Éappùri iùt Vohserçatiori préâédéAtd; 

pur i/t. AUDOUARD. 

(Séiiooe' du 6 mars 16211 . ) 

» 

' Cette observation ^ qui a pour auteur Tuu 
de vos plus anciens associés , à^oit être misé 
Éu nombre de celles qui tiennent encore en 
susbens lé jqgemeat des médecin^,' tanl sur 
la natujre dé la maladie à laquelle elle se rap^ 
porte i que sur le mode d^action du fébri- 
fuge qui a paru- efficat^e da^s cette occasipn. 
On y flingue , quoique confusément , que 
le foie était le siège dVne irritation morbifî-^ 
que^ earaotérisée par une douleur babituelle 
qui deteti^ik plus intense pendant la durée 
dea accèsj Gf tte circonstance dpit rappeler à 
:rotr& souvenir lûi das semblable qui vous 
«fot c<MimuiMqué Tàn dt^rniet par ua autre dé 
1t0t àssQi^îé^ i M« I>9Eifiosc g ipédeoin è Albir 
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(Voy. dans ce journal^ numéro de sepr 

tembre lo^o.j Lœdématie des extrénutés et quiùciuiua. 

répanchement d*un liquide dans l'abdomen 

ont pu être la conséquence de la maladie du 

foie ; mais ^ pendant la persistance de ces 

acddens , il y avait fièvre , et fièvre à peu 

près intermittente. On donna le quinquina; 

et la fièvre ayant été supprimée par degrés , 

les accidens morbides s^eSaçèrent dans la 

même progression ; car le liquide épanché 

fut absorbé et le foie revint sans doute à son 

état naturel , ce qui n'a pas été dit ; mais on 

peut Tinférer du bon ordre qui se rétablit 

dans toutes les fonctions. 

Ce fait , fort simple en lui-même , fourni'^ 
rait néaqmoins matière à une grande discus- 
sion, si on lui appliquait les théories qui pan- 
tagent les médecins aujourd'hui. Chacune de 
ces théories pourrait la réclamer , et Ton dis- 
serterait beaucoup sans arriver à des résul- 
tats satisfaisans. Aussi^ messieurs , votre rap- 
porteur se gardera-t-il d'aborder, la dHSculté , 
peï'suadé que la cause de la périodicité n'est 
pas moins problématique que les vues thé* 
rapeuthiques d'après lesquelles on se guide 
ordinairement pour la combattre. 

J'appellerai votre attention seulement sur 
le procédé qui fut employé pour adminis- 

T. 74 de la Col. i3* dû la%* ^ér. Mars. ZZ 
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^ i l Irer le qiitnquiaa. J^ai de la peine k croire 

Efficacité du ^^ pgj. la triluratioQ à froid avec de Teau 

distillée^ oa ait enlevé à ce végétal le 0111** 
chonin et la quinine dans lesqads réside la 
propriété fébrifuge , si Ton doit en croire les 
recherches chimîqaes de MM. BfiiXETf £R et 
Cav£ntou ) et les . essais thérapeuliques d^ 
M. le docteur DouBiiS. Mais ces chimistes 
ont reocnqu que Falcali du quinquina est 
insoluble dans l'eau. Cependant cette asser<- 
tion générale est susceptible d^une modilica»- 
tion.que je. trouve énomcée dans le rapport 
deMM. Dëyëux , Thénard et VMJQUiSLrir sur 
cet alcali. On y lit que ce si le cinchoninv 
c^noiqiie insoluble par lui-mêoie , se trouve 
cependant dans les itifusions et décoctions de 
quinquina ^ c'est qu'il €»st uni daiisicetle;écorce 
à un acide qui ie rend soluble. » Miaîsces chi- 
mistes, parlent à&s inJusAmiïs ^et des décoc- 
tions , expressions qui rappellent implicite- 
ment Tidée de Taotidn* de hi chaleur sur les 
substances au nooyen d'un men^rue; tandis 
que la teinture :de quinquina^ à la manière 
de p£RC£VAL , se fait à frdid. On peut cro«re 
que 3 par ce procédé 5 on est loin d'extraire 
les parties médicamenteuses du fébrifuge , ^6^ 
que Teau amère qu'on obtient est compa- 
rable, tout au plu&3, aux infusions anières^ 
aux vins et aux apo^èœes ^amera ^ que <^ de 
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temps immémorial , on donné avec sâecèJ 
contre les hydropisies qui sm'vienneht peu- ^®i^^^*' 
dant ou après la durée des fièvres interiliit- 
tentées. Il Ae faut donc pas se hâter de dir^ 
que le quinquina a été eSùcace dans lé frai-' 
temen! d'une hydropisîe de ôette natttré , 
parce qu'on' aura administré une eau qui* 
tenait ea dissolution une légère portion du 
principe antèr. Ce. n^èst point là donner da> 
quinquina. Il faol réduire les' choses & leur 
juste valeur ot ne pas s'arréfcr à des imota 
qui ne séduisent que le vulgaire^ D'ailléursy 
M. • le docteur et pmfesseur Garros , ^ quer 
no«s ^connaissons depuis Idngr-tenips pour ujl^ 
des médecins qui. ont le mieux manié le quinn 
qoina ^ est tix>p boa praticien pour ne pas 
s^avoner à lui-même que ,' dans une fiévro 
intermittentô ancienire ^ :il ne convient poiot- 
de donner ies iDémes^quàniités de ce fébri-» 
fuge que dans cdle*. qui serait d^une datd 
récente ; •et qu on s^en abstiendrait encore 
pins dans le cas où elle serait ccnnpKqnéè 
d^ydropisîé. Dan« cette dernière espèce , la 
bonne pratique vent /an contraire, qn'onr 
ménage It sensibilité et rirrîtabilité des or** 
ganes gastriques , et, pour ma part, j*en ai 
guéri beaucoup plus avec, du petit-lait, au- 
quel j'ajoutais quelques gouttes de laudanum 
liquide , qu^avec le quinquina , dont cepen- 
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dant je n^ai pas été avare dans ma pratique g 
Ïï-;ail'>ie8 écrits en font foi. ' 

Aussi , messieurs, pour concilier le fait 
de guérison rapporte par M. Carron , avec 
les principes d'une sage thérapeutique, je 
dirai que la teinture de quinquina de P£R* 
gëVAL ne doit, pas être assimilée aux prépa- 
rations^ de ce végétal , qui lui ont mérité le 
surnom de fébrifuge. Ce que vous venez d'en 
entendre , peut servir tout au plus à donner 
u^n air de vérité à la fable ingénieuse par la- 
quelle il a été dit que les Mexicains allaient 
boire de Teau d'une mare pour se délivrer 
de la fièvre intermittente ; et qu'ayant soup- 
çonné que cette eau ne devait cette pro- 
priété qu'aux débris des arbres de quinquina 
qui y pourissaîent ^ ils essayèrent différentes 
parties de ce végétal , et qu'ils reconnurent 
dans l'écorce la vertu fébrifuge dont ils firent 
long-temps un secret aux Européens. 

Néanmoins, messieurs, vu que l'observa- 
tion est rédigée dans un bon esprit médical , 
et guidé en outre par un sentiment d'estime 
pour l'auteur, je conclus à ce qu'elle soit 
publiée dans votre recueil périodique. 


1 
*. 
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Observation d^une maladie non caracté" 
risée chez un enfflnt de trois ans , gué- 
rie par les antiphlogistiques ; commu- 
niquée au rédacteur par M* Scellier , 
docteur en médecine. 

ÇNote du rédacteur.) Il existe parmi les 
pères et mères de famille , et même dans le ^^j^^^ '^'^^^ 
commun des médecins , de fâcheux préjugés 
relativement aux maladies des enfans. Trop 
fréquemment les uns et les autres attribuent 
lés maladies de ces petites créatures an tra- 
vail de la dentition, et nop moins souvent à 
une préfendue affection vermineuse dont rien 
ne démontre positivement Fexistence. 

Dans la première supposition^ on garde 
une funeste inaction ; on laisse s^invétérer des 
irritations et même des inflammations plus 
ou moins étendues du conduit digestif^ qui 
donnent lieu à des dévoiemens long-temps 
réputés salutaires ^ jusqu'à ce que lés enfans 
atteints d^une entérite incurable, compliquée 
d^afiection des glandes mésentériques , tom- 
bent dans le marasme , et succombent mal- 
gré les secours trop tardifs de la médecine. 

Dans l'autre supposition , au contraire , la 
moindre indisposition des enfans est attribuée 
il la présence des vers dans le conduit diges* 


tif. En conséquence on fi:orfi:era les petits ma- 
•n&nt. lades de niédicamens pour le moins toni- 
ques et stimnians \ si ce n'est même trop sou- 
vent , de purgatifs drastiques, de préparations 
merctrrieiles. Ils avaient une légère irritation 
gastrx>-intestinale , que dès bains, des fomen- 
tions, des boissons de vertn émoUiente et 
. relâchante auraient calmée ; On letir donne 
une véritable entérite, qui, outre les dan- 
gers immédiats dont elle s^a^compagne , 
détermine la manifestation d*acddens ner- 
Veux sympathiques , toujours si dangereux 
chez les enfans. 

Cest diaprés fa considération des inconvé- 
hiens graves qu'ont les deux préjugés que jé 
viens de signaler, que f ai cru dévoir publier 
l'observation de M. le docteur Scellier, 
dans laquelle on voit tous les symptômes de 
Tafifection vermîneuse se manifester , sans qtio 
jamais il ait parti de vers, et les accidens cé- 
3er à la persévérance dans Temploi du trai- 
tement antiphlogistique, )' 

" Adolphe B. , âgé de trois ans, d^nir tem- 
pérament ymphatîco -nerveux , très-îrascî* 
blé, ayant Ih tête él les facultés iritteltectueltes 
bien' développées ,* est élevé dans les circons- 
tances hygiéniques les plus favorables. De- 
puis deux ans environ ^ on lùî donne ^ très- 


spuv«D( ida çirop antiscorbutique , à Ija dose 

d'uae cuillerée h café. Plus fort que la plu^ ""V"*; '*'''■ 

• T r entant. 

part des enfâus de son âge 3 ses muscles et 
sa peau ont uû^ certaine fermeté. Appelé , il 
y a environ . liuît mois par le père , qui crai- 
gnait qti*i\ n'ei^t <ïes vers, fapprîs que sou- 
vent iUiiii arrivait de se frotter le nez ^ ou 
4e s/d plaindire de douleurs au ventre > ,et 
qu'il allait à ^ selle depuis quelques jours 
deux ou trois foi§ f^n vingt-quatre heure§. Je 
nen^arqiiai aussi ^ chez cet enfant, que les 
pupilles étaient un peu dilatées, Fhaleine 
fétide et la langue blanchâtre. Je lui prescri- 
vis un mélange de dou^e grains de f^roto- 
chlorure de mercure , et d'un gros de sucre 
blanc en poudre^ à prendre en trois jours, le 
lïiatin. Cette médication produisit trois o^ 
quatre seller par jqur avec de légères, coli- 
ques ; la langue se nettoya et la fétidité de la 
bouche disparut Les matières fécales , exa^ 
minées avjeç soin , ne laissèrent voir aucune 
espèce de ver. Dès lors, je cessai Teinploi des 
anthelmintiques , et je remis ce| enfant à son 
régime ordinaire. J'invitai même les parens ^ 
k suspendre entièrement l'usage du sirop anti^ 
scorbutique ; ee qui n'empêcha pas qa'un mois 
après; on hn en donna. de nouveau, et on 
y ajouta, sans que je susse pourquoi, des ^ 

dragées. et des biscuits vermifuges ; et jamais 


( 344 > 

« Tenfanf ne rendit de vers. EnSn les paren» 


]Wa lad. d'un fah'gués autant que pouvait Têfre le prétendu 
malade, ne lai donnèrent aucune espèce de 
médicament, et ce petit garçon jouit pendant 
six semaines d'une parfaite santé. 

Appelé de nouveau , le 17 juillet, je trou- 
vai le jeune malade dans l'état suivant : face 
pâle, langue rougeâtre sur les bord» et à 
sa pointe , blanche dans le reste dfe son éten- 
due ; anorexie ; Tabdomen n'était ni tendu , 
ni sensible à ta pression ; cependant cet en- 
fant rapportait tantôt à Tombilic, tantôt à 
rbjrpogastre et à la verge qu'il firaitlalt , les 
douleurs qu'il disait ressentir ; il avait ea 
vingt-quatre heures trois ou quatre évacua- 
tions alvines d'un jaune verdâtre ; le pouls 
ne donnait pas plus de quatre-vingt-dix' à 
quatre-vingt-quinze pulsations par minute ; la 
chaleur de la peau était sèche et assez vive : 
depuis quelques jours , il avait perdu sa gaieté 
naturelle. ( Orge oxyméllé , deux bouillons.)r 
Le f 8, dans l'après-midi , il fut tout à coup 
dans l'état suivant : face rouge , mobilité 
très-grande dès yieux, niouvemens convul- 
sifs dans tous les membres ; dilatation des 
pupilles, pouls dur, donnant cent dix pul- 
sations par minute; chaleur sèche et consi- 
dérable de la peau. ( Application de deux pe- 
tites sangsues sur chaque apophyse taastoïde. 
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On eplretîcn! l'écoulement du sang pendant 

tv^is quarts d'heure; après quoi , sinapismes ^}^^if^^ 
aux pieds; infusion de fleurs de tilleul et de 
violeite pour boisson, édulcorée avec du 
miel 5 diète.) Deux heures après remploi de 
ces moyens , cessation des açcidens^ Sur les 
huit heures du soir, Tenfant pousse des cris 
perçans, et se plaint par intervalle de dou- 
leurs au ventre, en appliquant les mains vers 
Tombilic. 

. Une partie de la nuit se pa^a dans ces al- 
ternatives de douleurs instantanées, aux- 
quelles succédait un repos assez absolu , qui 
était bientôt suivi de . nouvelles douleurs. 
Vers les quatre heures du matin , Tenfant 
goûta les douceurs du sommeil^ et, à sept 
heures , je le trouvai dormant paisiblement : 
cependant il avait la peau très-chaude et se- 
che; ses paupières, quoique imparfaitement 
fermées, recouvraient tout-à'^fait les pupilles; 
le pouls ne présentait rien de' particulier. Jo 
le revis à neuf heures du matin , et comme il 
était éveillé, je remarquai les symptômes 
suivans : sécheresse et chaleur de la peau^ 
pouls fréquent et serré ; yeux abattus , pu- 
pilles non dilatées ; Fenfant jetait par inter- 
valle les mêmes cris qu'il avait fait entendra 
pendant une partie de la nuit ; il avait rendu 
çivolontairement des urines et des matières 
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^^ , , sfercorales d'un faune yerdAfre. Je ne pus sa- 

BlaJad. d'un . . , 

•nfani. voir SI le ye^iTe était douioufeux ou uoa à 
la pression , parce qu» tantôt oe petit malade 
criait pour peu qu^oa y touchât, tantôt il 
supportait sans rjeu dire une assez forte prea- 
sion ; la langue était rouge , et il demandait 
souvent à boire« ( Limonade végétale avec du 
sirop de gomme , deux demi-tavemens hui- 
leux, -deux bouillons.) Le no» même état 
que la veille. ( Mêmes moyens. ) Le j^t , les cria 
étaient moins fréquens , mais aussi forts et 
aussi pénibles à entendre. Je persiste dans 
remploi des aotiphlogistiquea. Le 2^ ^ même 
état. (Mêmes mo3nens.)DansJa journée, à mou 
insu , on donna un lavement de déeoctiOB 
de fougère mâle^ dans la persuasion que 
Tenfant avait des vers. Ge laven^ent aug^ 
jxîenta les douleurs de Tàbdomen, et ne fît 
point rendre de vers.: Le soir, respiration 
courte et fréquente, somnolence, chaleur 
très-vive de la peau , face rouge , pouls 
plein, dur et lent. ( Quatre petites sangsues 
à Fantis, siilapismes aux pieds, limonade, 
potion gommeuse. ) Quatre heures environ 
après remploi de ces moyens, la sorano- 
îence , la chaleur de la peau et la pléni- 
tude du pouls disparurent ; le malade reposa 
un peu sur la fin de la nuit. Le 25 , il rap- 
porte toujours le siège de la* douleur à Tom* 


bîlîc et à^^rHypogastl-e , eii reftisâiit qu'on y 
touché ; quelquefois , cependant , j'ai un W*f**^- <^«» 
peu pressé ces parties sans qu'il s'en p!ai- 
goît La langue est moins ronge et la soiF 
mbind considérable ; le poub n'est pas auim 
|)leîii, ttiaîs il est \itf peu plus fréquent; il y 
é nKHDs de chaleur à la - peau , les cris sont 
fiiôiufi^ forts et plus rares^ Six ou sept fois 
par jour ilréfld dans son Ht des urines et 
des mafi^e^ fécales ; malgl'é cela , il lui ar- 
rive de demander un vase pour rendre ses 
urines, et quelquefois le jet en est subite- 
ment intei1:ompu , avant de les avoir rendues 
entièrement. Lés parens et la garde^iualade 
ïri'ayant de plus dit qu'il était sujet à Uriner 
ainsi à plusieurs reprises , et le père mani- 
festant le désir de le voir sonder, parce 
qu'il craignait qu'il eût une pierre dansf là 
vessie , je pratiquai le cathétérismé , et j'ar- 
rivai très'-heureusement et de suite datnâ là 
cavité de cet organe , ou il me fut permis de 
promener ma sonde par laquelle sortait Tli- 
rîne, et je no rencontrai . pas d'obstacle. Les 
cris continuels de l'enfant, comme cela n'ar* 
rive que trop . souvent , m'ayânt empêché 
d'entendre si la vessie contenait quelque 
corps étranger, je retirai mon insti^nment 
après quelques légères manœuvres, 
ï^e 2/^ y Adolphe était absolument dans • le 
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même état que la veille ; mais ràmaigrîsse- 

•uù!aL "° ment devenait considérable. (Même tisane , 
même potion 3 deux demi-lavemens huileux, 
deux bains tièdes , trois bouillons , et un lé- 
ger potage. ) Le 25 , les cris ont été moins 
forts- et moins fréquens ; il a dormi pendant 
quatre heures dans la nuit ; la chaleur de la 
peau n^est pas aussi vive^ le pouls est moins 
fréquent 9 les urines et les matières sterco-* 
ralesi sopt les mêmes et rendues dans le lit. 
Le 26 j même état. ( Mêmes moyens. ) Le I&7, 
Penfant se plaint moins que les jours précé- 
dons ; la peau n*est pas aussi chaude , le pouls . 
eM petit, faible et fréquent ; la langue est 
ronge sur les bords , et le reste de son éten- 
dtie est recouvert d'un enduit muqueux, les, 
yeux sont ternes et abattus ; il demande sou«- 
v^nt à boire. Les matières fécales sont tou- 
\o\fts> d'un jaune Verdâfre et les urines claires 
sans sédiment. ( Mêmes moyens que le 26. ) 
Le 28 5 le sommeil a été de courte durée ; 
ses cris ont été plus forts et plus fréquens 
que le 26 et le 27 ; pouls petit 3 faible et 
ac^é , chaleur et sécheresse de la peau ; au- 
cune partie de l'abdomen n'est sensible à la 
pression. (Demi-IaveuH^nt d'une décoction 
de tête de pavot et trois gouttes anodines de 
Rousseau , limonade végétale ; trois bouil- 
' Ions. }' Le 28 au soir, il avait un peu dormi y 


c 340 ) 

et bien moins crié : il me parut plus calme. 
( Demi-lavemenf d'une décoction de tête de eufenu, 
pavot seulement. ) Le 29 , il n'a pas dormi , 
et il a été au contraire un peu agité pendant 
la nuif , et s'est beaucoup plaint du ventre. 
( Deux gouttes de Rousseau dans df ux onces 
d'eau sucrée, à boire en une fois, demi- 
lavement de tête de pavot; même tisane ^ 
trois bouillons.) Le soir , j'appris que la jour- 
née avait été bonne » qu'il avait dormi , et 
qu'après lè sommeil il ne paraissait point fa-)- 
figue; je le vis eii effet dans un état satisfai- 
sant. (Demi-lavement avec trois gopttes de 
Rousseau.) Le 3o, il a dc»:mi et très-peu 
crié : son lit est gâté par les urines et les ma- 
tières fécales ; je le trouve àvec/ une chaleur 
douce de la peau y un pouls peu fréquent, 
petit . et faible ; la respiration est libre ; la 
langue est sèche et rouge y \e& lèvres recou^ 
vertes d'un enduit noirâtre ; les yeux. sont 
iernes , les pupilles peu dilatées ; l'amaigris- 
sement est plus considérable ; il dismande à 
manger ; le ventre n'est pas sensible à la 
pression. (Eau très-légèrement vineuse, demi- 
lavement huileux , deux bouillons.) Le soir, 
il s'est plaint du venlre , la peau est pk» 
chaude et plus sèche que le matin , le pouls 
est plus fréquent ; le petit malade a été un peu 
agité, ( Deou-laveuiexit avec trois gouttes d« 
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RousMéau. ) Le 3i ^ la ouit a éié mauvaise*^ 
•nUM» ^^ pliineurs fow il £eti plaint de doolsnis h 
rabdomen ; peu de sommeil, poals fréqoeol^ 
chaleur douce de Ja peau , langée humide 
et blanche dans tovfe son étendue ; les yeux 
sont fixes et largement ouverts , les pnpillci 
sont peu dilatées , ia respiration fOi libre ; 
les urines et les selles n^ont pas changé ; 
Tabdomen n^est pas sensible à la pression» 
( Limonade végétale , upe wupe > deux: bouil- 
lons. ) Comme dérivatif , je lui &îs friction^ 
ner deux fois par jour le fentre avec le \i^ 
niment vermifuge de M. le professeur Dubois; 
( Je ne croyais cependant pas que mon petk 
malade eût dcis vers; mais, en cas d'erreur^ 
je préférai ce dérivalif à tout antre.) Le 
ji*' août ) il a été un peu plus tranquille pen-^- 
dent la nuit ; du reste , même état. ( Méme$ 
moyens. ) Le 2 / ila dormi presque toute la 
nuit, ^ ne s'est plaint qu'une seule fois lé 
matin^ ii a demandé le pot de nuit et a rendu 
des urines et des matières stercorales sans 
épnouver de douleurs. Ces matières élment 
verdâbnes, un 'pe<a liées 9 et contenant quel- 
gués paquets glaireux ; mais je n^y ai rien 
vu qui pût ressembler^à des vers ; la langue 
est humide et Manâhe; les yeux sont un peu 
plus vifs ; respiration Ubre ^ chaleur douce 
de la peau ; le pouls est un peu fr^quent^ 
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mais souple : le malade vent manger. ( Mêmes 

Le 3 , le mieux va en augmenlant ; enfant. 
en effet, les nuit soat tK>iiQes;il n'éprouve 
aucune douleur ; les selles et lès ur ipes «ont 
naturelles, et ne contiennent aucun cpîps 
étranger ; il les rend à volonté , seulement 
deux fois en vingt«>qualre heuftes. (Marnes / 
moyens. ) Du 4 au 6 , Tétat de cet enfant s'est 
tellement amélioré, que toutes les fonctions 
s'exédutent comme en parfaite santé : il 
dort toute la nuit, ne demande que ^es jouets 
et des alimens. Â dater du 6, f ai >dBsèë toute 
espèce de médioâtîon , ^t l^e me suis *oecupé 
^uedu régime. J'ai rec^ilQimaRdë de lui don- 
ner pen d'alimens à k fois, et, en somme, 
moitié moins «(Qu'ïii^anf sa maladie , pendant, 
trois ou quatre jours. Les piotages , i^s légu- 
mes de facile digestion, les viandes blan- 
ches , Teau légèrement roi^ie avec de bon 
vin ^nl concoora pendant un mois environ , 
à le .guérir entièrement et ile i^etirer de P^é^ 
tat de maigremr eactvéc&e ^ns 'lequel il était 
plongé. . 

«Les vechercbesJesplnstassidues con^hméds 
pendant ax semaines ^ à daier du premi^ 
-moment de la eonvaliseence , n'ont pu faiise 
apercevoir aucune ^Icace éit ' ve rs. 

Aujourd%ui , l'enfant xlont nous «^nons 
de papier ^ eoiitîime<le jouir de >la plus betlis 
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santé ; tonfes ses fonctions se sont pen & peu 
exécutées librement. 

Les détails , nn pea longs y pent-étre , daos 
lesqueU je snis entré en rédigeant cette ob* 
servation, m^ont parn indispensables, tant 
parce que la maladie n^était point caractéri* 
sée 3 que parce qu^on pouvait la confondre 
avec une affection yerminense. 


Réponse de M. Bouhgeois à quelques ob^ 
jecûons qui lui ont été adressées rela^ 
Uçement à ses considérations sur le sul- 
fure de potasse , insérées dans le numéro 
de juin 1 8 1 9 du Journal général^ ( i 67, 
p. 340 et 35o. ) 

Le sulfure de potasse résulte , comme cba- 
Sulfure de çnn Sait , de la combinaison du soufre et de 
la potasse : or, la vertu caustique du dernier 
de ces élémens ne sera sans doute pas con- 
testée. Mais adn^ettons que Topération chi- 
mique à laquelle on le ^soumet et son mé- 
lange avec une autre substance y le neutralt- 
' sent absolument , au moins res)e-t-il incon- 
testable que 3 pour arriver à ce point , la 
préparation doit en être faite avec la plus 
grande exactitude; au||:ement il y a chance 
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"pont qaê la potasse conserve plus ou moms 
ses propriétés. ^^^f;;"«»«. 

Et qu*on ne croie pas que cette opération 
soit ^i simple y quMI suflSse , dans fous les cas ^ 
de mêler à parties égales ces deux sût^tan-^ 
ces, d de les livrer ensuite à Faction da 
calorique 5 pour» que lettr combinaison s'ef- 
fectnev Ce naéknge, au contraire, ne s^o*- 
père avec succès, qu'autant que Ton s*est 
rendu compte de la concentration de la po* 
tasse, et qu'on sature avec préci^ûn cette ^ 

dernière substance de la dose d^ soufre né-* 
ces^àiji'e pour obtenir Péta! neutre que Ton 
recherche» 

A cet égard, je ferafi d'aberd remar- 
quer que rien n'^est plus désagréable qu^une 
pareille opération , pendant lacfnet^ rpdeuf 
fêtide 'de i'faydrogène sulfuré se dégage d'une 
manière repoussante ^ ee qui &if que les 
pharmacrens. répugnent en général à s'en 
charger. La plupart d^entre eu^ s'appro- 
visionnent de cette substance par la voie du 
commerce , et stans s^'infbrmer de la source 
d'où elle provient ; ils ne sont donc pas elix-^ 
mâmes plus sÙt$ du médicament qu'ils four- 
nissent , que le médecin qui le prescrit. 

Cette assertion rc^osd sur les uomhûettdéa^ 
ptieuve» qui s^cnut résultée)^ de4 reeherehes 
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qae j^ai faîtes , depuis un certain fempsj à ce 
Sulfure de jujef. J'ai pris , en effet , dans plusieurs offi- 
cines des échantillons de sulfure de potasse , 
et tous m^ont présenté des différences nota- 
bles dans leurs propriétés physiques et chi~ 
miques. «Ten ai ti^ouvé où la potasse était 
tellement en excès, qu^appliquéesurla peau, 
elle y a déterminé des escarres au bout de 
quelques heures. 

. D^autres m^ont paru à peu près inertes 
par la mauvaise qualité de leurs cpnsti- 
tui^s. Enfin, j'en ai rencontré, qui contenaient 
une grande quantité de matières étrangères, 
et surtout du fer, dans une telle proportipa^ 
que les parties du corps plongées daps la so- 
' lution , en sortaient couvertes d'un véritable 

oxide de ce métal. 

Concluons donc de ces faits , que le pre- 
mier inconvénient qui s^attache à l'admi- 
nistration du sulfure de potasse , ré$ide dans 
rinfîdélité fréquente de la préparation , d'où 
il suit que rien , en quelque sorte , ne garantit 
du danger de donner de la potasse plus ou- 
moins pure. 

Mais si , faisant abstraction dé ces! circons- 
tances éventuelles , Ton examine le sulfure 
bien préparé et tel. que je Tai obtenu en le 
faisant confectionqer sous mes yeux , il ne 
devra p^s iaoin.s être regardée comme we 
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des substances les plus âôres et les plus vé- 
néneuses de la tnafière médicale. poiasaîr 

A la vérité^ dans cet état^ il n'a jamais 
produit d^escarre sur la peau; mais, appliqué 
sur la langue ,' il y développe une sensation 
de brûlure extrêmement vive, qui s'étend 
instantanément à toute la bouche , et par 
laquelle les glandes salivaires sont excitées à 
une abondante sécrétion. La gradation de 
cette saveur a toujours été parfaitement sui- 
vie dans les différentes solutions que j'ai 
faites du sulfure. 

Ce serait donc à tort qu'on le croirait 
insipide , et d'ailleurs l'odeur repoussante 
qu'on ne lui conteste pas , n'inBrmerait-ell8 
pas ce premier jugement, puisque l'odorat 
entre comme partie essentielle dans l'exer- 
cice du goût ? 

Quoi qu'il en soit, l'actiop irritante du 
sulfure est quelquefois tellement évidente, 
que certaines personnes ne peuvent pas même 
supporter des bains de Barèges un peu con- 
centrés ; et j'en ai vu sur la peau desquelles 
ils provoquaient un prurit incommode , une 
éruption de boutons et même des érysipèles. 

Nul doute donc que l'ingestion de cette 
substance ne soit susceptible d'établir , toute 
proportion gardée , sur les parois du canal 
digestif, des effets analogues ^ quand la dose^ 


/ 
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à laqeelle on l'admiDistre n'est point en rai^ 
»u^rare«c ^^^^ ^^^^ |^ sensibilité de ce canal ; et quelle 

régie certaine et précise peut-on avoir à c^t 
égard ? 

Dans les- expériences quf ont été faites sur 
le sulfure, on a vu qu'il produisait, avec un 
accroissement de chaleur , des vomissemens 
e( des diarrhées , et qn^il rendait les sécré- . 
fions muqueuses plus abondantes et plus 
liquides. Les observateurs alors, au lieu de. 
^ recouna^re dans cen phénomènes réels , 
les effets d^une irritation bien- proooncée , eai 
ont , en qiïelqué sorte , fait abstraction , 
polir les rapporter à une propriété spéd^^i 
fique idéale^ 

Ainsi , ifs ont proclamé que le sulfure 
s^opposait à la tendance plastique dusang^ 
et comme si les qualités et le modo de nu* 
trition de ce liqfiide pouvaient changer en si 
peu de temps, ils ont énoncé qn^il devenait 
plus rouge et moins coagulable , apifès Fu^ 
sage de ce remède. 

Mais , en mettant de côté cette dernière as- 
sertion, trop vague et trop abstraite pour être 
de quelque valeur, ne voit-on pas, )e le de** 
ibande, toute stimulation des uH^mbranes 
muqueuses être suivie d^effets analogues ? 

Les purgatifs ,* par exen^le ^ ne donnent* 
ila pas lieu à une sécrétroa- plu» aboadaote 
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des «çrcosités alvines? Ne décidentâls pasdtes 
diarrhées j des vomissemeas, et enfin leur «ousk'* 
principale action n^est-elle pas de rendre les 
matières plus liquides ? Et a-t-on pour cela^ 
jamais ^rétandu qu^ils diminuassent la tea* 
dance ' plastique du sang? 

MoH f sans doute ^ et il riie paraît évident 
qu'en énonçant une pareille opinioa , lors^ 
qu'ail ^'^ agit de motiver l'actioa curativ^ 
dû sulfure dans le oroup , on n^a eu en, VMe 
que la formation des fausses 4a[iembranes ^ 
formation contre laquelle on a eu la préten- 
tion de dirigw un remède direct et spé<^ial. 
Quant à moi, je dois le dire, il m^est imr 
possiUe de me former une idée positive de 
ce que Ton entend par tendance plastique du 
sang^ et la fausse membrane croupale m'a 
toujours paru refiet et non la cause de la 
maladie. Je m'explique. 

Ce qui distingue le croup des autres aSec«» 
tiens catarrbales des conduits aériens , c'eet 
sans doute la formation de la fausse mem^ 
brane. Mais j'attribue cette formation , noa 
pas à une tendance organique spéciale^ mais 
bien au mode et au degré de Tinflammafion » 
et ce degré , c'est le dernier auquel elle puisse 
parvenir. 

Il est tel , même , que , pour qu'il se ma- 
nifeste , il faut toute l'exubérance de vitalité 
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qm appartient aux premiers âges : c*csf eh 
pouwe; quciqne sorte cette exubérance qm en cons— 
fitae le premier élément , et il est rare , en 
effet , qiril se déclare chez les adultes. Ex- 
cinsivement propre anx enfans frès-jennes ^ 
il atteint pins particulièrement encore ceux 
qui ont le plus de vigueur et d'énergie vitale. 
En me représentant ainsi les tuyaux 
aériens en proie à une inflammation exces- 
sive y je me demande s^il ne serait pas dans la i 
puissance ' de cette inflammation , non-sem-* f 
\ lement d^augmenter la sécrétion muqueuse 
habitudle qui les lubrifie , mais encore de la 
modifier dans sa nature intégrale. 

Une foule de raisons décident, dans maa 
jugement, cette question par Taffirmative; 
et cessant de regarder la sécrétion pseudo- 
membraneuse du croup a travers un prisme i 
elle n^est plus présentée à mon esprit que 
comme des mucosités ordinaires , altérées , 
et devenues plus consistantes , plus denses ^ 
et plus cohérentes par le fait du travail mor-» 
bifique. 

Je serais même disposé à me rendre compte 
de la sorte d^organisation à laquelle parvien- 
nent ces mucosités , en Tattribuant à Texer- 
cice de cette impulsion vitale qui, dans les 
premiers tempss de Pexistence , fend irrésis- 
tiblement vers Tanimalisation. Je concevrais. 
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ee me semble , as$e2 bien dans cette hypo- 


thèse, que cette tendance, recevant de Tin- ^^l^^* 
jlammatiûn une activité beaucoup plus 
grande, fût susceptible d^étendre son effet 
jusqu^aux produits des sécrétions patholo- 
giques , et de les faire passer en peu de temps 
à la consistance et à Inorganisation des tissus. 
D'après ces considérations j^ j^en infère quMl 
y a croup tontes les fois que la paroi interne 
des tobes aériens est frappée d^infiammation 
au degré et selon le mode nécessaires pour 
produire les: fausses membranes , dans tel 
point , au reste , et à telle profondeur que ce 
puisse être de leur trajet. 
' Les symptômes et le caractère de Tin- 
flammation croupale varient toutefois d'une 
manière notable , diaprés le siège qu^elle 
occupe. Il est important de s^en rendre 
compte , autant au moîus que , le permet- 
tent Aos connaissances. Cest dansi ce but 
que je distingue quatre espèces de croup ; 
1* laryngé ; 2* trachéal ; 3*» bronchique ; 
4^^ pulmonaire. Sous ce dernier titre, je cott« 
prends Taffection croupale de toutes ou au 
m€»ns des principales ramifications des bron- 
ches dans les poumons. 

Cèst, je pense, pour n'avoir pas suivi 
cette division, que les descriptions du croup 
sont restées jusqu'alors^ si incomplètes , si va- 
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^■^■■. ■". gués, et, OD penf le dire , si confradlcfoires^ 
poulSîjr ^* Le croup laryngé a , en géaéral , «aryi 4^ 
type à ces descriptions dont Taltératioii d» 
la voix y sa raucîté , etc. , sont le^ pkéuor 
mènes les plus saillans. On n*a yaniais traité 
du ocoup trachéal que d^uae manièire éqai«- 
voque , "ou plutôt le diagnostic n'en a pas 
été exclusivement établi. Qui^nt an^, eropps 
Iu:onel^que et pulmonaire., op en a parlé 
diversement , sans rien statuer de posîjtf : on 
ï^ a quelquefois désignés sous le ti^ d^as- 
thme aigu , d'angine d^e poitrine» 4e catarrhe 
su0çcan.tt 

Les mêmes phénomènes $e présentent dan»* 
toutes les espèces de croup , et dans toutes 
aussi ils peuvent ae séparer en 4eux. classes i 
ceux qui appartiennent à .rirritation et aux 
efforts plus ou moins violens que font 1^ 
poumons pourse délivrer du point irritant « 
et ceux qui résultent de la difficulté opposée 
9U passage de Tair da^s cet organe. 

On voit do>c.que^ danspette théorie , tout 
se rapporte à rinflan^maiion |. pt c^est en elle 
seple que réside ^e que Ton vent hieu .ap-« 
peler la tendance plastique du sang. 1^09: 
* moyens curatifs de TinjOammation sont aussi ^ 
par la même raispn, ,Qeux par lesquels on 
atténuera cette tendance. Cest en effet ce que> 

V^xpérience confirmp journellement ^ etj i<^ 
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titre*^ les évacuafîoas saoguines 'méritent la - 

., 1 -1 1 . •- A Sulfure de 

première place daBs 1^ érattemeitt. pouiM. 

Mais f$lle3 trouvent dans les moyens déii- 
vatlfs dos auxiliaires^ e| le sulfure de po<^ 
laisse appartient évidçmnient à cette dernière 
classe : il en est Un des pins ëhargiques , pnis- 
qu'il porte son action sur des parties émî^ 
nemment sensibles. Il y a donc , en consé- 
quence , un très-grand rapprochement à éta* 
blir entre la méthode cnratîve du croup par 
le sulfure de potasse ^ -et celle par les lave- 
mens irrjtans | préconisée par beaucoup de 
praticiens qui en ont relire de grands avaia-* 
tages, i 

Quoi qu'il en spHp c\est en définitivç, sur 
les considérations précédantes, que je me 
Jbnde pQ.ur refyse]r au sylfure de potasse la 
propriété spécifique qu^QQ lui attribue si 
gratuitement» Cest d'après elles aussi q^e , 
rapportant e^s^clusiveçiefit les effets qu'il pro- 
duit à son action irritante , je qrois pouvoir 
le signaler sous cç dernier rappjq^t , si npti 
comme toujours et inévitablement corrosif^ 
au moins comme d'une âcreté très-suspecte, 
dans tous les cas , et sous telle forme qu'on 
l'administre. 

Puisse donc ce médicament être à jamai$ 
\>eL^ni de l'usage interne , ainsi que tant d'au-< 
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. ■ s très de la m'ême nature , qu'on ne donne <oto 
poUB^r ^.les jours avec tant de hardiesse et de témé*. 
rite que parce qu'au lieu de s'en tenir à leurs 
propriétés positives , on s'obstine à leur prê- 
ter , comme à . celui-ci , une vertu spécifi- 
que plus où moins illusoire ! 


jîpis important. 

JjBL Société de médecine de Paris ayant 
remis au concours pour l'année iS^i 3 la 
question ainsi conçue : 

PeuPon mettre en doute V existence 

des 'fiêçres essentielles ? 
le secrétaire général a Thonneur de rap- 
peler à MM. les médecins qui se proposent 
de concourir 9 que le trente septembre est 
le terme de rigueur ^ pour que leurs mé- 
moires 3 écrits très4isiblement en français 
ou en latin , lui parviennent , franc de port^ 
à son domicile ^ rue Sainte*Avoie j n* 39. 
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THERMOMÈTRE. 

■ XTiRIEC7R, CENTIGRADE. 


MAXIMUM. 


MINIMUM. 


A MIDI. 


1 

+ 19,40 

2 

+ i?.*)© 

3 

-. 18,60 

4 

-4- 20,75 

5 

+ »9'*o 

b 

-f- 20,60 

7 

+ i9>5o 

8 

-H 21, 00 

9 

H- aojio 

lO 

4- 23,ia 

U 

+ 22,60 

ij 

+ 33,10 

i3 

-f- 22,25 

i4 

+ 2i,a5 

lô 

-f- 24,10 

i6 

+ igiOo 

»7 

■+- >9>75 

i8 

-+- ao,75 

»9 

-+- i4,oo 

20 

4- i6>5o , 

2X 

-f- i5,5o 

sa 

+ i3,25 

23 

+ 16,75 

24 

H- 20,10 

25 

+ i6i5o 

26 

+ i4,5o 

27 

+ 12,60 

28 

+ i5,5o 

29 

+ 37,4o 

3o 

+ i7»^o 

Vloy 

.-\^ i8,6q 


+ 

10*»25 1 

+ 

12,25 

+ 

8,00 

+ 

11,00 

+ 

10,00 

4- 

io,*o 

+ 

i3,a5 

4- 

9»75 

-- 

i3,io 

-- 

10,75 

-- 

11,00 

-f- 

12,00 

4- 

ia,a5 

+ 

9^7^ 

4- 

i3,oo 

+ 

io,oû 

4- 

i5,25 

+ 

8,4o 

4- 

7,a5 

+ 

4,4o 

+ 

8,60 

+ 

7i25 . 

4- 

7,75 

+ 

i3,25 

4- 

9>a»5 

+ 

7i75 

+ 

5,25 

4- 

»,oo 

+ 

5,00 

4- 

io,5o 

+ 

9*77 . 


I-I- 18,60 

4-»7.a5 
4- i8»6o 
4- 19*60 
+ 19,00 
4.19,35 
-f. 19,10 
-f- 20,35 

4* 19*10 

-f.2i,5o 
-j-3i,a5 

4-A3>35 

4-211*40 

-|- 20,Ô0 

•4.34,10 
+ 17,85 

4-19.75 
+ 30,75 

+ 13,90 
+ i5,5o 
+ i5,5o 

+ 13,25 

--16,75 
+ i7»85 
+ i6,&o 
4-i4,5o 
4-11,85 
+ i5,5o 
--i6,5o 
--17,00 

+ i8,ia 


BAROMETRE 

MÉTRIQUE. 


A 9 HEUR. 


A MIDI. 


A 3 HEUR. 


757,16 

705,1 3 
708,97 
761,41 

759*07 
754,58 
759,41 
763,78 
766,54 
765*57 
764,04 
703,39 
760,98 
757,05 
753,68 

759»"! 

759*71 

750,5 a 

754,63 

759,31 

746,33 

750,64 

762,04 

758,i3 

762,86 

755,«6 

762,96 

762,74 

761,29 

762,58 


758,56 


755, ij5 
755,55 
759,54 
761,00 
758,27 
754,35 
759,54 
762,71 
766,0a 
765,89 
763,21 
7^1,57 
760,32 
756,73 
755,a8 
759,12 
758,43 
748,65 
755,25 
758,35 
746,49 
762,60 
761,80 
757,56 
753,4a 
755,95 
763,92 
762,40 
760,55 
761,50 


753,9a 
755,74 
760,0 a 
760,17 
757,50 
754,53 
759,76 
763,99 
765,11 
764,19 
762,39 

760,77 
759,44 

755,73 
753i55 

759M 

757.36 

75o, i5 

766,80 

756,63 

745,91 

754,10 

760,67 

755,20 

752,06 

756,61 

762,10 

762,19 

760,2 1 

769,63 


758,2i>i 757,80 


RECAPITULATION. 

Plus grande élévation du mercure. • . . • j 

Moindre élévation dn mercnre 

Elévation moyenne 

Fins grand degré de chaleur • + 

Moindre degré de chaleur ,. -^ 


Eau de plaie tombée dans la cour 38^3o. -% Le b. de TObs. 36,45. 


766"» 54 le 9, 
745 84- le 21 

24°, 10 le ]5 
4,4o lé ao 
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3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

i3 
i4. 
i5 
i6 
17 
i8 

19 
20 

21 

S2 

25 
24 
25 

26 

a? 
28 

99 

3o 


MOIS SEPTEMBRE 182O. 
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VENTS. 


VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE, 


58 
74 
54 
5o 
46 

57 

52 

61 
60 

46 
48 
54 
5o 
5o 
61 
55 

63 
55 
53 
61 

72 

71 

7» 
54 

5o 

47 
63 
60 
4o 


56 


N.^E. 

O.-N.-O. 

N. 

N. 

E. 

N.-R 

E.-N..E. 

N.-E. 

nUe. 

N.-E. 

N.-E* 

E.-N-E. 

B.-N.-E. 

£. 
O.-S-O. 

O. 
0.-S.-0. 

s.-o. 

o. 
s. o. 

o. 

o. 

o. 
s.-o. 

o. 

0,-N.-0. 

o. 
o. 

S.-0. 
S.-E. 


Nuageux , couv. , pi. abund. , ton. 

Couv. , plait^, pi. dans le cpnr. de la nuit. 

Quelq. éclaircies , nuageux , id. 

Naageux , bfouil. , id. , beatt ciel, 

Id. , id. , id. 

Nnageux , ciel troublé, id. 

Beau ciel , id. , id. 

Nuageux , brou il. , nuageux , id. 

Couv. , lég. brouil. , idem.-, beau ciel. 

Légers nuag. , brouil. , id. , id. 

Id. , beau ciel , id. 

Id. brouil., id. , id. 

Trèg-béau cieL, id, , id- 

Bettu ciel, brouil. , id. , lég. naages. 

Couv., nuageux, couv. 

Nuageux , id. , id, 

Couv., id, , id.- 

Nuageux, couv. , pi. ab. , ek dans la noit 

Id. , nuageux, iii. 

Idem et brouil. , id. , couv. , pi. vers 11 h. 

Pi. , id., id. , ton. à 2 b.' 

Nuageux, pet. pi. par itUerv. , pi, et gréa, à 3 li. 

M. , COUT. , conv. , quelq. g. d^eau. 

Couv. parinlerv. , id. nuageux. 

Nuageux, id. , beau ciel, 

Id. , id. , nuageux. 

ïd, , COUT, par interv. , conv. 

Id. , nuageux , lég. vapeurs. . 

fd. , et bronii. , id. , couv, 

Id. , beau oiel, idçm, 


RÉCAPITULATION. 

Nombre de jours beaux, .. 25 Jours dont le vent a soufflé 

de couverts, , • • 7 

de pluie 5 

de vent.. . .^. . . • 3» 
de bre)u illard. ., 11 


du Nord.. • 
N.-E.., 

E 

S.-Ë* • • 


de ^elée ....... p 

de nei^e o 

de grêle ou grésil 2 
de ton nerre , • , • 


S 

S.-o. ., 
O 


2 

6 
5 
1 

a 
4 

0^ 
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LITTÉRATURE MÉDICA.LE. 

Recueil de mémoires de m^édecine ^ dâ 
chirurgie et de pharmacie militaires^ 
rédigé sous la sun^eillance du conseil 
de santé des armées ; par M. Fourniep- 
Pëscay, t. 8 , in-8*, — Paris i820* 

Lorsque S. £xc. le ministre de la guerre voulut 
qu*oa réunît les faits qui s'offrent journellement Médecine 
à l'observalion dans les hôpitaux militaires» elle «**i**i'** 
jeta les fondemens d'un ouvrage qui pouvait espérer 
de rivaliser avec les recueils académiques de ce 
genre qui sont le plus en réputation. Je ne me per- 
mettrai pas de décider si le recueil des mérnoir^ 
de médecine , de chirurgie et de pharmacie mili^ ^ 
taires , a atteint ce but , ni si les faits que Ton y 
trouve exposés avec vérité ont toujours rencontré 
des hommes assez expérimentés « ou assez versés 
dans l'histoire de la médecine^ pour être appréciés 
convenablement. Tout ce qui y est consigné ayant 
été jugé et approuvé par le conseil de santé des 
armées, a dans ce jugement même un pre^iier 
titre à la recommandation. Mats il est à regretter 
que cet ouvrage reste dans la sphère dans laquelle 
il a pris le jour, et que, resserve pour MM. iW 
officiers de santé militaires ^ il ne soit poi^t.à Ja 
disposition du public. Four obvier à cet inconvénient, 
nous allons donner un précis dé ce que reofa^iQ^, 
le tome huitième qui vient de paraître» 
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' Un premier mémoire 9 qui a pour auteurs MM. Va* 
Médecine CHER et Castaonoux , est consacré à faire cou^ 
miliuire. naître les eaux œiaérales de Tile de Corse, qui 
sont de deux sortes) les unes sulfureuses et 
cbaudes , comme celles de Fietra-Polla , près de 
Fiumorbo ; les' autres gazeuses martiales , comme 
celle d'Orezza , d*Alesaui , de Murana , etc. Ce 
travail , qui est d'une date antérieure à la révolution» 
était resté en poriefeuille. Aussi faut-il se reporter 
au temps de Rouelle , si l'on veut lire avec intérêt 
les analyses chimiques qu'il renferme , et retran- 
cher , comme surannés , quelques-uns des raison* 
nemens par lesquels on explique Taction de ces 
eaux sur l'économie animale. Mais ce qui est de 
tous les temps y ce sont les faits; et il résulte des 
observations rapportées, que les eaux de Pietra- 
Polla peuvent rivaliser avec celles de Barèges , et 
celles d'Orezza avec celles de Vichi. Cette île ren- 
ferme donc dans son seia.des remèdes efficaces 
contre les maladies qui sont le fruit de sa position 
géologique , et vu qu'il y règne beaucoup de fièvres 
intermittentes , y trouve-t-on des engorgemens ato- 
niques des viscères abdominaux, de la rate princ^- 
paiement, qui cèdent sans peine à l'usage des 
eaux d'Orezza. C'est ce dont on est convaincu par 
le narré succinct des observations que l'on doit aux 
auteurs de ce travail. 

Xe second mémoire est le tableau de la clinique 
médicale de^ l'hôpital militaire d'instruction de 
Lille y pendant le premier semestre de 1820, par 
M. Vaidy , médecin en chef dudit hôpital. Ce 
tableau indique le traitement de six cent quatre- 
çingt'trois malades, dont six cent treize sont sortis 
de rhôpilal; trente sont morts» et 4oixanùe-dix 
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étaient encore présens le premier juillet. Les prin- — »— ^ 
cipales maladies ont été les inflammations de la Médecin» 
poitrine, par lesquelles la mortalité a été un on^ "*^ * *' ' 
zième ; le typhus ; par lequel on a perdu un cin- 
quième^ rinOammation du tube intestinal, qui a 
enlevé un quart; et les lésions organiques du cœur, 
qui ont fait périr un cinquième. Les maladies qui 
n*ont pas eu une terminaison funeste ont été cent 
vingt-quatrè fièvres intermittentes, trente-quatre 
angines, vingt^cinq inflammations de la muqueuse, 
quinze rhumatismes , dix otites , neuf inflamma- 
tions universelles, huit stomatites, sept épilepsies , 
j/or ophtalmies , quatre ictères', trois névralgies, 
trois dartres , deux scarlatines , un érysipèle à la 
face, et une hémorroïde enflammée. 

Il ne serait pas inutile de suivre M. Vaiot dans 
ses vues médicales ; mais ce genre de recherches 
nous conduirait trop loin. Nous nous bornerons à 
dire que ses conddéra tiens de physiologie palho- / 
logiques sont très-judicieuses, et qu'ayant essayé 
l'extrait de jusquiame dans le commencement de 
la pneumonie aiguë , pomme le conseille le docteur 
Tribolet , il n'en a obtenu que des effets peu 
marqués ; que sa pratique sur les typhus n'a jeté 
«ucun jour nouveau sur ces terribles maladies; qu'il 
a traité les inflammations du tube intestinal par la 
méthode antiphlogistique généralement en usage , 
et qu*il a insisté sur l'emploi des ventouses sèches 
ou scarifiées, dont il a retiré de bons effets. 

Tout ce qu'il dit sur les fièvres intermittentes 9 
quoique brièvement , est digne d'annotation. Il en a 
TU beaucoup de tierces, moyennement de quartes et 
fort peu de quotidiennes. Mais , puisque j'ai trouvé 
tai^t d'incrédules I lorsque dans mes écrits j'ai assuré 
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qil^ la rate est Torgane primilivemeiit et le pliM 
Médecine fréquemment affi^cié dans ces fièvres , je ne perdrai 
pas Toccasion de faire connaître les résultats* de 
l'observation de mon estimable collègue sut: ce point 
important* Il assure que plusieurs de oes fièvres 
ont été accompagnées d^une tuméfaction don-* 
toureuse de la rate , même dès le début. J'ai ajouté 
qiie cette tuméfaction est une congestion de sang 
dont ce viscère est le siège , et que cette eongestioa 
est le principe des obstructions interminables qu'op 
y remarque, k la suite des fièvres intermittentes. 
M. VaioV a justifié tout cela par sa pratique, dont 
j'aime à m'étayer , parce qu'il y a dans sa narration 1 

beaucoup de candeur « et qu'on y reconnaît l'esprit 
d'un observateur sage et éclairé que les systèmes 
Be subjiigent pas. Ché» les sujets y dit-il , i/ui avaient 
la. rate tuméfiée ^ les sangsues , au nombre de 
quinze à vingt , ont été plusieurs fois appliquées 
à l'anus ave0 avantage» L'émission du sang pro^ 
voquée dans la partie extériet^re du corps qui est 
le plus en rapport avec la rate, étant avantageuse « 
je crois que les auteurs- de l'article fisvrs du die'* 
tionnaire des sciences médicales devront t dans' 
les prochaines éditions de cet ouvrage, se prononcer 
moins positivement contre la saignée et contre les 
médecins espagnols qui s'en servent dans le trai*^ 
tement des fièvres intermittentes. Lorsque j'ai abor^ 
dé cette question , dans mas feeherckés surUi oon^ 
tagion des fièvres intermittentes , je n'ai point 
partagé L'opinion des autedra de l'article; mais ai f ai 
critiqué M^ Yaidy ihéoriôienj j'approuve M. Vaidt 
praticien. De ces deux genres de mérite, le dernier 
est fort supérieur à l'autre ^ et si la chose avait 
été dooteusô pour moi , eUe cesserait de l'être par 
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la comparakoQ des ëcrits de M. Vaidy d'alors i'él 


avec ceux de M. Vaidtt d'aujourd'hui. Médecin* 

Le traitement qu'il a opposé à angine, à Tîn- 
Saiumation de la muqueuse» aux rhumatismes; à 
Tolile, aux inflammations universelles (ancienne- 
ment fièvre inflammatoire, fièvre angéioténique ) 
et à la stomatite ou phlegmasie de la mem- 
brane muqueuse de la bouche, ne diffère point 
de celui que les bons praticiens emploient dans ces 
mêmes cas. A propos des hémorroïdes enflammées , 
il préconise le tartrate neutre çle potasse ( tartre 
tartarisé), comme propre à calmer promptement 
les douleurs violentes qui accompagnent les hé- 
morroïdes enflammées. Cette dernière réflexion 
termine le mémoire de M. Vaidy, qui esi écrit, 
avec la concision et la pureté que l'on remarque 
généralement dans tout ce qui est sorti de la plume 
de ce médecin. , 

Deux observations d'angine œdémateuse ont été 
comnluniquées par le docteur Bobillier, chirur-^^ 
gten aide-major. Ces angines étaient la suite de 
tentatives.deakiicide. Dans le premier cas , le larynx 
avait été' divisé au . moyen d*un rasoir, et non point 
dams le second. La mort qui survint dans l'un et 
dans l'autre fut ciusée par Tœdème de la glotte et 
par l'occlusion des voies aériennes, d'où la suffo*- 
cation. On n'eut point recours à la trachéotomie , 
seul moyen de conserver les jours des malades. 
Cette opération, qui date du temps d'AscLEPiADE 
de Bithynie , est trop rarement mise usage. Sî 
l'incision des anneaux cartilagineux,* à laquelle on 
est forcé de recourir , lorsqu'il faut retirer des corps 
étrangers plongés dans la trachée , impose quelque 

T.^^d€laCol.lZ•dflla2•i:^^. Mars. 24 


retenue* il n'eo eftt pas de même , Iorsqa*U ne s'agit 
minutrc"'* ^® d'ouvrir un passade à l'air. Alors, selon le 
procédé que Dbkkers employa le premier vers la 
fin du dix-septième siècle « on plonge un trocar 
armé de sa canule dans un des espaces inter* 
cartilagineux , et on laisse la canule à demeure , 
après l'avoir fixée convenablement. ^ Ce procédé 
a été modifié diversement par Dioms , Garbn- 
GEOT y Ledran , Baucbot et autres opérateurs ; 
mais il survivra à toutes ces innovations, et il 
conviendra d'autant plus aux officiers de santé 
militaires f qu'ils ne peuvent pas être pourvus des 
instrumens chirurgicaux dans lesquels la pratique 
commode et lucrative des villes a introduit une 
immense variété. 

M. Bertrand, pharmaciei|*major à l'hôpital 
d'instruction de Strasbourg, a fait ^des rechercfaes 
sur les sangsues , considérées sous leurs rapports 
naturels et pharmaceutiques. Il en compte neuï 
espèces connues , et trois autres qui ne le sonl que 
^ faiblement. Il parle des soins que l'on doit avoir 

pour les prendre r les transporter » les conserver 
et les appliquer. Farce dernier point, il a mis le 
pied sur le terrein médical. Cependant ^ comme 
il ne s'est pas proposé de donner l'histoire médicale 
de cet insecte, on ne peut, à bon droite lui re- 
procher de n'avoir pas dit depuis quand il est usité 
en médecine , ainsi qu'on pourrait le faire à l'ar^ 
ticle SANOSVE du dictionnaire des sciences mé* 
dicales. 

Une observation intéressante communiquée par 
M. BecIiE, cbirurgien<-major,est celle d'un dépôt 
par congestion , où mieux kjste purulent , situé dans 
l'abdomen. Ce kyste que portait en 1817 un militaire 
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^in , depuis ta campagne de Russie , se plaignait 

de iumbago, se montrait k la région suspûbienne , Médcciae 
t. . . • 4 • - „ militaire, 

imitant une grossesse de quatre a cinq mois. Il 

pesait sur là véssiiî et sur le rectum dont il gênait 
lès fonctions. Probablement il se prolongeait vers 
là colonne vertébrale d'où il tirait son origine, 
car il se manifestait aussi postérieurement par une 
tumeur située au-dessus du sacrum. De graves 
àccidens déterminèrent M. Beclè à en faire Toii- 
verture dans ce dernier lieu. Plusieurs pintes 'de pus 
en sortirent; lettysle de Tabdomen disparut/Uriè ca- 
nule de gommé élastique introduite dans la plaie 
parvint , à travers le sacrum ,' jusque dans le bassin » 
et facilita ta sortie au pus qui fut. de longue durée. 
L'ouverture resta fistuleuse pendant long-tempé ; 
mais, au bout de vingt mois, M. Bbcle vit ses soins 
couronnés d'un entier succès. Cet homme fut par** 
Taitement guéri. 

On lit ensuite une observation de lésion organique 
au cervelet, suite de nostalgie, par M. Laugier , 
chîrurgîeii sous-aide. Le sujet, devenu de jour en 
Jour plus' morose, finit ses jours dans un état d'éma- 
ciatton extrême. On trouva le cervelet en stippii* 
ration 9 et le canal alimentaire frappé d'une inSam- ^- 
matioii l^nté qui lui avait fait perdre beaucoup idé 
sa capacité. A cette occasion, M. le rëdacleùr/àit 
^remarquer que celte dernière lésion organique est 
plus ordinairement l'effet de la nostalgie que çelfe 
du cerveau. Cela me parait probable, car je pms 
alfirmer que, m^étant trouvé en position .de' voîV 
beaucoup de'' nostalgies, j'ai observé le plus'ordî- 
nairementi^ à rouve)*ture dés cadavres, que. l'estomac 
était létiré siir liii-méoie, et que lés întestlnsi^ 
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B rëtrëcis n'avaient pas un calibre plus grand qu» 
Médecin© ^^ j'^nt ceux d'uu dindon. 

On doit à M. le docleur RoQUSS, cbirurgiea 
aide-major , un cas de fracture du cqI de fémur 
occasîoiiée par l'action musculaire. De pareils fajU 
ont été observés déjà , sans qu on ait pu les expli- 
quer d'une manière satisfaisante» les antécédens 
étant toujours ténébreux. Dans Tespëce actuelle , 
on soupçonna que le vice syphilitique avait établi 
la fragilité de l'os; mais cela ne fut pas prouvé. 

M» Dénéchaud rapporte une observation sur 
l'extirpation de la cuisse qui fut pratiquée à Bru« 
xelles. Sur un de nos soldats prisonnier après la 
bataille de Vaterloo, par le docteur Guthrt, chi- 
rurgien anglais. La guérison s'en est suivie» et le 
sujet rentré des prisons est aujourd'hui au Val-de- 
Grâce. L'opération que le chirurgien anglais pra- 
tiqua dans cette occasion n'est qu'une imitation des 
procédés ingénieux et hardis que la chirurgie fran- 
çaise a mis en usage, non-seulement dans ces temps 
modernes , aux armées , par le zèle de M. le baron 
Larret , mais même aux époques auxquelles Le« 
SAAN et Morand démontrèrent la possibilité de 
désarticuler, l'un le bras, et l'autre la cuisse, en 
quoi ils furent imités par Garengeot, Petit, 

LAFAYÈyétC. 

M. le docteur Boisseau , chirurgien aide-major ^ 
a recueilli au Val-de-Grâce l'observation d'uue 
gibbosifé, avec paralysie des extrémités inférieures» 
par suite de masturbation. Une foule d'autres ac^- 
dens , dont la narration serait longue et pénible » 
ont conduit Tindividu à la mort. 

M. Sardaiuon a donné les détails d'une affec- 
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tîon vénérienne chronique qui s'est terminée par '., , '"Lf 

hi carie du bord interne de l'arcade sourcilière Médecine 

, , ,• : . it .'3 militaire, 

gauche, de los unguis et d une partie des os pro-* 

près du nez. La paralysie de l'extrémité inférieure 
gauche et la mort s'ensuivirent. 

M. le docteur Bataille, chirurgien aide-major* 
a fourni l'histoire d'un abcès sous-axillaire qui a 
donné issue à des concrétions tophacées. L'auteur 
pense que ces calculs , de même nature que les 
calculs pulmonaires , s'étaient formés des rudimens 
qui étaient sortis du poumon. Sek raisonnemens sur 
^époipt Sont très* hypothétiques , pour ne pas dire 
insoutenables. " / 

' M. le docteur Dumôustier , chirurgien-major , 
a été témoin dé la mott d'un soldat , causée par 
une hématémèse ou hémorrggie active que four- ) 
nissait l'artère carotide interne du côté gauche. Ce 
vaisseau avait été ouvert par un ulcère qui avait son 
siège à l'œsophage , et qui , ayant traversé le canal 
alimentaire , avait attaqué l'artère. La cause déter- 
minante de cet ulcère fut une esquille d'ois de bœuf 
qui, pendant un court séjour qu'elle fit dans ce 
canal, y détermina deux points d'ulcération dont la 
guérison fut rendue impossible par une infection vé- 
nérienne constitutionnelle qui ne fut point reconnue 
du vivant du stjjet. L'un de ce^ ulcères eut ses 
progrès moins en étendue qu'eu profondeur, et 
parvint à intéresser l'artère qui tenait à l'œso- 
phage , vers le tiers supérieur , par une adhérence ^ 
et que l'on trouva percée d'un trou d'une ligne de 
diamètre. Ce fait est très-intéressant. 

On doit à M. Fardeait , ancien chirurgîen-major, 
quatre otbservations qui ne sont pas dépourvues 
d'mtérêt. Par la première , il dit a^^oir eu à traiter 
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m un homme dont ioute la peau, l'intérieur de la 
Médecins boucbe « da nez et des.^eux* âiasl qiie i«s ongles» 
- ^"^* étaient de couleur bleue. 11 coubidéra cela comme 
I ^ une apoplexie universelle du système capillaire* Il 
fit de larges safgHées qui amenèrent des accidens 
divers el fort inquiéta ns.^ Cependant il y eut du mieux 
au bout de quelques jours, et la peau reprit peu ^ 
peu sa couleur naturelle. Si ce diagnostic n'avait 
été couronné du succès , nous l'aurions \u^é un peu 
hasardé; car il ne me semble pas que cette «ma- 
ladie puisse être classée parmi les congestions hé^ 
matodes. — La seconde observation est un cas d^ 
nécrose » d'excision et de régénération du tiers aQ^ 
térieur de Tos maxillaire inférieur à gauche* Mais, 
ce qui est plus surprenant , c'est, que de nquyelles 
dents incisCves et canines poussèrent sur cette portion 
d'os régénérée /et s'y placèrent dans leur ordrQ. 
naturel. Ceci trouvera beaucoup d'incrédules. Poui^ 
dissiper, les doutes , l'auteur aurait bien fait, d'ac* 
compagner son observation de, la portigo; d'o# ^x* 
cisée 9 et d'une relation authentique dç l'état actuel 
de sa malade » qu'il dit être parvenue à un état de 
guérisoB parfaite. — ; La troisièn^e observation .est 
une hydrocèle fçrmée par une matière gélatineuse ., 
et la quatrième, est une dilatation processive telle 
de l'urètre , cliezi une iille publique r que le pénis le 
plus vigoureux pouvait pénétrer iian^ ce. canal, et 
que celte -fille n'était point sujette à i'iocontinence 
d'urine. Cette dernière <;ircpn9taBpe a fait penser 
à M. Fardeau qu'en opérunt une parejl^e dilata- 
tion progressiverpent.chez tes femmes, «qui.pïit.des 
calculs» on parviendrait à rçljrpr ces corps étrangers 
de la vessie ,, sacs eu venîr à. la taille^ Da^s une 
occasion qui se présenta à sa prati,(i|uej.ll4lail sur . 
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1« point de réaliser cette idée » lorsqu'un accident *fSs;^ 

le frustra de ses espérances qui n'étaient pas sans •î?^^^*'** 

fondement. 

M. WiLirAUAiE , chirurgien en chef de l'hôpital 
d'instruction de Metz, a vu un sujet encore vivant 
chez lequel les urines ont passé spontanément et 
passent encore dans le rectum } ce qu'il attribue 
à une perforation recto* vésicale , et ce qui |)araitra 
possible I si Ton suppose que quelque inflammation 
antérieure a lié la vessie et le rectutn pat une 
adhérence, et que ce poiht de la capacité cysticpie 
ayant été relativement plus faible a cédé à l'effort 
de l'urine 9 par l'accumulation de ce liquide ^ ou par 
quelque pression exercée sur ce viscère. 

Deux observations de fracture de l'humérus 
produite par raction musculaire sont dues à M. le 
docteur KuTTiNésa % chirurgien-inajor. Dans i'im 
et l'autre cas , la fragilité de l'os a été imputée à une 
infection syphilitique constitutionnelle, ainsi que 
dans le cas da fracture du col du fémut dont il a été 
question précédemment. 

_ s 

Qn doit citer, pour preuve des crises difficiles 
et des irradiations morbides , plntôt que des sym* 
pathies et des métastases, uae ot)servation commu- 
niquée par M. CoLLiiss, chirurgien-major, dont 
voici le précis. Un soldat^ d'une consttlMtion chétiva, 
éprouve , le 22 mai , une douleur aiguë à l'aisselie 
droite t sans inflammation locale, mais avec-fièvre. 
Le 28, on croit voir la formation d'un dépôt; le 3i, 
tout disparaît^ et l'on recq^nait un engorgement 
à la partie interne' et supérieure du bras du même 
côté, avec douleur, chaleur ardente et rougeur. 
L.e 2 juin, fièvre générale. Le 3, tout ce qui indi- 
quait maladie au bras disparait ^ et l'iiypocondre 
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droit devient le siëge d'un travail inflammatoire 
M'Hlecme j ^^ j| n'exisle plus de trace (^eux jours après ; mais 
le bras droit est pris de nouveau. La fièvre s'accom- 
i pagne de symptômes nerveux qui se calment du 7 
) au 8. Alors on croit voir un dépôt près du conde; 
on fait une incision , et l'on ne trouve point de pus • 
(L'incision a-t-elle été assez profonde?) Le 20, 
nouveaux accidens graves du côté de la poitrine, 
qui dénotent une lésion de la plèvre plutôt que des 
poumons, et qui se calment le 26. Alors le côté 
droit de la poitrine et le bras correspondant de- 
viennent œdémateux , et ceci se calme encore au 
Tetour de la douleur primitive qui avait son siège 
à Taisselie. Dans ce dernier lieu il s'était formé un 
dépôt purulent qui s'ouvrit spontanément vers le 
tiers supérieur et interne du bras. ( La natare du 
pus indique qu'il est ancien.) Une amélioration 
sensible succède le 3o , et l'on donne quelques 
alimens solides. Le 2 juillet , nouvelle invasion dans 
laquelle le tube intestinal est spécialement affecté, 
et jusqu'au 6 l'état est inquiétant. Alors on voit une 
escarre gangreneuse au sacrum « et le 9 on ne craint 
plus pour les jours du« malade. Il entre en conva*- 
- lesceneew 

On a raisonné sur cette maladie t et l'on s'est 

. arrêté à cette idée , qu'elle n'était primitivement , 

et qu'elle n'a été dans tout le temps de sa durée , 

.qu'une Irritation gastrique et une inflammation de 

Ja membrane muqueuse des voies digestives, qui 

suscitait des affections sympathiques au bras, à 

«l'aisselle, à la poitrine » etc. ki nous n'avions la 

preuve, que de pareilles irritations gastriques sont 

consécutives des altérations que les différentes 

parties du corp^ éprouvent ^ontanément ou par 
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Piispresslon des objets extérii^ui»; si une blessure ^ 
Aine épÎDe enfoncée dans lescbairs, ou toute autre Médecine 
cause n'étaient propres à susciter una irritation qui "**"^"'^®* 
va jusqu'à produire la fièvre; et si nous ne savions 
que le moindre mouvement fï^brile , quelle qu'en soit 
la cause* détermine d'abord les symptômes d'un 
embarras et d'une irritation gastriques , nous pour- 
rions adopter les conclusions que l'on a prises sur 
l'étiologie de cette singulière maladie. Mais il nous 
paraît plus conforme a l'observation de dire que le 
^iége naturel de la maladie a été dans le lieu où la 
première irritation se fit sentir , je veux dire à 
l'aisselle droite ; que ce siège était situé profondé- 
ment^ qu'il n'était presque pas sensible à l'extérieur, 
et que la, plèvre costale était intét^ssée dans le 
travail inflammatoire qui produisit une certaine 
quantité de pus qui ne put se faire jour à l'extérieur 
qu'avec beaucoup de difficulté. De là les irradiations 
de la maladie sur le bras et sur les parois abdomi* 
nales et tboraciques externes , mais toujours i 
droite, circonstance à laquelle on n'a fait aucune 
jittentioQ , et qui , si on la joint à la connaissance 
de la disposition des. vaisseaux Ijrmpfaa tiques , ne 
contribuera pas peu à montrer sous leur vrai }our 
les phénomènes morbides qui ont été observés. ' 
Enfin 9 après une lutte opiniâtre , le pus se fait jour; / 

et en quel lieu ? là oà l'irritation avait été primi- 
tivement. Il sort en quantité; il est séreux^ écu^ 
jnenx ei charge .de flacons alhumineux , comme 
celui qui a séjourné long- temps dans« la poitrine , 
et comme celui encore à la formation duquel les 
mem^branes séreuses et le: tissu cellulaire ont con- 
couru plus particulièrement. Mais, aussitôt qu'il 
est sorti , les accidens cessent 9 la fièvre a'éteint ; et 
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ce quî prouverait pour le bon é(at des voies digçs— 

Mcdfcine tives, c'est que Tappélit revient , et qu'on s'empresse 

de ie satisfaire « ce qui a été peut-être nuisible dans 

l'élat de faiblesse où se trouvaient lès viscères abdo* 

* 

niinaux , après une longue maladie et une diète 
austère» Enfin un ensemble de symptômes fort 
inquiétans indiqué le maiivais état de ces viscères , 
et tout rentre dans l'ordre en peu de jours. Ces 
derniers accidens ont^ils quelque liaison naturelle 
avec une maladie qui avait commencé quarante 
jours auparavant? ou bien ont-ils été consécutifs 
de la maladie' primitive, qui n'aurait eu rien dô 
commun avec jes organes de la digestion ? Je suis 
de ce dernier avis» et j'estime que si l'on a eu raisoa 
de rappeler l'attention des médecins sur Timpor* 
tance des irritations gastriques , il convient aussi de' 
ne^pas leur attribuer une influence qu'elles n'ont pas 
dans beaucoup. de cas. 

Une tunoieur volumineuse siluée dans l'abdomen 
a été observée par M. le docteur Vial « chirurgien 
major, qui l'a surnomniée purulente > ce que rien 
n'établit ; oar la tumeur a disparu d'elle-même au 
bout d'un certain temps, sans> qu'on ait pu s'assurer 
si -c'était un kyste séreux ^xu purulent y< et L'individu 
jouit, aujourd'hui d'une bonne santé. 

La fracture des os propres du nez a été guérie par 
M. RoYÈRB , chirurgien aide*aiajor, au moyen de 
la compression permanente exerdée par une ma- 
chine eompressive pent^^re superflue dont on voit 
la figiure lithographiée. 

Ce recueil de mémoires est terminé par un beau 
travail de M. Sérullas, pharmacien en chef de 
l'hôpital d'instruction de Metz. Ce travail a pour 
litre » Observacions physico-chïmi^ues sur les 
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alliages du potassium et du sodium avec d^ autres s 
niétaux , -propriétés nouvelles servant à expliquer Médecin» 
le phénomène de V inJlam,mation spontanée du ' 
pyrophore^ et la cause des mouvemens du camphre 
sur Veau , etc. Ce mémoire fort étendu , enrichi 
de nombreuses expériences , nous a paru digne da 
beaucoup d'intérêt. Nous ne pouvons entreprendre 
de le faire connaître , sans entrer dans de trop 
longs détails ; nous pous bornons à en recommander 
lalecture. 

Voilà ce que renferme le .volume des Mémoires 
que nous venons d'analyser. On peut dire qu'il 
contient beajucpup de faits et peu de raisonnemens , 
ce .qui est- tout le contraire dans la plupart, de3 0U7 
vrages du jour. Peut-être serait-il à désirer , néan- 
moins , qpQ l'on amollit un peu la sécheresse qu'une 
narration trop simple des faits entraîne avec elle^ 
et qu'on rattachât chaque fait à l'état actuel c|e la 
science 1 par une courte et judicieuse déserta tion* 

AUDOUABP. 
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.Réjutaiian des objections faites à la nou^ 
i^elfe doctrine desfièçres , ou de la non 
existence dès Jièçres essentielles , etc., 
brochure in-t'^de cent cinquante-huit p.; 
par h. Ch. Rocher 3 D. M. P. (Voyez 
r annonce bibliographique au n^ dejé- 

çrier^p. sAj.) 

• . . . , ^ 

• »■■»••. . , 

Xa question de savoir s'il existe oq n'çxÎ3te pas jrî*^^ 
des fièvres essentielles est. une des plus iiuporlautQs esscmielle*^ 
qui puissent occuper Tatlealion des médecins. Il ne > * 
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s'agît point du changement de quelques mots^ 
Fièvres comme on l'a prétendu, mais d'une subversion 
totale dans les modes de médication mis en usage 
jusqu'à ce jour dans le traitement des fièvres graves* 
En effet , s'il existe des fièvres essentielles bi- 
lieuses, putrides ou adjnamiques , malignes ou ata* 
xiques , etc. , elles requièrent pour évacuer la bile , 
combattre l'adjrnamie , relever les forces, un trai- 
tement entièrement opposé à celui qui sera indis- 
pensable» si ces affections pyréxîques nfe sont que des 
gastro-entérites, si radynamie y loin d'être l'affectioa 
principale, n'est que le symptôme de llnBamma- 
lion de quelque portion du tube intestinal. Aussi, 
crois-je inutile de demander excuse aux lecteurs 
^du journal général de médecine , si )e reviens pour 
la troisième fois sur l'examen d'un écrit récent qui 
))araît être comme l'ultimatum des partisans de la 
doctrine ancienne sur les fièvres essentielles. 

Dès l'époque de la publication du mémoire apo- 
logétique de M. Chomel , j'en [ai tracé une ana*- 
lyse accompagnée de réflexions critiques sur la doc- 
trine qu'y professait ce médecin estimable {tome 71^ 
page a57 ). Depuis , M. le docteur Ducaiap» ayant » 
dans un écrit spécial, entrepris une réfutation com- 
plète de ce même travail , j'en ai ti:acé dans ce 
journal une analyse étendue {tome 72 , page a46). 
Voici maintenant un nouvel adversaire qui s'élance 
dans la lice. Son livre offre un double intérêt , une 
réplique vigoureuse aux argumens de son adver- 
saire , et un exposé complet de la doctrine pyréto- 
logique du célèbre professeur du Val-de-Grâce. Au 
moins , nous allons savoir à quoi nous en tenir à 
l'égard de ce qu'on appelle la nouvelle doctrîiié; 
la voilà exposée dans tolis ses détails : les pièœs i\i 
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procès sont là ; c*est au public à juger. Pour rendre 

facile le lucement à porter dans celte occasion, je (^.'*y^*^ 

me bornerai presque exclusivement a présenter . 

une analyse pure et simple de l'écrit de M. Roches. 

Entrons donc en matière sans délai* 

L'auteur, considérant avec raison que c'est l'ou- 
/verlure des cadavres qui doit fournir le plus do 
luniières pour éclairer le problème qu'il s'agit de 
résoudre, entreprend l'examen rigoureux des ré- 
sultats d'ouvertures rapportés par M. Chomei.; 
Ce dernier médecin convient que «dans le plus 
grand nombre des personnes mortes de fièvres^ 
graves , on trouve de la rougeur , du gonflement 
dans une portion plus ou moins étendue du conduit 
digestif, et des ulcères pUis ou moins nombreux ; 
-— que chez d'autres on n'aperçoit qu'une rougeur 
légère et souvent bornée à un petit espace du coii-. 
duit digestif; -^ que chez quelques autres enfîa 
on ne rencontre aucune altération appréciable.» 
M. B.0GHES va s'emparer de cet aveu pour prouver 
la localisation des prétendues fièvres graves ; maîs^ 
auparavant, il entreprend de démontrer la nullité 
des argumens par lesquels M. Ch. veut prouver que 
ces lésions , dont il ne peut nie;: l'existence , sont 
l'effet même de l'affection fébrile^ loin d'en être' la 
cause. 

Ainsi y 1* M. Ch. prétend que les signes qui 
annoncent la formation des ulcères ne surviennent , 
chez la plupart. des sujets, qu'aune époque asse? 
avancée de la maladie , vers le dixième jour en« 
viron ; ce qui, selon lui, prouve qu'ils en sont l'effet 
et non la cause. — M. R. réplique que des ulcères nq 
peuvent survenir tout à coup, et qu'on ne peut croire 
c[ue la portion de la membrane qu'Us occupent 
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était iaite îmttaëdiatement avant leur formation «« 
Fièvres Ses argutneas iu*ont paru d*uue grande force. 
ci»eaiie es. ^^ j^^^ iHcères , dit M. Ch., occupent les parties 
du oanal mtestînal où les matières séjournent da-* 
vantage, où elles ont acquis des qualités plus îrri* 
fautes. Nouvelle réplique de M. R. , qui établit que 
les matières sont d*^'utant plus actives que la diar- 
rhée est plus forte « et que con^équeinment elles 
séjournent moins ; et , en second lieu , que les 
ulcères existent encore ^ lorsque la diarrhée s*est 
manifestée dès le début de la fièvre, et qu'ainsi 
il n'a pu y avoir de séjour des matières. 

3* La considération du siège assigné par M. Ch.. 
aux ulcères des intestins, comme preuve de sa 
théorie, avait paru à M. Ducamp complètement 
illusoire ; M. R. reproduit les argumèns de ce mé-^ 
decin : «Il eit erroné d'avancer que les înleslins 
éoient suspendus à d!es liens meml}raneux, et de 
croire surtout que les matières qu'ils contiennent 
puissent ne toucher qu'un seul point de leur surface 
interne, w 

4* M. R. ne s'arrête pas même à réfuter l'argu- 
ment de M. Ch. y que les ulcères des intestins 
puissent avoir de l'analogie dans leur formatioa 
avec les ulcérations que la pression et la malpro- 
. prêté occasionent au sacrum et aux trochanters des 
individus atteints de fièvres graves. 

M. Ch. n'a pas craint de dire que le^ ulcérations 
dont il s'agit sont très-souvent l'effet et rarement 

la cause des symptômes qui caractérisent les fièvres. 

» ' • • • 

Cette assertion lui attire les sarcasmes mordans de 
M. R. 9 qui lui demande d'un ton ironique s'il est 
un seul des symptômes qui caractérisent la fiàçre 
ndynamique^ à qui l'on puisse » sans tomber dans 


Vabsorde « altribncr de pouvoir produire rulôératîoiS 

du canal digestif. Il conliaue à examiîier avec la ''/•T^** 

dernière rigueur toutes les propositions contenues 

dans le mémoire de M. Ch.« et quelques unes de 

celles du rapport de M. Fouquibr, et il termine 

son preitiier chapitre en établissant coutradictoire- 

mçnt que les traces d'inflammation et les ulcères 

que Ton rencontre dans le tube digestif sont toujours 

les causes et jamais. les effets de l'affeciion fébrile. 

ExUte^t-'il des fièvres essentielles ? Telle est la , 
question à la solution de laquelle le deuxiènie cha- 
pitre est consacré. Fartant de la supposition établie 
par M. Câ. hû-mème, M. R. prend douze malades 
atteints de fièvres graVes; M« Ch. couvient que les 
trois quarts environ offrent des traces non équi<^ 
voques d'inflammation , et des ulcérations intes- 
tinjales \ reste doue trois fièvres supposées essen- 
tielles. Mais M. Ch. est forcé d'avouer que, cbejt 
quelques sujets^ ou aperçoit une légère rougeur, 
souvent bornée à un petit espace du conduit digestif. 
«Légère ou intense., étendue ou bornée, s'écrie 
M. R., cette rougeur existe. Si c'était uo état naturel» 
vous n'auriez pas manqué de le dire \ si elle était 
plus étendue et plus foncée en couleur , vous l'ap** 
pelletiez inflammation.%i bien , c'en est une pour 
BOUS et pour tout médecin physiologiste i jusqu'à 
ce que vous ayez déterminé les dimensions et l'ÂUr* 
tensité que doit avoir une rougeur, pour qu'oa 
puisse la regarder comme inflammatoire. >» £n coa*- 
séqueiice, soustraction de deux cas sur les trois 
restaiis; de sorte. que sur les douze malades supposés 
atteints de fièvres graves , il jr aurait à peine una 
seule fièvre essentielle; encore M; R. va^-il jusqu'à 
prétendre que c'est tout ce qu'oa peut adme'ttre si 9 
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daVres de fiè^rreux , oa ea trouve an sans lisions du 
Pièvreâ tube digestif. 

« Je vous demande maintenant, continue M. R. f 
8*il y a des caractères qui puissent servir à faire 
distinguer , pendant la vie , la fièvre uniijue qui ne 
laisse pas de lésions après la mort , d*avec les onz9 
qui en sont toujours accompagnées et en dépendent*- 
Non; vous avouez vous*ajèmes que ces caractère» 
sont encore à trouver. Eh bien , si rien ne peut'vous 
faire reconnaître une fièvre essentielle pendant la 
vie , si la mort seule doit vous en révéler Vexis*» 
tence^ vous voilà réduits à agir comme s'il n'en 
existait pas, c'est-à-dire, à traiter toutes les fièvres 
comme des inâammations du tube digestif; car^ 
en prenant ce parti, vous avez du moins onze 
chances dé succès contre une d'erreur , tandis qu'en 
embrassant le parti c<^ntraire » vous vous tromperiez 
inévitablement onze fois, avant d'avoir une seule 
fois raison. » 

Mais voilà que bientôt M. B.« ne veut plus même 
accorder l'existence de ce cas uniqHe. «Nous avons 
dit et démontré par les faits que toute modification 
de la vie supposait un changement préalable dans 
l'organisation. Si donc il arrive quelquefois que l'on 
n'aperçoive pas ce changement d'organisation après 
les symptômes de fièvres à la suite desquels on a 
coutume de le rencontrer , peut-on raisonnablement 
en conclure que les symptômes ont existé par eux- 
mêmes? Non, sans doute, puisque ce serait dire 
qu'il existé des effets sans causes. Or comme, dans 
le plus grand nombre des cas , les phénomènes 
de la fièvre dépendent évidemment de la modifia 
cation de l'organisation du tube digestif que nous 
nommons inflammaHon , ils doivent en dépendre 
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également, îilors même que cela cesse d*èlne évident, —--!—-!-«., 
parce .qqe des effets semblables supposent néces-- Fièvre» 
sairement des causes semblables. L'existence de - ' 

Tinflammation du conduit intestinal doit donc être 
nécessairement admise comnie cause des s_ymp- 
lômes des fièvres , alors même qu'on n'en trouve 
point les traces dans les cadavres, puisque, dans 
la irèsrgrande majorité des cas, ces traces sont 
évidentes. 4-insi le raisonnement conduit directje- 
ment à cette conséquence, que M. Ch. appelle une 
supposition , savoir , ^iie les traces 4^s phUgmqsies 
peuvent disparaître^ après la mort* >» 

Toutefpi^, comme c'est là le point le plus épineux 
de la question, M. R. se hâte d'apporter à l'appui 
de jselte dernière assertion le témoignage irrécusable 
de BiCHAT et de M. Pinel , qui établissent que des 
érvsipèles , des péritonites, des pleurésies, des 
angines, des croups, ont présenté ce phénomène. 
« Poui'qupi donc, ajoute-t-il, nier qu'il en puisse 
êlre de même pour les gastro-eptérites ? Pourquoi 
fii. FouQUiipa a-l-il donc dit que c'était nous moii- 
trer ètrajigers aux observations physiologiques ^ 
que de croire la mort capable de faire disparaître 
quelquefois jusqu'aux derniers vestiges d'une phleg- 
masie , tandis que |[)ous ne faisions en cela qué-^ 
noncèr un fait? Pourquoi donc avance-t-il qu'il 
n'y a que les phlegmasies de quelques heures qui 
puissent s'effacer sur les cadavres ? N'a-t-il pas vu 
fréquemment dans les hôpitaux des érysipèles dç 
l^^it p.i| dix jours de djujêe, surtoijt à la face, être 
entji^èjremeot effacé? vin§t-(j.«^atre heures après 1^ 
i^ort ? Il ^vait (Jpfl^c oublié ces faits , lor»au'il a écrit 
$pa rajppgrt } .C9P je ne pi^is pas croire qu'il ait voulji 

T. '74 4t if, Col. jl3? 4e ftL »• S4r, Man. ;î5 . 
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— » nier jusqu'à rëvidence^ pour soutenir son opîiiioiL.l 
^^'^ Bien loin d*ètre incompréhensible , ce phénomène 
me semble aussi facile à concevoir que naturel. Kn 
effet , qu*est«ce qu'une inflammation ? C'est ^ne 
injectionsanguine du système capillaire avec dou- 
leur. Qu'est-ce qui entretient cet appel du sang? 
La douleur. Mais la douleur cesse avec la vie; le 
sang cesse par conséquent d'être appelé dans la 
partie, lorsque la mort survient : celui qui s'y trouvait 
alors peut s'en éloigner peu i peu «être absorbé; 
car on sait que ce mouvement des fluides que l'on 
nomme absoqfdon ,, continue dans le système ca- 
pillaire long-temps encore après la mort : or il est 
tout naturel qu'une partie puisse dérougir et se 
dégonfler , quand la cause de sa rougeur et de son 
gonflement peut s'éloigner. » M. R. croit pouvoir 
conclure de là , comme conséquence liécèssaire » 
qu'il n existe pas de fièvres essentielles , et il 
ajoute j comme une seconde conséquence non moins 
rigoureuse , que les désordres de l'organisation 
dont ce smaladies dépendent^ se rencontrant toujours 
dans la membrane muqueuse gastro-intestinale 
les fièvres essentielles des auteurs sont des gastro^ 
entérites. 

M. R. n'excepte pas même de cette conséquence 
générale la fièvre dite ataxi^ue , malgré l'opinion 
contraire de quelques médecins partisans- de la 
nouvelle doctrine. Selon lui, «les fièvres dites ata-- 
^ xiques sont des gastro-entérites dans lesquelles le 
cerveau avec ses membranes partagent sympathi- 
quement , d'une manière rapide et très-prononcée , 
la douleur des organe digestifs, et finissent souvent 
par s'enflammer eux-mêmes. L'inflammation, ainsi 
Gommuniciuée au oerveau ou i seà nLem^aae»^ 
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|>eat y peT&islBr, celle du iiibe intestinal étant â^jà 
dissipée > et par conséquent les Irf^ces de cette in- ^'^n g* 
flammatioa exister; seules après la îaort.M J'avone 
que je suis du nombre des médecins qui ne partagent 
pas l'opinion de M. R. à cet égard ; il me paraît 
certain que^ non pas ^ueltjfuefois^ comme consent 
à le penser M. R.» mais très-frèquemmenù ^ les 
fi^mptômes des fièvres aiaxiques dépendent exclusi- 
vement de rinfiammation primitive du cerveau , de 
la moelle epinière ou des méninges^ à laquelle se 
joint l'inflammation toujours très- secondaire ou 
flyoïpatbique de la membrane muqueuse gastro--'. 
intestinale. Ce qui ne veut pas dire que^ très-fré- ^ 
quemment aussi , de véritables^ gastro-entérites, 
primitives ne se compUqtient de symptômes ata* 
xiques puremt^nt sympathiques. 

Dans les chapitres troisième et quatrième, M. R * 

passe en revue les objections faites à la nouvelle 

doctrine, relativement aux causes , aux sy))^ptômes> 

à la marche et au traitement de ces maladies , puis 

celles qui ne se rattachent à aucune de ces divisions; 

de façon qu'il espère » dit-il , n'en omettre aucune. 

On a objecté que des causes agissant sur toute 

l'économie «telles qu'un air vicié > des alimens maU 

sains et la chaleur atmosphérique « ne peuvent pas. 

produire une irritation bornée à l'estojnac, et que 

cependant elles produisent \es fièvres, M. R. répond 

q^e ce n'est pas l'économie entière, mais la peau , 

les voies pulmonaires et gastriques , qui reçoivent 

seules les impressions de ces agens, et qu'enulemier 

ressort, ce sont les voies digestives,quiy sympaihi- 

quement ou directement ^ sont le plus inSuencées 

par ces agens que l'on dit générante; qu'ainsi, noi^- 

fciulement l'air vicié/ la chaUui; et les mauvais, 
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■ alîjiens peuvent produire une îmlalioD bornfe ft 
' realomac et aux întestias, mais encore qlie ce doit 
être là leur effet le plus ordinaire; qu'on ne doit 
donc pas s'étonner de voir de» fiivret se déclarer 
sous leur iiiQuesce. 

La plupart des causes de la fièvre «dynamique 
sont débilitautes, dil-on; donc celle maladie dépend 
de la faiblesse et non d'une inflammalion. — A cela 
fil. B. répond qu'on n'a pas apprécié racUon immé- 
diate on sympathique de ces divers agens réputés 
débiliians, sur l'estomac; qu'aa n'a pas fait alteulion 
que la débilité qu'ils produisent n'est que consé- 
cutive i l'étal dans lequel lis mettent l'estomac, 
qu'ils irritent par leur présence, et qu'ils finissent 
par enflammer, si leur action est souvent répétée 
et long-temps continuée. — D'ailleurs l'ouVerlure 
des cadavres montre manitiestement des traces de 
pblogose I ce qui , bon gré mal gré , et en dépit des 
théories adoptées sur le mode d'action des agens 
généraux , force à conclure )a nature inOacuntilmro 
de la fièvre adjnamique. 

On prétend que le grand nombre de symptômes 
qui accompagnent les fièvres , ou les constituent , 
démontre que toute l'économie est en souffrance, 
et que les modificalions que présentent ces maladies 
ne. peuvent pas toutes dépendre de la teëioa du 
même organe; qu'aîaal c'est à tort que la nouvâlle 
doctrine en établit le siégé principal d^ns \i. ïiiem- 
brane muqueuse gaslro-iutestinale. — I<a réponse de 
M. R. est facile : « On n'a point assez réfléchi à llm- 
portance du rUe confié à l'estomac dans la machins 
humaine. C'est pour n'avoir pas même étudié sveo 
assez de soin les signes qui accompagnent l'eiercica 
des fonctions de cet organe , que l'on fait de tetla» 
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obieclions. Si l'on eut comparé ces signes aux symp- 

tomes des fièvres • on aurait vu que ce sont l'es l'ievreg 

.,,. essentielle», 

mêmes phénonièues dans les deux cas t a i intensité 

près. M Et 9 pour le démontrer, il trace un tableau 
étihcelant de vérité , de l'état d'un homme qui vient 
de faire un repas copieux > ou qui a, plusieurs jours 
de suite, des digestions laborieuses, ou qui est en 
proie à l'ivresse. C'est vraiment un tnorceau du 
plus haut intérêt , et bien propre à porter la «on- 
victÎQa dans tout esprit droit. J'en recommande 
l^ien particulièrement la méditation à mes lecteurs. 
En admettant une cause unique, l'âge, le sexe, le 
tempérament , l'idiosyncrasie , rhat)itude , la quan- 
tité et la nature des alimens et des liquides ingérés , 
doivent inévitablement introduire des différences 
sans nombre dans le trouble communiqué, par voie 
de sympathie « aux autres organes. 

Four rétoirquer l'argument des partisans de la 
doctrine des fièvres , qui prétendent que c'est con- 
fondre toutes les fièvres, que de rapporter à la 
même source les modifications si nombreuses 
qu'elles présentent, M. R. établit que, tout le, pre- 
mier., M. PiNBL mériterait ce reproche pour avoir 
réduit à un aussi petit nombre qu'il l'a fait, les 
fièvres essentielles; que l'on voit tous les jours, dans 
les hôpitaux , des hommes «i^i^er deux ou trois* jours 
. avec les sjmptômes d'une .fièvre iuflamfuatoîrd , 
présenter ensuite ceux d'une fièvre muqueuse ou 
bilieuse, et finir par tomber dans l'ad^âaâaie et 
dans r«taKie> et alors il detnande quel nom doit- 
oq donner à cette maladie. — Que , si la fièvre 
inflammatoire n'est, dit-on « point dangereuse par 
-elle-même, et ne le devient que par sa comf^Uoa^io/» 
av^c la fièvre adj^namique, ou lorsqu'il ^opèjir 
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■Mj pendant Mn cours une congestion vers an organe*» 
Lvrai c'est qu'il n'exjste point de fi^re ioSammalotre , et 
"*• que l'on a d^rii sous ce nom l«spremierssyn]ptà[nes 
de louies les pblegmasies.cbez les radipidus plé-^ 
thoriques; ou, si on l'aime mieux, la phlegmasie 
de chaque or;:»ne chez ces mêmes honnnes, dam 
une nuance légère qui ne perniet que- difËcilement 
de recoDiiaîire l'organe afTecté. — Qoe, si l'on ne 
Bieuri te plus ordinairement de la fièvre muqueuse 
et de la Sèvre biKeuse, que lorsqu'elles dégéitirent 
eu lièvres putrides ou maligne* , on bien lorsqu'elles 
se proloiigeni sous forme chri^iqoe, c'esl qu'on ne 
succombe pas à une iiiflammalion de festomae et 
des inleslins, tant qu'elle ne devient pas excessive, 
ou qu'elle ne dure pas irop loug-remps. En preuve 
de celle assertion, M-'R- cite le témoignage d'auteurs 
non suspects dn siècle dernier, qui, disent-ils, oat 
vu la fièvre bilieuse faire périr les malades par suite - 
de l'inflantmation des iniesiins , ou qui affirment 
que ta fièvre bilieuse est due à une humeur putride 
^f ni irrite l'estomac , les intestins grêler , ta duo- 
dénum, surtout. Il n'est peraonne qui ne sente' de 
suîtele vice du raisonnement de ces derniers auteurs. 
Çu'est-ce, en effet, qu'un être fictif qui produit 
l'iiifkmBiation des intealins', elc? 

M. R. arrive aux ol^Votions tirées du trallement. 
On prétend que les tonique^ guérissent les fièvres ^ 
et que la saignée les aggrave; qu'ainsi elles ne soât 
p33 inflammatoires. A cela il répond que, sous 
l'eriiptoî da traitement Ionique ordinaire , an moins 
srpt foi» sur douze ,^a mort frappe les malade» 
alleiiits' de fièvre advnflmique ou' atatique, tandis 
qiip les plus grands raoïires d»^ l'art les guërissaierll 
«tilrefoispar l'emptulde la saigDéef — que* parce 
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même traitement tonique , ceux qui guérissent ne le 

font qu'après quelques septénaires , tandis qu*aban- Fièvreg 

données à elles-mêmes « les maladies auraient à 

peine duré huit jours , ou que traitées par les saignées 

locales » elles auraient disparu quelquefois en deux 

jours. 

Une raison péremptolre en faveur de son système » 
c'est que les ouvertures des cadavres montrent des 
traces non équivoques de phlegmasies ; qu'ainsi 
le caractère inflammatoire de la maladie est mis 
hors de doute , et que si l'on voulait soutenir que les 
toniques conviennent dans ce cas, il faudrait donc 
reconnaître que les toniques guérissent l'inflam- 
mation. 

X»a même manière de raisonner est mise en usage 
à l'égfird de l'emploi de l'émétique , daqs les fièvres 
muqueuses et bilieuses. La discussion à laquelle 
l'auteur se livre sur l'opportunité de l'emploi de ce 
médicament me paraît digne de fixer l'attention. 
En voici les résultats généraux. 

i< f* Les bons effets de l'émétique sont d'autant 
plus certains que la gastro-entérite est plus légère; 
a» il réussit mieuxchez les individus gras , lympha- 
tiques , peu irritables , que chez les hommes secs , 
nerveux y très-irritables; 3* il offre plus de chances 
de succès dans les contrées du nord que dans le 
midi , dans les saisons froides et surtout humidets , 
que dam les saisons chaudes et sèches, ^y 

Si les fièvres sont des inflammations, les saignées 
doivent être non-deulement utiles , mais indispen- 
sables. C'est â celte occasion que^M. R. établit 
l'opinion reçue à cet égard parmi les partisans de la 
nouvelle doctrine : les saignées sont indispensables, 
sans doute i mais, pour être efficaces ^ elles doivent 
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^ être locales , et Secondées âàris leurà effets par là 
.Fièvrep diète sévère , les boissons acidulés, goiilnieuses , 
esscniielles. délayantes, les foinehtattons émdlliehtes , un a\^ 
ïraià et réloignement des caiisës. — iPlus lé liraite— 
inetlt est actif et énergique, et plus tôé lesfièçres sont 
enlevées. *— Les saignées locales sont plus efficaces, 
pratiquées à Tépigàstre, que partout ailleurs. Cepen- 
dait, lorsque l'inflamiliatioti du colôti s^unii à celle 
de l'esloûjac et des intestitîà! grêles, ofa doTt appli* 
quer des sangsues à l'anus, en même temps qu'à 
répigastte. — On attaque de inème localement 
toute phlegmasie qui vient compliquer la gastro- 
entérite; mais si cette phlegmasie est celle d'uti 
parenchyme, on doit recourir aux saignée^ ^éné^ 
raies. — Dans lés nuancés légères de la gastro- 
entérite , on peut se dispenser des émîs^iohs sdil- 
guinês. Deux ou trois jours de diète, et des boissons . 

acidulés on gommeùses, sbîfiseut ordinairement 1 

pour faire disparaître tous lés symptômes. — Les 
mêmes principes généraux dé traitement s'ap- 
pliquent aux gastro-entérites chroniques; seulemeut 
on doit les modifier siiivant la' durée pr6bable de 
la maladie ^ dont son ancientaeté donné à peu près 
la riiesure. 

Dans un dei*nier chapiiire, lequatrtène, M. ft. 
revient au mémoire dé M. Ch. et au rapport de 
Si. ï*., et s'amuse â i*elever quelques expressions 
scbolastiqués, vides desens^ que ces deux médecins 
btit employées, et auxquelles iU ont donné une 
signification foi^e^ une interprétation peu natu- 
relle. Toute tette pbrtiô de sa brochure offre des 
considérations fort intétéssaniés. Il ta tertnine par 
Texposé de la nouvelle doctrine relâtivenaent aux 
fièvres intermittentes. 
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fcÏTôus regardons, dit-il, le» phénomènes deà 
inaiâdies dites fièvres ihtè^'jhiitentes , comme de- Fiàvre« 
t)endan't de la phlegraasîe locale, mais intfei^miU essentielles, 
tëtité, d'tih organe 6u d'un tissu quUl fest toujours 
})ossib]6 de déterminer. Voici lés principaux faits 
sur lesquels nous fondonà noire opinion. — Lfes 
èjmt^tôttiés des fièvres iittérmittentès sotitles mêthes 
que céUjcdès phl(?gmasies conlîniiês des divers or-* 

gàties ou tissus Pendant la période dé cbaleur 

d'un pretnier accè^« il est inipossible à tîti médecin^ 
quelque habile qu'il soit \ de distinguer s'il aura à 
combattre une phlegmasie intermittente ou une 
pbiegmasie conUnue. — Les lésions que l'on ren- 
contre à la Suite des phlegmasiés intermittentes » 
aiguës et chroniques, sont les mêmes que celles .qui 
«bivent les irritations continues « aiguës et cbro- 
sûques. i—Les causes qui produisant les y?^ipmr inier^ 
miuentes , lorsqu'elles agissent d'une manière pério- 
dique t développent des fièvres ctfrumues , quand 
leur actioà est continue^ et réciproquement, v) 

U n'y a pas jusqu'au traitement qui ne four- 
nisse à M. R.unp. âémonstratioi^ en faveur de la 
doctrine qu'il défend. « En effet » dit-il , de l'aveu 
de tous les médecins , le traitement doit être anti- 
phlogistique pendant les accès ; il doit être le 
même absolument que celui des phUgmaaieu con- 
tinues r or c'est bien là , |'espère , déclarer positif 
vement que 9 pendant les accès , on regarde la. 
maladie comme inflammatoire, ou, en d'autres 
termes , qu'on la regarde généralement comme in- 
flammatoire, tandis qiCelle existe. Entre les accès, 
c'est-à-dîre , lorsque la maladie rCexhte plus^ le 
traitement consiste dans l'emploi Au quinquina, qui 
en prévient le retour; mais U est de remarqué 


(394) 

■S certaine que le succès de ce médicament est d'gu- 
Ttllul^ tant plus assuré que l'apyréxie est plus comtplète, 
et qu'il Test d'autant moins au contraire qu'il reste 
plus de chaleur, de fréquence du poul», etc.; ce qui 
s'accorde parfaitement avec ce que nous avançons 
sur la nature de ces maladies. >» 

Après cette exposition franche de la nouvelle 
doctrine, M. R. peut sans peine combattre et réfuter 
pleinement certaines objections de ses deux adver- 
saires, auxquels il démontre qu'ils ont parlé de ce 
qu'ils ignoraient, ou qu'ils ont exprès créé des 
chimères pour les combattre. 

J'ai donné beaucoup d^étendue à cette analjrse^ 
â cause de l'intérêt même de la question eh litige, 
et parce que, jusqu'à ce jour» les bases de la nou- 
velle doctrine n'avaient pas été exposées dans le 
journal général f avec toute l'éleçdue que mérite 
ce sujet important. Je pense qu'aucun médecin ne 
peut se dispenser de lire avec attention la brochure 
de M. Roches. Il conviendra aussi qu'on revoie 
les Réflexions criUtiues de M. Duaamp sur l'écrit 
de M. ChobieIi (tome^% p.\i^l^% TSi^dé ce jour- 
nal). 

£• G« C* 


Notice sur une question élevée en An- 
gleterre , relativement au traitement 
de la syphilis. 

Syphilis. Rien ne parait mieux démontré et plus irrévo- 
cablement fixé que la nécessité de l'emploi du 
mercure dans le traitement de la maladie véné- 
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^ Tienne* Quiconque) parmi nous, dit guérir la vérole 
sans mercure, est soudain qualifié de charlatan «t ®yp»****' 
d'imposteur ; enfin tous les médecins conviennent , 
dans ce pays , que sans le mercure il n*y a point de 
salut pour les véroles. Et cependant, voilà qu'on 
prétend en Angleterre guérir et bien guérir la 
vérole sans mercure ! Et vpus croyez cela • me 
disait • il y a quelques jours , un chirurgien recom- 
mandable, en sortant de la Société de médecine? 
Je crois avec Cabanis qu'en médecine l'habitude 
de croire équivaut trop souvent à une démons- 
tration (i), et qu'il faut par conséquent revoir 
fréquemment pour ne pas tomber dans la routine* 
Je crois que le passé ne doit potnt être perdu pour 
nous ; qu'assez d'exemples doivent nous mettre en 
garde contre les préventions ; et pour ne parler que 
de notre temps , rappelons-nous que naguère toute 
la milice médicale de Paris, soumise au Brownisme 
débaptisé y ne voyait que dans les toniques des 
armes contre les fièvres , et qu'aujoui^d'hui elle ne 
fonde d'espoir que sur les anti-phlogistiques. Ne 
rejettons donc jamais sans examen un fait , quelque 
extraordinaire qu'il nous paraisse au premier abord; 
mais aussi . ne l'adoptons point sans de mûres 
réflexions , et seulement sur l'autorité de quelques 
noms fameux. Ne croyons jamais parce que les 
autres. croient, mais parce, que nous sommes con- 
vaincus. 

J'avoue que , jusqu'à ce moment, je ne suis point 
convaincu qu'on guérisse la vérole sans mercure ; 
et même que mon esprit repousse cette idée. Voi>- 


(i) Répolutions et réforme de la médecin^, page 268. 
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loir jguérîr les sjmptôaies vënëriens comme h 
pypLjJ». symptômes iuflamtxiatoires , traiter uo chancre oiz 
vu poulain comme un aphte ou iin furoncle , est une 
chose qui me passe* En effet » il existe entre ces 
symptômes des différences si tranchée^ I l.es uns 
ieindent natureUemept vers une terminaison plus 
ou moins prompte » et utfe fois qu'ils sont dissipé», 
la maladie est tsjen guérie; les autres ne tendent 
point vers une pareille, terminaison» ils se perpé^ 
tuent « s'aggravent» se multiplient « s&nsqu*on puisse 
en accuser une. csuse iiiflanamaloire, el s'ils se diSr 
sipent autrement que par un traitement rationnel*, 
ils ne tardent pas, le plus ordinairement, à se 
reproduire. Les ulcères vénériens s'eccompagneqt * 

•d'inflammation » mais elle est bien différente de ^ 

l'infladamation ordinaire : celle-ci se développe « 
arrive i son plus haut: degré de. violence* puis di« 
iminue et .disparait fr ainsi que les ulcérations au»- 
queUes elle b -doimé lieu^ Dans l'autre cas, des ul- 
cères seibrment et s'agrandissent % alors mên^ que 
rinâammalton est,. pour iai&si dire,- nulle;: loin de 
•tendres-vers, une terminaison prompte « ils se perpé- 
tuent indéfiniment, ils s'accompagnent de sjmp- 
rtodtties nouveaux qw se manif^tent au loin avec des 
caractères coteimisns; enfin tout.Qniioqee. la présence 
d'une cause -délétère, produisai:)! ici -des . iilcères ^ 
<là des pustules^des nodus ^ des dojuleurs.03téoGopes 9 
des rhagades , etc. , et les reproduisant , les filtre- 
tenant pendant des années, pendant la vie^ si 
l'on n'y porte de temède; et jusqu'ici nous n'a- 
vom eru pouvoir cpmpt!er> pour cela, que sur le 
mercure. 

Toulefoîs, ce spécifique n'est poini infaillible, 
ou, pour mieux dire «nous ne sommes point infail- 
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lîbles dans la xnànîère de l'admiaîstrer : il -é^X des 

maladies «^ d'origLoe syphilitique > que le mereurë SypMîffV* 

ne guérit non-seulemeiil point , maïs qu'il aggrave. 

Tous les praiiciens éclairés coimàissent celle cir- 

coiïstance; c'est* un p/oint sur lequelon est d'ac- 

dord ; on ne diffère que sUr ïa manière de s'en rendre 

cenapte. Les uns, sobres d'explications, vous disent: 

lîa maladie s^exas père sous l'inCuence du nnercure, 

dans de cas ;^donc lé mercure est contraire, donc 

il faut le banmrdttIrailem'ettt.Ua' autre nous dit: 

(Sel tadividu repousse le merfcure (ij» cela tient à* 

86H' îdio^McHslê 9 -â sa- sënaSbiKlé ^rûculiète j 

det individu à une èensibiiité 'suigenerh : mais ce' 

dôct^rMà «ûiéfdes n^ots à la place de^ définitions^ 

et <5é tt*e»t pas le moyen de s'entendre. Johrt 

HuifTÉA ai expliqué la chose d^ùnemailèi^ dîfFë- 

rdnte; il a ^étendu que, âaiia ces casytl se'forme' 

une «euveile ittalàdie prèduile ^ l'auto! paT- Taction' 

du virus vériéritett et ûelle'du mercure réunies , tantôt 

• T 

pstf ûes^êmts causes jointes à un état particulier 
de kb partie affectée, et d'atitres fois \ un A^ièfe dé^ 
la cori«iit\ition,*^'p«r exèxhplei lè sbrophuleur, téT 
cancéreux', etc.' ^'-^ "• « ' •'-'••'•• ^ '^^^^^" - 

* A.M^ATHrA^^à éttils' une autre opihîon qtfïl W 
déreloppée aviôcj'beancotsp de «avofr et de prôèiâton. 
Cet auteur me semble avoir prouvé que, dansWe^- 
talnes' oireonsta^ces , ie ctiercuVé, cessant d^agir 
oomme remède, a ^rie' action spécifique sur le? 

' (i) Notez que'presque toujours , 'dans ces cate , Ï6, mercure 
produit, au début,de l'ameridement daiis lpssymplômês,lés- 
^oels restent ^teuttt statîonnàirès, et s'exaspèreHt' eflsiitte; 
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syKtJbme y laquelle a le pouvoir de suspendre Tactr^^iri 
Sjpiiilis, du virus véaérien, sans le détruire; que la maladie 
produite par cette action du mercure est régulière , 
uniforme dans ses progrès , et qu'elle diffère essen- 
tiellement des autres irritations morbifique et de 
celle des virus , excepté dans son siège et le déve- 
loppement de ses premiers symptôme», danalefMgidii 
elle a beaucoup de ressemblance avec la maladie 
vénérienne ; que celte affection n'est jamais com- 
binée (comme le pense Hunte^.) avec d'autres 
maladies , et que la présence de quelque affection 
pathologique ou de quelque vice de la constitution 
ne change en rien sa forme « «t que, qua^d le 
mercure devient contraire au paterne, et «esae 
d'agir comme anti-^éuérien , çe^ changeioa^t peu^^ 
toujours être reconnu parties signes proptifss à, 
l'action morbibe et jsp^Çqi^ç précitée » ^ ce que je 
nomme , ajoute- t-il , qu'on me pa^^Q. l'expression # 
la maladie du remède , etc. » (T^oye^ Inifuiry 
in^ the history and nature of the ..^isease ..pr^^ 
dnced hy the itse of meroury., etçv ; hy A. Ma- 
THIAS. Third.edition,) Mais, ce médecin, pense, 
comme ceux de France , que le mercure e^^ india* 
pensable à la guérison de la v,^olç;,.^7ie/-<^fr^^. dit- 
il^ is the only remedy on whiph dfffiefidei^e\oan 
heplçced. . ,, ,. . 

On concevrait donc follement la choae.rs'il ne 
Si'agissait que de quelques cas guéris sans mercure, 
après avoir été exaspérés par ce médicament; on 
pourrait également la concevoir, s'il n'était question' 
que de quelques observations isolées. Par exemple, 
si l'on disait avoir guéri sans mercure dix malades 
sur cent, je le çroiri^is sans pçine, parce que J'ai 
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là Terme conviction que l'on considère comme vé- 
nériennes des maladies qui ne le sont pas ; et voici Syplnli». 
sur quoi je fonde cette opinion. 

AsTRuc cite plusieurs auteurs du treizième et 
quatorzième siècles qui ont décrit diverses maladies 
des organes génitaux y tels que des écoulemens puri« 
formes , des phymosis , des paraphy mosîs « des exco- 
riations^ des ulcères de diverses apparences, etc^dont 
quelques uns survenaient ;c?ro/?/ôr coîcum cunt mu»' . 
Hère fœcidâ ; et Celse a également décrit des ul« 
cëres du pénis dont il n'indique point la source. 
Or, la vérole n'étant point connue à l'époque où ces- • 
auteurs écrivaient , les sy mpjtôpies dont nous venons 
de* parler n'étaient: point vénériens. Mais soit qu'ils 

fussent dus à la malpropreté , à des excrétions acrt- 

• ' « 

monieuses , à des ex'cès vénériens , etc. , ces causes 
existent encore aujourd'hui ^ et, produisent certai- 
Bcment les mêmfes effets qu'autrefois* Avons-nous 
le moyen de les distinguer de ceux du virus véné- 
rien (i)? Non, surtout en France. En Angleterre:^ 
Jàhni HuNtEE , Joseph Ada]M[ ,. Abernethy , 
J. Fearson , et tout récemment Carmiguea.1. , 
et quelques autres, ont cherché à prouver l'existence ^ 
d'une pseudo-syphilis , et à en établir les caractères 
distinctifs. Les bornes d'un écrit de la nature de 
celui-ci ne nous permettent poin,t d'entrer dans des 
détails sur les opinions de ces divers auteurs. 
' Mais, en admettant l'existence d'une pseudo-sy- 
philis , notre esprit ne peut encdre être satisfait sur ' 
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(i) Au rapport du docteur Hennbn ,' des ulcérations dti 
prépuce causées par la pofasâis caustique, présentent 1» 
même aipect c[ae lei oh&ncres dont il est f arfoif le siège. 
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la i^QUvelIe question ;, car il ne s'^gU ppint à*un* 
^ïf^}^^* petit npmbre, mais (pour an premier rapport) de, 
1940 vénériens présentant des ^jrmptômes variés ; 
il ne s'agit ppiii( de 1940 itidividus guéris dans un 
iipa|bFç beaucoup plvis considérable traité sans mer- 
cure , mais de 1940. vénériens, pris iridistiactement , 
traités et guéris sans mercure. 

f^ pièce suivante quie pous tradui^n^ liUéraler 
miep^ él^l^Ut 4'?nç manière autbpotiquç c^ f^jt in»-*, 
port^i^l ; c'es| que cirqul^îf^e ^Areafi^ par 1^ pbefs, 
du service de saute de^ firo^é^ a^nglai^es à. leni^ 
auJ>^tçfiflP9f , , . 

S^ri>icç d.4 scfnté de^ ç^rTn4e$_ (irigl.aisç$. 

CÏRCUIAIRE. 

If En faisant coniiaitre ia<piècji:sutJ9aote^réstdial 
sommaire de no» coneki^iona sur U <fue&tioo rela<* 
tiye à la syphilis-et à son traîtenàént , nou» as^utrona 
qu*elie peut être considérée comm^le résutiii^ im<*- 
partial des répon^e^ faites par 4es chirurgiens des 
régimens , aux questions cfue nous leur adpessàmea 
dans le mois de décenibre depuis. 

Ce 2 avril 1819, 

Syphilis traitée sans mereare. 

: I 

« I*". Dv fnoiit d^ ^fki^m^^ liBti6 ^ P^ois ;de dé- 
cemfaora t&i8» 0i| a t^êit^ s?Bif v^my^vp f^^P ^fî^^* 
vidus affectés d'ulcérations primitives du pénis, 
lesquelles ne comprenaient point que tes- affections 
les plu$ ^i.WplQS • wais ^lussi , en proportion rela- 
tive 9 des affections présentant > de la manière la 
moins i<juiKQîu«, lei ç^m^^m q^9 J- IÎP»rTÇ» 
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et d*a«lrés écrtvauis ont as&igaés au chancre, vé" «ss 
aérien. jj^Syphili». 

» 2^. Des 1940 individus trailéa de la sorte « 96 ont 
eu des symptômes secondaires variés. 

\} 3*. Sur ces 96 cas de symptômes survenus à la 
suite d'ulcères vénériens traités sans mercure, on 
a jugé convenable d'avoir recours à ce méial pour 
12 d'eutreeuxy et les chirurgiens chargés du trai<* 
tement en ont j^oné }es raisons suivantes : 

iy a. Le développement d'ulcères gangreneux, 
au ^9ieT {sloti^hmg Klcers)'^ 

» à* La prolongation de la maladie au-delà de la 
troisième semaine; 

» c. La santé générale paraissant souffrir; 

» d. Dans le but d^accélérer la cure ; 

)) â. L'apparition de nouveaux symptômes ^ ou 
r^xaspération de ceux existaus. 

» Nota. Dans plusieurs de ces la cas, de légères 
doses ( àlcerative doses } de mercure suffirent à la 
guérison. 

» 4^ Sur les 194^ cas de symptômes primitifs , on 
eut recours an mercure pour 65 , et pour les raisons 
ci «après indiquées : 

» a. Les symptômes résistant au traitement local 
plus de trois semaines ; 

» b. Les ulcérations faisant des progrès ; 

» e« L'apparition de nouveaux symptômes ) 

y» d. L'existence de bubons ulcérés et non disposés 
à se cicatriser ; 

» e, tia santé générale paraissant souffrir; 

»/*« L'idée que la constitution s'affectait par suite 
de la présence des ulcérations existantes. 

T.'j^ddlaCol.lZ'dêiaa^Sér. Mars. 26 
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5*. Les 1940 individus, dont il est ici qtiesftiaa 
Syphilir. ^ '^ônt maintenant (avril 1819) guéris de leur maladie 
vénérienne; les uns remplissent leurs devoirs de 
soldats , les aulres ont été lioenoiés pour de» motifs 
étrangers à la mûladie vénérienne.. 

M 6^. Les prÎDcipaux moyens mis en usage (géné^ 
l'alenient parlant , et en ce qui concerne les symp<^ 
tomes priuiitrfs) sont : te repos du lit y dàn» beau- 
coup de cas ; le séjour de l'hôpital , pour tous ; (a- 
diètç 9 la saignée» dans le cas d'inflammation vive 
(elle n'a été employée que dans six ou huit eaa);.Ia^ 
puqçatifst les aattmoniaux, assez généralemettit des 
applications émollienles dans le défout; des^ lotions 
avec l'eau f rende et chaude (la dernière a été 'fré- 
quemment injectée entre le prépuc^e ef le gland « et 
In première appliquée extévieurement); dea lotions 
avec l'eau végéto*minérale, et vers la fin dif traî-^ 
tement ^ avec un mélange d'eau de chau.v et de 
tralomélas , ou de sublimé {hyd. suBmiirîai. or* 
muriat. in aqûà ca/^ij*) avec la dissolution de 
sulfate de cuivre,, fe nitrate d^argent, etc. {lodo 
Mulphaté cupriy argent, nitrat,, etc.)* Dans le» 
cas de symptômes secondaires, ou prescrivit les 
purgatifs , les antimoniaux , l'acide nitrique » la 
salsepareille y le gaiac seul ou uni à la salsepareille | 
les bains chauds, les bains avec addition d'acide 
nitrique et muria tique; dans les cas d'affection du 
gosier, des gargarismes ; dans ceux de nodus > des 
fomentations , des scarifications , des sangsues et 
des vésicatoires. 

» 7°. Le temps nécessaire (terme moyen) pour 
guérir sans mercure les symptômes primitifs, lors- 
qu'il n'existait pas de bubons , fut fti jours , et 
«45 jours, quand il y avait des bubons » 


I 


I 


*v^ 8*. Le temps néc€;ssaire pour guérir sans. ■_ 
icprcute les symptômes secondaires fut de 28 à S^rp^ili^* 
45'goùc8. ' • 

» 

» 9^. Tous les hommes traités sans mercure re- 
prirent leur service iinmedialement après leur sortie 
de l'hôpital. 

Traitenvent qçec Je mercure* , 

«c i^piirant le même laps de temps (de décembre 
x8i6 à décembre 1818 ) * on à traité par le piercure 
2827 individus affectés .d'ulçéràtions vénériemne^ 
au pénis, lesquelles ne présentaient point de ca- 
ractère essentiellement diiTérent de celles traitées 
sans mercure. Toutefois nous devons faire remar- 
quei^ que celles traitées par le mercure avaient 
plus franchement l'aspect des chancres Aq HuNTte. 

» 2!* iDe ces 2827 individus traités fet guéris de la 
sorte, 71 eurent des sjrmptômes secondaires. 

» 3^ On est autoirisé à croire que y dans le plus 
grattd^ nombre de caS| las symptômes secondaireè 
survenus après le traitement mercutiel furent beau**' 
coup plus ititenses et opiniâtres que ceux survenus 

« 

après le traitement sans mercure. 

,» 4*. Un homioe , traité pour des symptôhies pH- 
mitifs par. le mercure , -a. été réfort!né par stiife de 
l'atteinte fâcheuse portée à sa constitution durant 
le traitement. > 

» 5^ Un autre, traité pour dés symptôàies secon- 
daires par le mercure » a été réformé à cause de ces 
mêmes symptômes* 

>» 6"**. Le iemps employé k la cifre des symptâibeà 
primitifs]^ traités par le mercure, fut» terme moyen ^ 


/ 


/ 
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^'*'***^ 33 jours ( I â d« plus que sans mercure )teîSofcâr9 
7P AAis. ^g j^ plus), lorsqu* il existait des bubons. 

1 7*. La durée du traitement des symptômes se* 
condaires a élë, terme moyen * de /{5 jours.» 

Dans des réflexions générales (que nous ne tra- 
duirons pas en entier] adressées aux chirurgiens 
de Tarmée , les auteurs de cette circulaire ajoutent : 

C4 D'après les détails précédens , il paraîtrait 
( autant que deux années d'expérience peuvent auto^ 
riser cette conclusion ) que touia espèce de syn^^ 
cernes vénériens primitifs peut être guérie sans 
mercure, 

>) Les conclusions déduites des documéns fournis 

' par un grand nombre d'autres chirurgiens de ré- 

giméns , dont on n'a point fait usage dans ce rapport, 

confirment ce qui vie^nt d'être dit sur les deux pro-^ 

cédés curatifs. 

» D'après tous les ' documéns qui notis ont été 
transmis , nous ne voyons aucune raison d'arrêter 
les expériences commencées ; nous n'avons rien à 
objeoter contre , et nous recommandons seulement 
qu'elles soient faites dans cet esprit de patience y 
de désintéressement , de candeur , de fidélité qu'on 
doit mettre. dans la recherche de la vérité, qu'on 
en écarte la précipitation, l'esprit d'innovation, 
l'aigreur des controverses , et les préventions des 
sectaires* 

» Suivent des instructions à cet ^ard. 

vi Signé J. M., Griooa , W. Francklin. »> 

La docteur Hbnnen, qui a publié cette pièce 
(elle se trouve aussi dans le troisième volume, 
p. 2192 , de l'excellent journal publié par le docteur 
J. JohKsoiy ) t donne» dans la seconde édition de 


ses principes de chirurgie militaire , les, détails les 
plus circonstauQÎés et les plus iotéressans sur la 
grande question qui nous occupe (i). 

Cette question nous parait d'une assez haute im-> 
t>ortance pour fixer l'attention de nos coi^npatriotes. 
Chaque jour * nous reconnaissons les mauvais effets 
du mercure » et l'on ne peut se dissimuler qu'il 
serait heureux de pouvoir s'en passer* Nous espérons 
donc que nos chirurgiens d'hôpitaux, surtout d'hô-' 
pitaux militaires, répéteront les expériences que 
nous venons de faire connaître , et qu'ils concour- 
ront ainsi à éclairer une question dont la solutioa 
est du plus grand intérêt pour le bien de l'humanité. 

Th. DucAMp. 


Syphilis. 


OBSERVATIONS EXTRAITES DES JOUR- 
NAUX DE MEDECINE. 


Sur V emploi des Fumîgatîôtis de goudron 
contre la phtfdsie pulmonaire , ( commu^^ 
nique par le docteur L. Macartan.) 

Le docteur CRicHTONf premier médecin de Fumîgat. 
l'empereur de Russie, a publié, en 1817, des obser* de goudron. 


(1) yoyt9.PnnciplâS ofmiUieuyr sur^êty y eonq^rsâing oh^ 
sarvations ontke (urmngement , policé ^ and practicê of 
hùxpitaU i and on the history , treaiêmeni , and anomalies 
ofvariola and syphilis^By John Hinnsn ,0. M. ^ depuiy 
inspecter, etc.,, in -S" de 58o pages. London i8ao. 
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— =--- vations aussi sages que modestes sur Vebiploi de 
* f^'Jrtïigar. jg^ vapeur de goudron bouillant dans les maladies 
• de poifrine (i). Depuis celte époque', MM; Hufe- . 
LAND et Neumann, médecins de Thopital de la 
charité de Berlin, se sont fait tin devoir de soi;i- 
mettre ce moyen à une épreuve tout-à-fait impar- 
tiale; la relation de leurs premiers essais âyai^t été 
imprimée dans' le journal de Hufeland, annèç^ 
' 1820 , première partie , je croîs avantageux de la 
faire connaître, ien remarquai tf^én passant, que cet 
esprit de justice et d'impartialité qi4 règne dans le 
Rapport est aussi honorable pour ces médecins , qu'il; 
csl utile à l'huùianité. Combien cette conduite diffère 
4e celle de M. Lazzabetto (2)? 

Voici U traduction littérale de la conclusion du 
l'apport de MM. Hufeland et Neumann. 

\^& résuilta^s pqrtiet^ de la $0rie d'essais sont les 
suivans 5 

4^* Sur 04 malades traités par les vapeurs du 
goudron , 4 ^^^ été guéris ; 6'^ont éprouvé une aîné- 
Uç^'atîpQ évidçntf»^ \ 1^^ P*Wf l'OÇU aucun soulage- 
xnç][U \ 12. ont e^ipifé^ et 16 o^k s^cc^xubé. 

To^t médecin , connaissant les af^rçu^ rav^geâ^ 
de la' mortalité parm^ les phtbisîques > avouera 
crue ce résultat, cjui promet du soulagemç^nt au cin- 
quième des mô^lades, et la guérison ai^ douzième, 
est encourageant et'^lus favorable que les chances 
ortii.ftaijfçs. 

--:■ : ; — ^ 7 — 7^ — i — r-7— '•r^*r^ — .•'- • 

(1) An accoanf of some expenments madè with Ine va- 
ponr bfboitin^ tar, in tlie cure oFpulmbiiary constim^lion. 

(2) Praclical hiiiW, etc., in Jj?<)of of Ifeô atiliiy ^t in- 
îhig lli€ fv^mes of tar and pitKh. • • . • 
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^ :i*. La vapeur du goudron augmenleles.sjmplÔBîea - 

inflammatoires , elle iie convient donc pas à tous les ^^ ^"^r^; 
ieunes sujets , ni à ceux qui votant doués d*mie fibre 
irritable» sont tràs-dlsposés à rinflammalion , m 
enfin qux maladies naçnacés d'hémoptysie {phthisis 
florida). 

3**. Les personnes qui se trouvent le mieux de cq 
ir^mède sont celles qui ont une bUnorrhée des pou- 
mons, et chez lesquelles l'atonie et le défaot do 
vitalité entretie^anent Téi^t maladif {philtùis pîiuz-' 

* 

4"". l^e» fumigations de goudron ont fait égalemeni 
Ijieaucoiip de bien <]ans les phthisîes larjngëes% 
Lorsque, par suite de Vjinflammatiou de la.meinbrane 
pituitaire, U^ malades ijie pouvaient respirer que 
par U bouche» les vapeurs du goudron ont^roduift 
une guérjispn pfpmpte et radicale,, en opérant liv 
délumesçeoce de la membrane engorgée.. (^*e$t 
wirlout dans des circonstances analogui^s , que ce 
remède doit être parliculièremept employé. 

Dans sa. pratique privée , l'éditeur du journal a 
fait usage de ces fumigations avec beaucoup de^ 
succès y surtout daua un cas d'inflammation pulmo-» 
saire , chez, i^iq personne dont les poumons étaient 
primitivement affectés, et chez laquelle la suppu-» 
ration et la fièvre hectique duraient de|^uis plusieurs 
semaines. Des médicanieus efficaces^ teb que la 
gelée de Ucben d'Islande , la- semçnce de pliel*^ 
landrîum » l'acélale de plomb uni àl^opium ^ avaien t y 
à U vérité^ produit quelque soulagement ; mais les 
figues remarquables de convalescence^et enfia d'une 
guérisoa pax&ite i n'eurent évidemment lieu qu'a-*^ 
près Tusage des fumigations oc^mplètes et jpuruc^ 
i^i:e%.dan3 la chambre du malade« 


Comme les incrédules pourront toujours Joufer 
Fuiuigaf. qu^ leg g33 suîvîg Je euérîson soient de véritables 

de gouJrOD. - i -- i • % % à 

^ pntJiisies pulmonaires , voicî la traduction littérale 

de riiisfoire de la maladie des individus qui 
furent ou guéris, ou très-soulagés ^ d'après le jour- 
nal cité. 

* Pbehièbe observation. Charles Borchets , figé 
de i8 ans , garçon cordonnier , né de parens phti- 
siques , ajant une sœur attaquée de pfatliisie pul- 
monaire , avait , depuis sou enfance , une djrspné» 
continuelle; à l'âge de 12 ans, il devint sourd de 
l'oreille droite , à la suite d'un rèfroidissemeot ; à-^ 
14 aiis^ il eut un érysipèle au visage, suivi de toux 
. et d'expectoration , dont il guérit; à 17 ans, il fut 
saisi d'un mal de gorge avec diarrhée ; la première 
de ces deux maladies persista , et fut bientôt accom- 
pagnée d*hémoptysie ; enfin, trois mois après ^ 
pendant un voyage de Hambourg à Berlin , Ckar^ 
les B. fut atteint , pour la èeconde fois , d'un crache- 
ment de sang qni l'obligea d'entrer à l'hospice de 
la charité. Son physique annonçait toutes les dis- 
positions à la phthisie pulnàonaire; à une perle totale 
d'embonpoint, se {oignaient la fièvre hectique, de la 
douleur au larynx, et une toux avec expectoration, 
^s fonctions intestinales étaient dans leur état 
naturel. 

Une petite saignée du bras, suivie de Témétique , 
procura du soulagement, et quinze joHrs de Iraîte- 
nient par tes vapeurs de goudron firent cesser la 
fièvre hectique. Toutefois, on les continua pendant 
trois mois et demi; puis lé malade, presque entiè- 
rement rétabli , obtint la permîssioii de cfuilter 
l'hôpital. - 


Le 19 août f il y fui ramené par une toiix violente 


avec expectoration ♦ des points dans' la poitrine et * FnmigaL 
des sueurs X nocturnes. Ce même état continua , sans 
beaucoup de changement, jusqu'au 16 octobre. 
Alors C/j. B. fut adniiisde nouveau dans la chambre 
aux vapeurs de goudron, et là, l'amélioration fut si 
prompte qu'il demanda bientôt et reçut son congé. 
La fièvre avait entièrement cessé, et il ne restait 
plus qu'une toux fort légère. 

Seconde observation. Jean Walkerla, Agé 
\ de 4^ ans et né d'un père hectique, souffrait d'une 
difficulté de respiftr depuis sa jeunesse ; aii prin- 
temps de 1817, la toux se déclara avec expectora^ 
tion, quelquefois Aeà stries de sang, des sueurs 
BQCtu^es et beaficdùp d'amaigrissement ; la matière 
expectorée avait un goût taiitât salé^ tantôt puiride ^ ^ 
le décubilus sur le côté gauche étak' itppbsstUe , 
et il y avait oppression douloureuse sous le ster- > 
Bum ; quant aux évacuations alvines » elles étaient 
régulières. ' 

Ce malade resta ^ns la chambre aux vapeurs 
de goudron, depuis le 28 juillet jusqu'au 29' août, 
et quoique la fièvre fût de temps en temps plus 
forte , ramélioration générale était si complète , 
qu'il fut congédié alors comme entièrement guéri. 

Trotsièmb observation. Dorothée Scheeb« 
Agée de 26 ans, ayant assez d'enibonpoint , mais 
blonde, pâle, délicate^et douée d'iioe grande senst- 
bilîié, fut saisie d'une toux violente au mois 9e 

• • » 

janvier ;^l}e était «lors enceinte et à mi-terme. 
L'accouchement eut lien à l'époque ordinaire (le 
21 juin ) \ mais la toux et l'expectoration firent des 


^^^^^^ progrès rapidet % et k fièvre liectk{t]e is© dëcIaAi, 
a ' ^o^T^tx^. ' ^® ^ aeptambre, la malade entra dans Itf chambre 
aux fumigalioAs, el le ;ia octobre, Vesrpeclonatiea 
é\9ix dinûnu^e k et la fièvre bedique dissipée ; oiAis 
la toux coDtxauait toufoars. La malade, n'a^anl .pai 
voulu rester plus bpgrteinp» à l'hâpital, fuitcongé* 
diée comme ^ni mieuii. 

Quatrième observation. Tri^Jenka Roveo , 
âgée de 23 ans , avait, depuis un mois , de Tenroue- 
ment aveo tou^ eVexpecU>fff|îoQ^^A/i^m> /«/yi^- 
g0a)f lorsqu'elle se présentfi i Tixôpital, le 26 mars 
i&i8» Cf^tte maladie <»rail M prfbédée d*une fiècre 
ea^anlbématiq^e. dont le x:araç|àre ite, nous a pas été 
Qoo^mMQiqué, . ^ 

• Jusqu'au 3 de |uîb , la mala^^ fit de tels pcogrèa; 
que rexpeetoration devint aangnîaolenle et puri- 
forme. A oelte époque, o^ vécut la malade dans la 
dtambre aux vapeurs de goudron : elle y resta 
}aaqu*au 2Z optobre , et se trouvant alors presque 
entièrement guérie , elle quitta l'hopitaU 
. ., f ■ - ' - 

ÇxNQVii^E q^sçryAtion. Jçs. Naum^p, garçoa 
cprdpi^nlçr , âgé de 2$ ans » toqssait depuis s, ^^^ y 
son expectoration çtail fétide et si abondante qu'elle 
éq[uivalait à une pinte pi^r jour. Jly avait, en optre , 
fièvre hectique et douleur de poitrine. ^Ce jeune 
lioitime i^ntra. ^ rhôpital le i!& septembre ; bientôt 
apr^i.il co<*^îaeU Jafate; mais il m lut parfai- 
lem^ut guéifi avant le j3> octobre^ 

.Les vapeurs de goudron^ auxquelles le malade, 
fut alors exposé, ont été eonti&uées jusqu'au 5 no^^r 
vembre , et furent ^^ avantageuses qu'il ohûal U£U 
bilkt de sorlîSé 
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Fv^tti^at, 


: SixiàaiE OBSERVATMON. Jean Herbert , oiivcicr , 
âgé de «uiquaMle ans, éprouvait depuis une v;îng- i^|gjj^*jj;^ 
taine dlann^efl « des douleurs à lapoitriDe; elles* 
étaient sCurx^euues à la amie d'un saut eonsidér^^le 
qu*i[ ftvait faîb, et qui avait délerminé un «racfce^ 
meni de sang, UiiéniopCysie se renouvelait souvent j 
^insi q^ue les douleurs de poitrine^ des quanthëft 
énormes de mucosités puriformes étaient expecto-* 
rées ; le pouls donnait toujours cent pulsations 
par > minute , et il y avait en outre des suettr§ 
nocturnes, 

' j. Herbert entra , le 7 août ,• dans les chçimbre^ 
dut futnigatlons , ^t ne Vy trouva pas bien au com- 
mencement. Vers le milieu d'octobre , il Fut atteiat 
d'une fièvre intermittente contre laquelle on em-i 
ploya rhuile d'amandes amèjres » d'après Ifi formule 
suivante: 

Tfi. Olei amygdal. aman -^ alcobol, vini ana 
dragmasll, setber. guttXII. M. pour en prendre \% 
gouttes toutes les deux heures. 

Vers la fin du mois, ^a fièvre intermittente av.a^ 
totalement disparu , c'est-à-dire , qu'il n'y avait 
plus dé retours périodiques de frissons ; mais la 
fièvre bectit[ue continuait toujours , et il es^ à 
craindre que le malade n'ai^ une phthisie tuberçu- 
culetise ; ii souffre davantage quand les lubèrcii.Iç4 
s^eriflamment , et il est soulagé dès que le petit abcès 
vient à s'ouvrir. XTiie amélioration de ce ^enre eut 
lieu au mois de novembre, ei'co'ntinua pendant plus 
de quinze jours; c'est alors que le malade voulut 
absolument quitter l'hôpital. ' Dans ce cas -ci , le$ 
vapeurs de goudron parurent avoir été utiles, e^ 
Cacllitant l'expecloralign, 
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OBSiRVATATioN. Jean Scfaeeman , figé 
Famîgat. de 49 ^^^ * devint pbthisique , à ia suite d'une 
ljo«a'<>D« inflammation de poitrine mal traitée ; il fut reçir 
le 20 juillet dans la chambre aux vapeurs , et y resta 
jusqu'au milieu de novembre. Son 4tat s'améliora 
graduelliement : la toux et l'expectoration devinrent 
presque nulles, et la fièvre hectique le quitta tout- 
à-falt. 

Huitième observation. Une guérison plus par* 
« faite encore est celle de Fabien Hartong, âgé de 
4^ ans , qui resta dans la chambre aux fumigations , 
« depuis le 23 septembre jusqu'au 18 du mois suivant. 
A son entrée à l'hôpital , il se plaignait amèrement 
d'une dyspnée qui le faisait souffrir depuis i3 ans. 
Il toussait beaucoup, et expectorait une grande 
quantiilé de mucus puriforme, fétide et très-pesant; 
il avait la fièvre hectique , des sueurs nocturnes , et 
ne pouvait point se coucher sur le côté droit. Tous 
ces symptômes disparurent , à l'exception d'une 
toux légère qui avait lieu le malin, de sorte que 
. Fabien Hartong fut congédié à l'époque citée , en- 
tièrement guéri. Il avait employé, outre les va- 
peurs, le phellandrium aquaticum avec le sucre 
de lait. 

Tels sont les cas les plus remarquables dont 
rhistoire est consignée dans le journal de Hu¥E« 
XJiND. On ne saurait trop multiplier les observations 
exactes et bien faites , afin de parvenir à préciser 
les cas , les circonstances oii les fumigations da 
goudron conviennent , la manière de les employer 
quant à la force , à.la durée de la combustion, au 
renouvellement de l'air, et même quant au choix 
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et ^ la préparation du goudron , qui ne doit point . 
exciter la toux, ni augmenter l'irritation. C'est pour 
avoir négligé quelques unes dé ces précautions, que 
plusieurs médecins ont renoncé trop tôt à l'emploi 
d'un moyen qui parait avoir des droits à leur per- 
sévérance. 

Je donnerai incessamment la traduction de l'ott- 
vrage original anglais du docteur Crichton, dont les 
journaux de médecine français ou étrangers n'ont en- 
core fourni que des extraits , et j'ajouterai les obser- 
vations de M. le docteur Lazzaaetto. 

L. Marcatan, 


Paralysie des bras et des jambes ^ sur-t 
çenue à la ^uite d'un accès de goutte, 
et guérie par V action des baius hydra^ 
sulfureux et des douches ; par M. PA-^ 
VET, D. M. P. 

Une femme d& vingt-quatre ans , d'un tempé- 
rament sanguin , avec susceptibilité nerveuse , née Para]ysi% 
de parens goutteux , passe une soirée et une nuit' guérie^ 
d'été à danser dans une fête champêtre; puis , vêtuf 
très-légèrement , fait deux lieux dans une voiture 
mal fermée , qui traverse un gué. Dès le lendemain^ 
engourdissement sourd dans tous les membres.] 
Deux jours après, accès de goutte au^c deux poignets» 
puis au gros orteil du pied droit. Sans cause cpunue, 
transport de la maladie sur les viscères abdomi- 
naux. Rappelé à son premier siège, Taccès de 
goutte se dissipa bientôt ; mais les avant-bras , les 
mains f les jambes' et les pieds sont frappés d'une 
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Paralysie 
{aérie. 
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parai jsie complète, avec Qacciditë très-remarquabla* 
Après un an de tentatives multipliées y presque 
loujours infructueuses , la malade vient à Paris, el 
descend A l'établissemetit de Tivoli. — Régiale 
alimentaire trè»-dowc; bains d'eau commune pellv 
dant huit jours; puis bains de Plombières pen- 
dant les buit )ours suivans; on y ajoute à la fin l'acliou 
de la douche en arrosoir sur les parties malades, puis 
le massage et des frictions avec des flanelles sèches* 
— Dès la dixième douche* commencement d*amé-« 
lioration; le .mieux* va toujours en croissant; on 
fait usage des ba|ns hydro-sulfureux, préparés 
suivant Ta méthode usitée à Naples. — A la qua- 
rantième douche ^ le traitement a été terminé > 
après un assez grand nombre d'interruptions né-^ 
Cé^ftéttST p^r \» rfctbnra^ d'ikle ménsti-uatîon abon- 
dante^ Un dév<rietteiil vidlôbt, le (^îd rigourèu^r 
dp l'hiver de tftio; Lai femoîe dont H est quésiioii 
partit de Paris le six mars ; et M. PavIet lut 
l'observation à l' Athénée de médecine * le onze dil 
du même mois. ( Biil, méd , novembre^ /^. 1 12. ) 
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observation d^un etnpôis^rtHtmeHt par lé 
sôùs-dcétate de plomb , recueillie pat 
. M. Kbrkhoffs, médecin à Anvers. 


Aeéut« ds ^^ homme > passionna pour les boissons spiriv- 

l^lomb. tueuses f boit , par roég^rde^ le a3 avril, une 

quantité non déterminée d'extrait do saturne , con^r 

tenue dans une fiole qui tombe sous sa main 4 

Bientôt il devieot extrêmemeiit pftle« et se plaint 
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de constipation , de perte de l'appétit, d'une forte /89Ësas!!S5 
lassitude dans les- extrémités , et d'un malaise gé- Acéjtate d« 
nérfil. Le tendapanifi » acigmentàtioii de telis les ^ 
symptômes ; le jour suivant , colic(are8^ tot^ours 
croissantes, avec un sentiment d'étranglement , . 
rentrée du ventre en &edàns , nausées y convulsions . ...^ 

terribles, sueur froide, visqueuse, aphonie, trismus» 
Quelques fomentations émollientès et narcotiques 
tsont faites sur lé bas- ventre; mais le malade suc- 
combe , sans avoir p\i' faÎTe usage d'aucun médica- 
ment à l'intérieur. ^-^ Oii îgtidriiit encore la causé 
de tant d'aceidens. i . 

A Touverlurè du cadavre > l'estomac fut trouvé 
phlogosé, les nombreux vaisseaux qui se distribuent 
à ce viscère distendus par une grande quantité de 
sang, lit membrane muqueuse macérée de place 
en place , ôurlout vers le pjlbre. TTae partie de 
l'œsophage vers le cardia^ le duodénum, les* por- 
tions ascendante et transverse du calob;^ le pan- 
créas, une portion du mésenière et de l'intestin 
jéjunum , la face concave du foie et de la rate 
étaient également dans un état inflammatoire très** 
remarquable. — L'estomac contenait à peu près six 
onces d'un liquide brunâtre, qui , traité convena- 
blement par les procédés* chimiques , laissa repa- 
raîtte une certaine quantité' de plomb K l'état 
métallique (Jonrn, univ, , »> de décembre 1820 ^ 
/>, 35 ). Tonte intéressante qu'elle est, celte obser- 
vation , privée de détails Importans , laissé beaucoup 
à déBireté ' 
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Note sûr V utilité de la circoncision ; par, 
le docteur A. T. Bru£CK , médecin , à 
Osnabruck. . ' 

, • • < # * • 

Le médecîo -Toinktte consçillaît gravemeat 
aa bon homme Orgon (Molière, Ttialade ima^ 
ginaire^ acte 5. ) de se faire couper le bras 
gaucbe, pour que la soustraction 4e ce membre 
laissât une plus grande quantité de sucs nutritifs 
se diriger vers le bras du coté opposé, qui par là 
acquerrait plus d'embonpoint et de force. Ce conse^ 
burlesque qui fait rire au théâtre, le docteur BauBCi^ 
d'Osnabruck vient d'en donner très-sérieusement un 
analogue , non plus à un malade , mais à la géné^ 
ration présente toute entière. Il voudrait gue Jous 
tes hommes, sans exception t fussent soupiis à la 
pratique de la circoncision judaïque. De cette façon, 
il n'jr aurait plus aucune crainte des accidens qui 
peuvent résulter du phimosis el du paraphymosis; 
et certes l'auteur ne peut appréhender d'être taxé 
d'avoir promis phis. qu'il ne pouvait donner. Jamais 
Taxiome hdUkaX sublatâ causa tollitur effectus 
n'aurait reçu ube applicaiion plus rigoureuse. . 

De plus, l'absence du prépuce émoussant la vive 
sensibilité du gland, M. Bruegk trouverait & la 
circoncision l'avantage , chez les hommes de notre 
siècle corrompu , de contrebalancer ( il a voulu dire 
de répartir plus égalenoient ) l'exaltation de la sensi- 
bilité dans le restant de l'organisme , et de s'opposer 
\ ce que le sperme sortit de ses réservoirs au début 
même du coït^ circonstance -de laquelle dépend 
souvenl, s^on lui» l'impossibilité d'avoir des enfans. 

Il est non, moins certain qu'à l'aide de la circonr 


eistoû, on verrait pltis promptement paraitre tei 
chancres qui se déclarent sur le gland, & la suite ciiconcliîon 
d'un coinmerce impar, ti Ettèine Te^pèce d'endur- 
cissement de cette partie habituellement d^ouverte', 
ne s*opposait lé plus ordinairement , d^unè mantèf'é 
efficace; à la contagion de la syphilis. {Mém» 
Joum.^p. i85.) 

Nul doute qu'un individu atteint dé phymosià 
be soit en efFet exposé aux accidens plus od moins 
graves dont le docteur d*OsnabrUck retracé lé fa* 
bleau; mais s'il est convenable de dbnnei' à nd, 
pareil individu le c6nseil à là fois prophylactique 
et curatif de se fdire pratiquer la cirôo'ndision , ôii 
mieux l'opération dite du phymosis, de quelle 
expression $e servir' p6ur désigner là propbsitilon 
d*ufie circoncisiofi universelle? Oà ne conduiéc^nft 
pas l'esprit de systètne et la prëventiôn én'faveui^ 
d:*une idée admise trop légèrement ! " ^ 


\ ■ 


■ • 


Ob80fvaihn d^ûne - plaie du rfht drûii » 
qui a détériftiné la mort du èlitisé , qwà^ 
rànte-^î^ jôiiri après Pifccideni, eic ^ 
par M. hAVREi^iTychtrùrgien-ma/ôr dans 
lcsyf^QTde$''dU'-Çqrp$ du floL 

Un homme* dans Ja.foroie de l'agir» reçoit » ^ ^Uiedureia 
Pisaue d'nii dîner CQp^e»ix« up coup, d'épée dwi 
rhypocondfie drotl^ en àvao^ àe:yivimy^\^.^:\i^ 
iroisiàmé à:lA:qaalriièmeoôt#i.a$lien(|ilie0, ManiGa^tcH 
tion . mihite jdes àspidans* '. nervtbx giinériu:^ i|ui ih^ 



( M^} 
doute que ce tubercule était un (»iUot en |NQtie 
fibriocsax,. qoi* fproié dans le bastînet après les 
fnaai^r^ ioalaiu qui suivirent celui de la blessure « 
avait suspendu d*abord rbémerragie , el empêché 
cpie oeUe-ô ne fiit plqs. prompteoieDt morieUe. 
Voretère était 4a>i« Tétat nalnrel, el la* ve«aiet 
Quyede k sa partie anlériemv « Uissi^ sentir enyiren 
upe ^vre,dVipe; ipçtmi^^jqp^Qff|$Q^ d|ui> laquelle 
nageait un caillot, réqefU 4u. poî^^.^dit^'deiix ooeea 
envifoni La membrapp. n^iqpei^é ^^ partout 
dans ITétat natufel.» {Jourmai^ ut$ir(frjel ^ m\dm 
janç^êr^ p. uz.) 

, Xe blç9#4f 9M998^ on eva^t cafbé la gravité der 

aa-Ues^ff t ajant coffuy^s.dii f^équpnlea erreurs de 

r^pny».* €tt Jnci^tré. fori peu de docilité aux a^is do 

\ ro^eçin.^.y^ I^Anf KifT pifîp^e qu'il catdos cas ou il 

faut, de i^fiçes^l^^jVçiinp^rejç. de, Piiiv|g[piU|on do 
blessé» et lui Iv^ oonnaitre le danger de sa ppaition» . 
a^n d*9j?»;efiiç, qu'il 9e soMçeiyte. avi^jésiga^tion au 
traiteçieiit,^ q!^7Uç gi^ti ^ciiÇiieiï^^jOB^^SA.parliiB, sans 
le rendre i9uûleb,7T:|«Jl,^ieac9(r^« ajpute Fobser- 
viiteui^, poi|i: les^pla|^,dtt lem ayec bémprragb 
p^ j*ur^ièr5^.» ui|e coi^ditiop; qu'il faudrait obtenir.^, 
ppur e<npècbiçr..UK^idi\^f; par \% cliiite prémalurée. 
du caillot : oe serait desjuspendre ou de dimiauerf 
autant qu'il sériait pQ3sib|iç,, la séprétion de l'urine » 
egt a^ipprûniiipt^pref^VQ^^^SQlqfpeat ley; b^jkspns , et 

di^gli^^^o^ de^K^Wrb^ deci^n danp la boapfe^*»^: 
Q(tte . depiièire, jieipfifqpp «jjie ^ parait , m^n\ , for> . 

iudideitfç^— yffiirW>..W «Q»fij^# »W /*?^>' «», 
^e9H))A inlérp^wtf d«.a4risai|,d>w j^ 

K* lr« U* 
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1919. Observations siir fe rapport YaH au nom 
3*ùQb* commission « par M. Rouebt , sur uq.^mér 
moire ayant pôurVlre ; Refléxionsr sur tes usages 
attrihùès aux kystes apopteciufues ^ par M. Rai- 
sin 9 associe national à Caen. 

1920. Observation sur rextraclion de U vessie^ 
pat rappareil latéral ^d^n amas pl&treiix incrusUnt 
le bout '<}*MP crayon do huit centimètres d^ Ipn* 
gueur , qui avait pénétré dans cet organe à travers 
le rectum : par M'..£*4ttVE.R0BS:, qsèmbre rési* 
dant* >-, 

. IQ2I. Observation sur unq vache aCfeqiée d^ U 
J?^ffl. % P^r ^* DuPÎJT, membre résidant.. 

1922b. Examen chimique du séné ; pajr ÏIM. lyiSr 
«AiGNE et Fenbulle , chimistes. 

jçeS. Précis historique et pratique des dents in« 

d'application et d^entretien: par M« AuDiUANt 
dentiste, breveté rnihii. » 1 ^ 

1934. Observation sur les avantages de Topera- 
tien du bec-de-lièvre pratiquée dans l'enfance ; par 
M. Wlw^j D\1i.r:\ AVààè. * v-. .^ 

igs5. Amlj^sar AMù» ^ttdVë Mi^éfUfhe'^ fbtt->* 
datfte^^ ctaifAdyéé^ ''flttét «lifcééi tfàMf •Ptff^ ^(étù 
Mtire V tMr lif .-Olf^riô^M /' tsmïMtè idë >U ' iSbfeiJWi 
des^pharmaéienftde Paritf, €flk7; '» '* -^ 

y92& Observation sot un tétanos traumatique^ 
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compliqué d'adection cérébrale ; par M. VeiLo«- 
iriBR f D. M. P. y médecin en chef des li6piUiu^ A 

1927. Observation d'uB.fbn^%bsmatode do cx>a 9 
et réflexions sur cette maladie; par M. Léon DirFoum» 
médecin , à Saint-Sever. (Landes.) 

1028. Notice sur ua vice d*ossificatioB'du ster 
num chez] uu^ femme Âgée de trisnte ans ; pur 
M. CuLLERiER nevéû » membre résidant. 

iglQ. Observations et recherches sur l'emploi du 
fen ; par M. l^Rioiir , médecin à Nantes/ 

IçSo. Nouvel exemple de Tefficacité de la di^- 
taie dans le traitement de rhjrdrothorax ;' {Mir 
liit. D^tAPORTÈ , médecin à Vimoutiérs. (Orne.) 

'Içoi. Enfant âgé de trois ans et quatre mois , qui 
vomit unsol-de cuivre rougéi trois mois et vingt 
jours aprèi^ Tàvôir avàlé ; ^ar M. LAFOND-GoùzXy 
médecin k Toulouse. 

' t^SL. iDès effets de' la compression des 'nerfs 
pneumo-gastriques on' de la huitième paifè'sur 
la voix du cheval ;|pâf M. DtPtjV, membre rési- 
dant, •' "•■^'"- ' '■' ' '■ 

" .'. î i • » 1 ^ » • ' • • • , ' 1 ' ' '• . . ^ ' t 
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Traiêé des mala,0ffii$s-ckim^f^^l9^ fiilderppé- 
Tf^ofu éfjui leur cong^nnef^ii; par .SI» le baron 
JBp:^ SR ,«m^mbri0^de.la.:légioii 4'homeiir» professeur 
^^x;bîrurgi0-pratiquenà, la. HacnUé 4e .oftédeein^ 
de Paris, chirurgien, en cI^f«adjoiDt,/de Thôpi-* 
tal de la Charité, elcTw^e VIL. -^ Prix 6 (r,. 


et 8 fr. , franc de pori par la posté. A Paris , cEeaf 
Migneret , inlprîmeur-librairè , rue du Dragon , 
faubourg Saint-Germain , n^ 2o* 1821.' 

Manuel pratiqua de vaccine y à Vusage des 
jeunes médedùs , des chirurgiens , des officiers de 
santé, et de toutes autres personn/es chargées de 
cette ^opération ; par F. Jacq. Bergeron , docteur 
en médecine de la Facuîté de Paris , médecin titu- 
laire du Bureau de charité du dixième arrondisse* 
ment , membre résidant du Cercle médiqal, cbeva- 
lier de la Légion d'Honneur, ex-chirurgien major 
des vélites de Florence, etc. 

Brochure in-8° de 4 feuilles et demie dlmpres*- 
sion, avec 8 planches. Utliogrtipihiées. Prix ^3 iv^ 
( JLi'auteur a fait tireir un certain nombre d'exem- 
plaires de ses dessins , pour être colories et réunis 
au texte, selon que l'on' en fera m demande ; le prix 
de chaque exemplaire colorié sera de 6 fr») A Paris, 
chez Méquignon-Mftrtis., libraire* rue de l'Ecole 
de Médecine, TS"" i&ii,/ • 

L'auteur de cet opiiscule s'est proposé de com«* 
battre les pl^éjugéa qui régnent euôore parmi les 
gens du mcHide, à l'égard de la salutaire pratique 
de la .vaccine. Il ré|toiid aux objections , éclaircif 
les doutes , montre lea immenses avantages de la 
vaccine, les innombrables inconvéniens et dangers 
de la variole; et dans Vinte^tjion de réunir tous les 
genres d'utilité, non-seulement il trace en opposition 
la marche de la vaccine et celle de la variole na- 
turelle ou inoculée, mais il joint à son opuscule le 
tableau comparatif de la rougeole , de la scarlatine , 
du zona, delà miliaire,de l'urticaire , du pem- 
phygus , d'après M. lé professeur Pxnel ; c'était lé 
meil^ur modèle- qu^il* pût choisir. 
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QymnasH^ue médicale , ou l'exercico appIî^iH^ 

m^x orgas^ cfe t'houiine t d*après les lois de 1» 

physiologie , de l'Iijgîèoe et de la thérapeutique % 

par Charles LoifQE, .D» M. P, membre résîdaol do 

la Société de médecine-pratique , et' membre boao* 

raire de la Socié.té as» méthodes d'enseigiiemesûC de 
o^tii vilfe , membre correspondant de la Société 

des sciences • arts et bellev*lettres de M&con • etc. ^ 

1821. — VôL in-8*. 4 fr. , et 5 fr. , franc de port. 

♦ . • • • 

Ces ouyr4ge8 se trouvent cbes Croullebois, li- 
braire de la Société de médecine t rue des Matjiu- 
rins-Saint- Jacques, n* 17. 

VARIÉTÉS. 

ji. ta. le rédacteur du Journal général 

de Médecine. 

. A Vépeque où M. MinAT se constitua l'agent in 
libraire Panekaatckë , poulr ta Dranutêatian du Die-* '^ 
tionnaire des sciences médioâles , je oeaéat ée tra- 
vailler pour cette, entreprise, devenue de» lors toute " 
mercantille. Cestdonc abusivement que, malgré 
ma défense , méa nom est resté iascrie au Iron^is-f 
pioé de Touvrage \ et plus abusilMaieni tincôre tfu'bti 
le place en tèle d^un Dictiénnaire abrégé des scm 
médicales, dont les vériûMes' aote^rs so' tecbetit 
sons 4e manteau de l'anonjoiei ^ 

. SimiLtrti membre honoraire deTAcad^ 
rojale de médecine. 
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Fauies^f^nncipale^ à drnger dan^ le volume* 

. . . . t 

Page 187, Itgne^, MqsKLioN^/fd^ Mo^ÇEiOV} 
f^S» ^07 , ligne %, émission $ li^e;^ rémia^m* ■ "- 
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